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NOTE 

SUR   UN   NOUVEAU   GENRE   DE  CYCADÉES   DU   MEXIQUE; 

Par  M.  AD.  BRONGNIART. 

La  famille  si  remarquable  des  Cycadées  se  partage  en  deux 
sections  bien  distinctes  qui  correspondent  aux  deux  genres  lin- 
néens  Cycas  et  Zamia ,  si  différents  en  même  temps  par  leurs 
fruits  et  par  leur  feuillage.  La  première  de  ces  sections  ne  com- 
prend, jusqu'à  ce  jour,  que  le  genre  Cycas ,  genre  qui  est  lui- 
même  limité  à  un  nombre  peu  considérable  d'espèces ,  toutes  de 
l'ancien  continent;  la  seconde  section,  ou  celle  des  Zamiées,  a  été 
divisée  d'abord  par  Lehmann  en  deux  genres,  les  Zamia  et  les 
Encephàlartos ,  puis  on  a  réservé  ce  dernier  nom  aux  Zamiées  de 
l'Afrique  australe,  et  M.  Miquel  a  distingué  de  celles-ci  les  Macro- 
zamia,  propres  à  la  Nouvelle-Hollande. 

En  Amérique,  on  n'avait  longtemps  connu  que  les  vrais  Zamia 
propres  aux  Antilles  et  aux  îles  voisines ,  et  jusqu'à  ce  jour  les 
espèces  moins  nombreuses,  ou  peut-être  plutôt  moins  connues,  du 
continent  américain,  étaient  restées  très  douteuses.  On  n'avait 
même,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  signalé  dans  ces  contrées 
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que  le  Zamia  jnuricata,  observé  par  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland  près  de  Caracas.  Le  Mexique,  cependant,  en  produit  au 
moins  deux  espèces ,  que  les  voyageurs  qui  parcourent  ce  vaste 
empire  viennent  d'adresser  dans  les  jardins  de  l'Europe.  L'une  a 
été  décrite  presque  en  même  temps  en  Angleterre,  par  M.  Lindley, 
qui  en  a  formé  le  genre  Dion ,  et  en  Allemagne  par  M.  Zuccarini, 
qui  l'a  aussi  considéré  comme  un  genre  nouveau,  sous  le  nom 
de  Platyzamia.  Mais  ces  deux  auteurs  n'en  ont  connu  que  les 
fleurs  femelles  et  le  fruit ,  de  sorte  que  le  caractère  générique  est 
encore  incomplet.  Le  Muséum  de  Paris  en  a  reçu  aussi  de  fort 
beaux  échantillons  vivants,  secs  et  dans  l'alcool,  mais  dans  le 
même  état  et  sans  fleurs  mâles.  L'autre  Cycadée  mexicaine ,  en- 
voyée par  MM.  Linden  et  Ghiesbreght,  à  l'état  vivant,  dans 
plusieurs  jardins  de  Belgique  et  au  Muséum  de  Paris,  a  été  géné- 
ralement désignée  comme  Zamia  muricata.  Jusque  dans  ces  der- 
niers temps ,  sa  fructification  était  tout-à-fait  inconnue  :  on  pou- 
vait seulement  reconnaître  que  ses  feuilles  différaient  très  nota- 
blement de  celles  de  cette  espèce. 

Les  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  viennent 
de  recevoir  de  M.  Ghiesbreght,  naturaliste-voyageur  au  Mexique, 
des  échantillons  très  complets  de  fleurs  mâles  et  femelles  et  de 
fruits  dans  l'alcool  de  cette  plante,  et,  en  outre,  un  pied  très  fort, 
existant  dans  les  serres  depuis  trois  ans,  vient  de  développer  un 
épi  de  fleurs. 

Cette  réunion  d'échantillons  nous  a  permis  d'étudier  tous  les 
organes  de  cette  plante,  comparativement  à  ceux  des  autres  genres 
de  ce  groupe ,  et  nous  a  conduit  à  cette  conséquence ,  c|u'en  se 
conformant  aux  principes  sur  lesquels  les  autres  genres  de  Za- 
miées  avaient  été  établis,  on  ne  pouvait  pas  s'empêcher  de  former 
de  cette  plante  un  nouveau  genre.  En  effet,  elle  réunit  les  carac- 
tères des  fleures  mâles  des  Zamiées  de  l'ancien  continent  [Ence- 
phalartos  et  Macrozamia)  à  la  forme  générale  des  écailles  des 
vrais  Zamia  américains;  elle  possède,  en  outre,  un  caractère  tout 
spécial  consistant  dans  les  deux  pointes  c{ui  surmontent  les  écailles 
mâles  etfemelles.  Ainsi  les  chatons  mâles,  fort  allongés,  sont  com- 
posés d'un  grand  nombre  d' écailles  cunéiformes  bidentécs ,  por- 
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tant  sur  leur  face  inférieure  un  grand  nombre  d'anthères  très 
serrées ,  paraissant  souvent  groupées  trois  ou  quatre  ensemble , 
dirigées  dans  tous  les  sens,  et  couvrant  complètement  toute  cette 
surface.  Au  contraire,  dans  les  vrais  Zamia  des  Antilles,  les 
écailles,  plus  claviformes,  portent  deux  groupes  latéraux  d'an- 
thères séparées  par  une  partie  médiane  nue  ;  et  ces  anthères,  peu 
nombreuses ,  sont  disposées  en  rangées  parallèles  entre  elles , 
obliques  sur  l'axe  de  Técaille,  et  s'ouvrant  par  des  fentes  toutes 
dirigées  dans  le  même  sens. 

Le  cône  ou  chaton  femelle  est  composé  d'écaillés  plus  grosses 
et  plus  épaisses  que  celles  du  chaton  mâle  ;  leur  partie  terminale 
surtout  est  proportionnellement  très  développée ,  fort  épaisse ,  de 
forme  hexagonale,  déprimée  à  l'époque  de  la  floraison,  s' épais- 
sissant dans  le  sens  longitudinal  à  l'époque  de  la  maturité.  Ce 
disque  hexagonal,  très  régulier,  est  terminé,  vers  son  milieu,  par 
deux  pointes  en  forme  de  cornes  divergentes  courtes  et  coniques  ; 
les  deux  ovules  sont  insérés  sous  cette  partie  épaissie  et  très  grosse 
de  l'écaillé ,  et  sont  proportionnellement  fort  petits  ;  ils  sont  ses- 
siles,  et  la  partie  rétrécie  de  l'écaillé  qui  leur  correspond  est  très 
courte ,  de  sorte  que  leur  sommet  est  immédiatement  appliqué 
contre  l'axe  de  l'épi. 

Cette  forme  se  rapproche  davantage  de  celle  des  vrais  Zamia 
que  de  celle  des  écailles  rhomboïdales  des  Encephalartos ,  ou  des 
écailles  rhomboïdales  avec  un  long  appendice  simple  et  presque 
foliacé  des  Macrozamia  ou  du  Dion  ;  mais  les  deux  cornes  qui 
les  terminent  leur  donnent  un  caractère  tout  spécial ,  d'où  nous 
avons  tiré  le  nom  de  Ceratozamia  ,  que  nous  proposons  de  donner 
à  ce  genre,  qui  peut  être  ainsi  défini  : 

CERATOZAMIA. 

Flores  dioici.  Flores  masculi  :  strobili  cylindrici  squamis  densis 
secundùm  longitudinem  seriatiscuneiform.ibusapiceincrassatis  bi- 
dentatis,  inferius  antheriferis  ;  antherœ  approximatse  superficiem 
inferiorem  dense  tegentes,  numerosae,  ovatae,  ternsevel  quaternse, 
rimis  longitudinalibus  non  parallelis  déhiscentes. 

Flores  fœminei  :  strobili  elliptici  squamis  seriatim  dispositis. 
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crassissimis,  disco  terminal!  hexagono  spinis  seu  cornibus  duobus 
divergentibus  superato  ;  ovula  duo  parva  sessilia,  sub  parte  crassa 
squamarum  inserta,  reflexa. 

Fructus  :  strobilus  squamis  crassis  apice  latioribus,  disco 
hexagono  subpiano,  cornibus  duobus  conicis  ornato.  Semina  duo 
sub  quaque  squama  sessilia,  reflexa,  mutua  pressione  angulata, 
subelliptica. 

Ceratozamia  mexicana ,  caule  humili  crasso ,  foliis  tripedalibus 
multijugis,  petiolo  basi  muricato  subcylindrico  glabro,  parte 
infimâ  dilatatâ  villosâ ,  foliolis  oblongo-lanceolatis  subfalcatis 
acuminatis  integerrimis ,  basi  calloso-articulatis,  coriaceis,  Ise- 
vissimis ,  nervis  parallelis  subimmersis ,  amentis  erectis  cylin- 
dricis  brève  stipitatis ,  stipite  villoso. 

Les  fruits  de  cette  plante  que  nous  avons  reçus  au  Muséum , 
quoique  paraissant  arrivés  à  leur  accroissement  complet,  ne  ren- 
fermaient que  des  graines  encore  loin  de  leur  maturité ,  dont  le 
périsperme  était  gélatineux,  et  présentait  l'indice  de  cinq  ou  six 
embryons  imparfaits.  Nous  ne  pouvons  donc  rien  dire  des  carac- 
tères de  la  graine  et  de  l'embryon  de  ces  plantes  à  l'état  parfait. 

Ce  genre  est-il  limité  à  cette  espèce  unique,  ou  quelques  autres 
espèces  imparfaitement  connues  se  rangeraient-elles  auprès  d'elle 
dans  ce  nouveau  genre?  c'est  ce  qu'il  est  impossible  d'établir  avec 
quelque  probabilité. 

Outre  les  deux  plantes  mexicaines  dont  nous  avons  parlé  déjà 
dans  cette  note ,  le  continent  de  l'Amérique  équatoriale  produit 
encore  deux  autres  Cycadées  qui  pourraient  rentrer  dans  ce  genre  : 
i°  le  Zamiamuricata,  dont  la  fructification  complète  est  inconnue, 
#nais  dont  les  feuilles,  figurées  par  M.  Miquel ,  sembleraient,  par 
leur  nervation ,  se  rapprocher  plutôt  des  vrais  Zamia,  et  surtout 
du  Zamia  integrifolia;  2°  un  Zamia  nouveau,  recueilli  en  Bolivie 
par  M.  d'Orbigny,  mais  dont  je  n'ai  vu  que  des  feuilles  et  quel- 
ques graines.  La  texture  et  la  nervation  des  folioles  de  cette  plante 
la  font  ressembler  davantage  au  Ceratozamia  qu'aux  vrais  Zamia 
des  Antilles  ;  mais ,  jusqu'à  ce  qu'on  connaisse  les  fleurs  et  les 
fruits  de  cette  plante,  on  ne  peut  que  la  rapporter,  avec  beaucoup 
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de  doute ,  au  genre  Ceratozmnia ,  sous  le  nom  de  Ceratozamia 
boliviana ,  en  la  définissant  ainsi  : 

Ceratozamia?  holwiana,  foliis  bipedalibus  multijugis,  petiolo  basi 
tomentoso  non  muricato  subcylindrico ,  rachi  obtuse  triquetro , 
foliolissuboppositis,  basi  calloso-articulatis,  Isevissimis  coriaceis, 
lineari-lanceolatis  elongatis  (subpedalibiis,  9-10  pollic.  longis) 
integris  vel  apice  otrinque  obtuse  unidentato ,  margine  cras- 
siore  inferius  revoluto ,  nervis  parallelis  subimmersis  ;  fructifi- 
catio  ignota. 

Hab.  Boliviam  in  collibus  prope  San  Xavier  in  provinciâ 
Chiquitos. 

EXPLICATION  DES  FIGURES   (Planche  \). 

Fig.  \.  Ceratozamia  mexicana  entier,  réduit  à  1/10  de  la  grandeur  naturelle, 
d'après  le  pied  vivant  dans  les  serres  du  Muséum  de  Paris. 

Fig.  2.  Une  foliole  réduite  à  moitié  de  la  grandeur  naturelle. 

Fig.  3.  Épi  ou  chaton  femelle  jeune ,  tel  qu'il  se  montrait  sur  l'individu  figure  1 , 
réduit  à  moitié. — Nota.  Les  chatons  mâles  ont  exactement  la  même  forme  et  le 
même  aspect. 

Fig.  4.  Une  des  écailles  du  chaton  mâle,  vue  par  sa  face  supérieure.  Elle  est  légè- 
rement  alvéolée  par  la  pression  des  anthères  des  écailles  supérieures. 

Fig.  5.  La  même  écaille  vue  par  la  face  inférieure,  couverte  d'anthères. 

Fig.  6.  Quelques  anthères,  pour  montrer  leur  forme  et  leur  groupement. 

Fig.  7.  Fruit  ou  cône  femelle  mûr,  réduit  à  moitié  de  sa  grandeur  naturelle. 

Fig.  8.  Une  des  écailles  du  chaton  femelle  au  moment  de  la  floraison,  ou  peu  de 
temps  après,  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  9.  Une  deS  écailles  du  fruit,  avec  les  deux  graines  mûres,  de  grandeur  na- 
turelle. 

NOTE  DE  M.  DUTROCHET, 

Relativement  aux  objections  élevées  contre  son  opinion  sur  le  dévelop- 
pement des  racines  adventives  par  M.  Trécul,  dans  son  Mémoire  in- 
séré au  numéro  de  novembre  1845  des  Annales  des  Sciences  naturelles, 
partie  botanique,  tome  IV,  page  29Zi. 

M.  Trécul ,  qui  nie  mes  observations  sur  le  développement  des 
racines  du  Nymphœa  lutea,  ne  les  connaissait  point  lorsqu'il  a 
composé  son  Mémoire  :  c'est  par  moi  qu'il  a  appris  leur  existence, 
lorsqu'il  s'est  agi  du  rapport  à  faire  sur  son  travail,  étant  l'un 
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des  commissaires  nommés  par  l'Acaclémie  des  Sciences  pour  cet 
objet.  Ce  rapport  n'a  pu  être  fait,  en  raison  du  peu  de  temps  qui 
restait  avant  le  départ  présumé  de  M.  Trécul  pour  l'Amérique, 
et  de  la  nécessité  d'éclaircir  auparavant ,  par  des  observations 
faites  en  commun  ,  ce  qu'il  y  avait  d'obscur  dans  des  assertions 
aussi  contradictoires  que  le  sont  les  siennes  et  les  miennes.  Ces 
observations  ne  pouvaient  se  faire  en  hiver  ;  nous  étions  au  milieu 
du  mois  de  décembre.  M.  Trécul,  pressé  de  publier  son  Mémoire, 
en  raison  de  la  proximité  présumée  de  son  départ,  a  cru  pouvoir 
nier  les  faits  que  j'avais  annoncés,  en  disant  que  je  ne  les  avais 
examinés  que  superficiellement.  Je  dois  donner  ici  le  mot  de  cette 
énigme,  en  disant  que  M.  Trécul  et  moi  n'avons  pas  observé  les 
mêmes  objets.  M.  Trécul  a  observé,  chez  \c  A'ymphœa  lutea,  le 
développement  des  racines  qui  naissent  au  sommet  de  la  tige  ou 
du  rhizome ,  au-dessous  des  feuilles,  développement  qui  toujours 
est  complet  et  d'une  rapidité  qui  ne  permet  pas  d'en  observer 
toutes  les  phases  :  pour  moi,  j'ai  observé,  en  outre,  les  racines 
qui  naissent  de  même  au  côté  inférieur  du  rhizome  couché  hori- 
zontalement, mais  loin  du  sommet  de  ce  rhizome,  où  se  trouve 
toujours  l'origine  des  feuilles,  racines  qui,  dans  leur  développe- 
ment, ne  dépassent  jamais  l'état  de  mamelon  radicellairc ,  c'est- 
à-dire  y  état  embryonnaire,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  11  y  a  là 
arrêt  de  développement,  et ,  avant  cet  arrêt  définitif,  le  développe- 
ment est  extrêmement  lent;  les  diverses  phases  primitives  sont 
alors  très  faciles  à  observer,  ainsi  que  je  les  ai  décrites.  Voilà  ce 
que  j'aurais  montré  à  M.  Trécul,  si  les  circonstances  l'eussent 
permis,  et  ce  que  j'ai  expliqué  très  clairement  dans  mon  travail , 
lorsque  j'ai  dit  (1)  :  «  Les  racines  qui  naissent  au-dessous  des 
w  feuilles  ont  un  développement  fort  rapide  et  sont  fort  petites 
w  dans  l'origine;  celles  qui  naissent  sur  les  autres  parties  delà 
w  tige,  et  qui  doivent  rester  à  l'état  de  simples  mamelons  radicel- 
»  laires,  se  forment  avec  beaucoup  plus  de  lenteur;  elles  prennent, 
»  sous  l'état  de  mamelons  radicellaires ,  plus  de  développement 
»  que  les  premières  ;  par  conséquent,  les  phénomènes  dont  je  viens 
«  d'exposer  la  succession  y  sont  bien  plus  visibles.  » 
(l)  Collection  de  mes  Mémoires,  t.  I,  p.  189. 


4i^ 

RECHERCHES 

SUR   LA   STRUCTURE   D'UN   TRONC   ÂGÉ   DU   CYCAS  CIRCINALIS ; 

Par  r.-A.-'W,  MIQUEI.. 

(Linncsa,  1844,  p.  125.  —  Avec  3  planches.) 

Rheede  [Hort.  Malab.,  t.  III,  f.  21)  représente  la  coupe  trans- 
versale d'un  tronc  de  Cijcas,  et  y  fait  voir,  dans  des  figures  assez 
grossières  d'ailleurs ,  sept  couches  ligneuses  nettement  dévelop- 
pées ;  mais,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  pu  décider  la  question  de  savoir 
si  la  formation  du  bois ,  dans  cette  plante ,  s'accorde ,  en  effet , 
avec  celle  des  autres  végétaux  exogènes.  Il  est  vrai  que  M.  Ad. 
Brongniart  (Jnn.  des  Se.  nat.,  i'"  série,  tom.  XYI,  Qi  Archives 
du  Muséum ,  t.  I,  p.  /|.2/i.  Zamia) ,  Mohl  [Nova  acta,  t.  X,  17), 
Link  [Icônes  sélect.  A  nat.  bot.,  fasc.  II,  tab.  xi  et  xv,  Encepha- 
lartos) ,  Schultz  [Sur  la  circul.  et  sur  les  vaiss.  laticif. ,  p.  93  , 
tab.  XVII,  XIX  et  xx),  et  en  dernier  lieu  D.  Don  [Annals  of  nat. 
hist.,  t.  V,  p.  48),  ont  fait  connaître  un  grand  nombre  d'excel- 
lentes observations  sur  la  structure  des  troncs  vivants  des  Cyca- 
clées  ;  en  outre  ,  les  espèces  fossiles  ont  été  soigneusement  étu- 
diées par  B.  Brown,  Buckland,  etc.;  mais  ces  recherches  con- 
cernent en  partie  la  structure  des  organes  élémentaires ,  et  en 
partie  on  y  a  employé  des  troncs  trop  jeunes,  languissant  dans  nos 
serres,  pour  qu'elles  aient  permis  de  porter  un  jugement  définitif 
sur  la  question  qui  nous  occupe.  En  outre,  c'étaient  ordinairement 
des  troncs  de  Zamia  ou  ô.'' Encephalartos  qui  ont  été  examinés , 
et  il  n'était  pas  permis  de  conclure  des  résultats  obtenus  de  la 
'sorte  à  la  structure  du  tronc  des  Cycas,  que  la  figure  de  Bheede 
faisait  soupçonner  moins  simple  qu'elle  ne  se  rencontre  dans  les 
plantes  examinées  par  les  auteurs  en  question. 

Treviranus  [Physiol.  d.  Geiv.,  I,  p.  188)  rapporte,  mais,  à 
ce  qu'il  semble,  non  d'après  ses  propres  observations,  que  des 
troncs  de  Cycas,  envoyés  en  Angleterre  par  Wallich  ,  venaient 
confirmer  l'exactitude  des  figures  de  Rheede. 

Il  me  fut  donc  fort  agréable  de  recevoir  de  Java,  par  le  capi- 
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taine  Coertzcn ,  non  seulement  un  tronc  de  Cycas  vivant ,  mais, 
en  outre,  un  grand  nombre  de  tronçons  âgés  et  fort  gros. 

i.  —  Forme  extérieure  du  tronc. 

L'arbre  femelle,  qui,  bien  que  presque  toutes  les  racines  eus- 
sent été  coupées ,  se  développa  fort  bien  au  Jardin  botanique , 
offre  une  longueur  de  1"',75;  son  diamètre,  à  la  base,  au-dessus 
des  racines ,  est  de  50  cent.  ;  à  la  partie  moyenne ,  il  est  de  25 
cent.  ;  au  sommet,  de  18  cent.  ;  et  il  offre  donc  une  forme  abso- 
lument conique.  A  l'exception  de  la  partie  inférieure,  entièrement 
nue ,  sa  surface  se  trouve  recouverte  des  bases  des  feuilles  et  d'é- 
cailles  ;  mais  le  tronc  lui-même  offre  des  bourrelets  et  des  enfon- 
cements très  distincts,  annuliformes ,  alternes  (1).  Rheede  déjà, 
dans  VHort.  Malah. ,  avait  indiqué  ces  bourrelets  ;  mais  comme 
dans  les  figures  d'autres  espèces  de  Cycas,  par  exemple  dans 
YHerb,  Amhoin. ,  ces  parties  ou  n'existaient  pas  du  tout,  ou  qu'elles 
s'y  faisaient  à  peine  remarquer,  cette  circonstance  fit  admettre 
que  le  dessinateur  de  Rheede  les  y  avait  placées ,  induit  en  er- 
reur par  le  souvenir  de  quelque  forme  de  Palmier. 

Ces  bourrelets  et  ces  enfoncements  s'expliquent  par  la  végé- 
tation terminale  particulière  de  la  plante.  Le  grand  bourgeon  co- 
nique qui  termine  le  sommet  du  tronc  des  Cycadées  se  trouve 
recouvert,  surtout  dans  le  Cycas  circinalis ,  d'un  grand  nombre 
d'écaillés  lancéolées  et  épaisses ,  qui  sont  absolument  disposées 
dans  le  même  ordre,  et  insérées  d'après  les  mêmes  lois  anato- 
miques  que  les  feuilles  elles-mêmes,  et  que  l'on  peut,  en  consé- 
quence, considérer  comme  des  pérules  (2).  Lorsqu'au  commence- 
ment du  développement  l'axe  des  bourgeons  se  prolonge  ,  ces 

(1)  Ces  bourrelets  offrent  une  hauteur  d'environ  2  1/2  à  3  cent.,  ce  qui  fait 
que  le  diamètre  du  tronc  se  trouve,  à  cette  partie,  agrandi  d'au  moins  5  ceni. 
Dans  les  troncs  plus  gros,  cette  différence  est  encore  plus  considérable. 

(2)  Ces  écailles  ne  se  rencontrent  pas  entre  les  feuilles  proprement  dites.  Dans 
la  spirale  foliaire  inférieure  qui  suit  immédiatement  la  rangée  supérieure  des 
écailles,  chaque  feuille  a  l'air  de  porter  à  sa  base  deux  écailles ,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  l'opinion,  entièrement  erronée,  que  ces  écailles  sont  de  nature  stipulaire. 
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écailless'écartent  absolument  comme  les  feuilles  normales.  Lors 
que  le  bourgeon  s'est,  complètement  développé ,  l'accroissement 
de  son  axe  en  longueur  cesse  ;  celui  en  épaisseur,  au  contraire  , 
qui  se  fait  particulièrement  par  le  parenchyme  cortical ,  se  con- 
tinue à  la  manière  des  plantes  dicotylédones,  pendant  toute  la 
vie  de  l'individu.  Mais,  comme  ce  parenchyme  est  dans  la  relation 
la  plus  intime  avec  les  feuilles  et  les  écailles,  et  qu'il  se  trouve 
formé  en  quelque  sorte  de  leurs  bases,  on  s'explique  que,  sous  les 
feuilles  plus  robustes,  il  est,  dans  le  commencement ,  plus  déve- 
loppé que  sous  les  écailles,  qui  sont  beaucoup  moins  grandes  que 
ces  feuilles.  Dans  l'accroissement  ultérieur,  cette  inégalité  devient 
encore  plus  prononcée  ;  les  écailles  dépérissent  bien  plus  tôt  que 
les  feuilles.  Ce  n'est  que  dans  un  âge  plus  avancé  que  les  bour- 
relets et  les  enfoncements  disparaissent  à  la  partie  inférieure  du 
tronc,  où,  dès  le  jeune  âge,  la  différence  n'était  pas  aussi  sen- 
sible ,  par  suite  du  nombre  relativement  moins  grand  des  écailles 
et  des  feuilles. 

Lorsque,  dans  un  âge  plus  avancé,  il  se  développe  des  carpo- 
phylles,  au  lieu  de  feuilles  ordinaires ,  la  formation  des  bourrelets 
dans  la  plante  femelle  aura  lieu ,  sans  aucun  doute ,  de  la  même 
manière  (1).  Mais  d'autres  phénomènes  doivent  nécessairement  se 
présenter  sur  le  tronc  mâle,  à  cause  du  nombre  plus  grand  des 
écailles  anthérales  et  de  la  chute  probablement  complète  de  l'in- 
florescence, qui  ne  devient  pas  prolifère  au  sommet. 

Plus  le  tronc  est  âgé ,  et  plus  le  nombre  des  feuilles  et  des 
écailles  nées  à  chaque  bourgeon  est  grand ,  plus  aussi  la  forma- 
tion des  bourrelets  devient  sensible,  comme  j'ai  eu  occasion  de 
le  remarquer  sur  des  tronçons  très  âgés  et  fortement  développés. 

(4)  Cette  formation  des  bourrelets  ne  se  remarque  pas  nettement  dans  toutes 
les  espèces  de  Cycas,  par  exemple  dans  le  C.  revoluta.  Il  semble  que  la  cause  de 
ce  phénomène  doive  être  cherchée  dans  le  moins  grand  nombre  des  feuilles  et  des 
écailles  :  le  même  cas  pourrait  ])ien  avoir  lieu  dans  les  C.  Rumphii  et  sphœrica. 
Dans  les  Encepharlatos  et  les  Zamia ,  il  peut  à  peine  se  former  des  bourrelets , 
par  suite  de  la  même  cause,  et  particulièrement  à  cause  de  la  forme  plus  globu- 
leuse des  troncs  et  de  leur  accroissement  peu  considérable  en  longueur. 

Il  va  sans  dire  d'ailleurs  que,  dans  cette  formation  des  bourrelets,  il  ne  faut 
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La  défoliation  est  tout-à-fait  particulière.  En  effet,  toute  la  partie 
inférieure  des  feuilles  et  des  écailles  mortes  persiste  souvent  pendant 
plusieurs  années.  Cette  partie,  morte  au  sommet,  continue  à  vé- 
géter pendant  longtemps  encore,  et  se  trouve  en  relation  intime  avec 
le  parenchyme  cortical.  A  la  surface  d'insertion,  on  rencontre  par 
conséquent  une  espèce  de  formation  de  liège,  par  suite  de  laquelle 
toute  la  partie  foliaire ,  qui  avait  persisté  jusqu'ici ,  finit  par  être 
rejetée.  Les  bases  des  écailles ,  d'ailleurs ,  se  détachent  plus  tard 
que  celle  des  feuilles.  La  surface  des  cicatrices  persistantes  sur  le 
tronc  est  lisse  et  se  trouve  formée  d'une  couche  assez  solide  de 
cellules  sèches ,  presque  tabulaires.  Dans  le  parenchyme  cortical 
placé  au-dessous,  on  trouve  plusieurs  couches  semblables,  soit 
plus  molles ,  soit  plus  dures ,  d'un  tissu  cellulaire  sec  dont  il  sera 
question  plus  tard.  Par  suite  de  l'accroissement  continu  du  tronc 
en  épaisseur,  les  cicatrices  prennent  plus  tard  une  direction  trans- 
versale ;  elles  deviennent  très  étroites  et  finissent  par  disparaître 
entièrement ,  en  sorte  que  la  partie  inférieure  du  tronc  se  trouve 
recouverte  d'une  écorcs  homogène ,  plane ,  où  l'on  peut  remar- 
quer de  petites  lenticelles  et  des  déchirures  longitudinales. 

La  chute  des  feuilles  se  fait  donc  ici  de  la  même  manière  que 
dans  les  autres  Dicotylédonées  :  dans  la  formation  de  l'écorce , 
nous  ne  rencontrons  que  la  seule  particularité ,  qui  cependant  se 
retrouve  également  ailleurs,  qu'elle  est  absolument  sous  la  dé- 
pendance des  cicatrices  foliaires,  et  que,  dans  son  jeune  âge,  elle 
ne  se  trouvait  pas  recouverte  d'épiderme. 

II.  —  Structure  intérieure  du  tronc. 

Sur  la  coupe  transversale  d'un  vieux  tronc  ,  dont  le  diamètre, 
à  l'endroit  des  bourrelets ,  était  de  de  36  à  37  cent. ,  et  aux  enfon- 
cements de 31  cent.,  l'anatomiste  peut  distinguer  quatre  régions 
concentrique?. 

1)  Parenchyme  cortical  extérieur  (blanc) ,  d'une  épaisseur  de 
/l-5cent.,  et  offrant,  par  conséquent,  un  développement  d'une 

point  reconnaître  une  particularité  propre  aux  seules  Cycadées.  Le  rétrécissement 
de  la  partie  pédiculaire  inférieure  de  la  pousse  est  seulement  plus  apparent  dans 
Ces  plantes,  à  cause  de  la  grandeur  extraordinaire  du  bourgeon  terminal. 
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grandeur  relativement  bien  considérable.  ïl  oiïre  trois  sous-di- 
visions : 

CL  Une  couche  cellulaire  extérieure  mince,  brune  ou  roussâtre, 
sèche  ;  quelquefois  on  y  voit  encore  attachées  des  bases  foliacées  : 
c'est  là  \q  périderme, 

h.  Une  couche  très  épaisse  d'un  parenchyme  blanchâtre ,  riche 
en  fécule ,  et  traversé  par  des  faisceaux  vasculaires. 

c.  Une  couche  très  mince,  contiguë  à  la  région  suivante,  formée 
(ïun  parenchyme  un  peu  plus  dense  et  d'une  teinte  plus  foncée ,  et 
offrant  des  cellules  plus  petites  et  plus  tétraèdres.  Ces  couches 
offrent  des  limites  ondulées  et  non  circulaires. 

2)  Parenchyme  cortical  intérieur  (maintenant  brun  et  sec),  de 

1  1/2  à  2  1/2  cent. ,  contenant  beaucoup  de  mucilage  et  moins  de 
fécule  ,  faisant  saillie  jusqu'à  la  surface  à  la  partie  supérieure  du 
tronc ,  à  travers  le  parenchyme  cortical ,  moins  développé  alors 
sur  ce  point. 

3)  Le  bois,  formé  de  couches  inégales,  irrégulières,  de  1/2  à 

2  cent,  d'épaisseur,  et  traversées  par  un  grand  nombre  de  rayons 
médullaires. 

Il)  La  moelle,  avec  un  canal  médullaire  absolument  cylindrique, 
d'un  diamètre  de  10  cent. 

Examinons  de  plus  près  ces  diverses  régions. 

1.  Parenchyme  cortical  extérieur.  —  a.  Couche  cellulaire  sèche, 
formée  plus  particulièrement  de  cellules  subéreuses.  Ordinaire- 
ment on  y  voit  encore  des  bases  foliacées  ou  leurs  rudiments,  et 
des  écailles.  La  couche  sous -jacente  ,  qui,  après  la  défeuillaison 
complète ,  se  présente  comme  le  périderme ,  se  forme  de  diverses 
couches  de  cellules  tabulaires  compactes ,  mais  peu  régulières , 
remplies  d'une  matière  granuleuse  brune.  Cette  couche  n'offre 
en  tout  qu'une  épaisseur  de  quelques  lignes  ;  mais  son  diamètre 
n'est  pas  partout  le  même.  Ordinairement  on  y  distingue  trois 
couches  :  une  extérieure ,  brune ,  plus  tendre ,  sèche  ;  une  autre 
pâle,  dure  presque  comme  la  pierre  (qu'il  faudrait  peut-être  con- 
sidérer comme  la  véritable  limite  entre  la  base  foliaire  et  le  tronc); 
enfin  laplus  intérieure,  brune  ou  rousse,  à  cellules  plus  succulentes 
encore,  et  offrant  un  passage  successif  à  la  couche  suivante. 
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b.  1.0  parenchyme  cortical  blanc  est  formé  de  cellules  paren- 
chymateuses  régulières,  hexagones,  contenant  de  nonnbreux  grains 
amylacés  de  forme  et  de  grandeur  diverses ,  et  à  surface  ordinai- 
rement légèrement  striée.  En  général,  cette  couche  offre  une  coffi- 
sistance  charnue ,  solide ,  et  ne  perd  que  peu  de  sa  teinte  blan- 
châtre par  suite  de  l'action  de  l'air.  11  y  règne  sans  doute  une 
grande  activité  vitale,  puisque,  pendant  toute  la  vie  de  la  plante, 
elle  continue  à  s'épaissir  par  une  formation  continuelle  de  cellules. 
A  la  partie  supérieure  du  tronc ,  cette  couche  est  très  mince  et  ne 
se  trouve  pas  encore  nettement  séparée  des  bases  foliaires  qui  y  sont 
attachées.  Sur  quelques  points  même,  elle  ne  s'est  pas  encore 
formée,  et  la  couche  corticale  intérieure  se  trouve  placée  à  la  sur- 
face. D'abord  ceci  me  semblait  avoir  lieu  sur  tous  les  points  où 
les  écailles  sont  fixées;  un  examen  plus  attentif,  cependant,  me 
fit  voir  que  ce  n'est  pas  là  la  règle  générale,  bien  qu'on  l'observe 
fréquemment;  mais,  comme  cette  couche  ne  manque  nulle  part 
sur  les  parties  inférieures  du  tronc ,  il  paraît  constant  que  plus 
tard  elle  se  forme  partout.  En  général ,  elle  ne  prend  son  parfait 
développement  qu'après  la  chute  des  feuilles.  Des  canaux  gummi- 
fères  traversent  cette  couche  et  la  suivante  dans  un  grand  nombre 
de  directions,  et  on  y  rencontre  en  quantité  des  faisceaux  vascu- 
laires  particuliers ,  qui ,  en  partant  des  couches  ligneuses ,  se 
dirigent  vers  les  feuilles  et  les  écailles.  Nous  y  reviendrons  plus 
tard. 

c.  A  la  limite  inférieure  ondulée  du  parenchyme  cortical  blanc, 
on  remarque  une  bande  un  peu  foncée,  très  étroite,  d'un  tissu  cel- 
lulaire très  compacte  ,  lequel  est  très  fortement  lié  au  parenchyme 
blanc,  mais  ne  se  trouve  que  très  légèrement  réuni  au  paren- 
chyme interne  brun.  Les  cellules,  petites,  presque  tétraèdres,  et 
assez  régulièrement  disposées  en  rayons,  font  prendre  à  cette  pe- 
tite couche  un  caractère  particulier  ;  mais  je  ne  l'ai  point  trouvée 
partout  nettement  développée. 

2.  Le  parenchyme  celhdaire  interne  se  fait  reconnaître  de  suite 
sur  les  tronçons  exposés  depuis  longtemps  à  l'action  de  l'air,  par 
sa  teinte  brune  foncée  et  par  sa  consistance  sèche,  presque  subé- 
reuse. Cotte  couche,  en  outre,  qui  doit  sans  doute  être  considérée 
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comme  la  couche  corticale  primitive,  est  bien  plus  mince  que  l'ex- 
térieure. Sous  le  point  de  vue  anatomique ,  cependant,  elle  en  est 
peu  différente,  puisqu'elle  se  trouve  formée  de  cellules  sembla- 
bles, mais  moins  régulières,  desséchées  maintenant,  brunes,  et 
contenant  une  quantité  bien  moins  grande  de  fécule. 

Le  bois,  qui  forme  une  partie  considérable  du  tronc ,  se  trouve 
distribué  dans  des  couches  concentriques ,  inégales  et  irrégulières, 
qui  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  couches  plus  ou  moins 
épaisses  d'un  parenchyme  celluleux  amylacé.  Je  remarque  sur 
un  tronçon  très  fort,  et  certainement  très  vieux ,  six  à  huit  couches 
ligneuses  de  dimensions  diverses  (de  1/2  à  2  cent.)  ;  en  général , 
cependant ,  les  extérieures  sont  plus  minces  que  les  intérieures  ; 
en  outre,  chaque  couche  n'offre  pas  partout  la  même  épaisseur 
dans  son  contour  (1).  Une  particularité  remarquable,  c'est  que  la 
plupart  des  couches  se  trouvent  interrompues  ordinairement  sur 
un  point  de  leur  contour,  c'est-à-dire  qu'elles  se  confondent  avec 
une  couche  voisine  ;  en  d'autres  mots,  qu'une  couche  se  divise  en 
deux  ;  quelquefois  aussi  elle  se  trouve  entièrement  interrompue, 
et  ne  vient  point  se  réunir  à  une  autre.  On  voit  ces  réunions  sur 
la  coupe  transversale  comme  sur  la  coupe  longitudinale. 

Chaque  couche  du  bois  se  trouve  partagée  par  des  rayons 
médullaires  nettement  dessinés  en  parties  ligneuses  presque 
tétraèdres,  ou  claviformes.  Mais  sur  le  bois  sec ,  chacune  de  ces 
parties  hgneuses  se  trouve  divisée,  parallèlement  aux  rayons  mé- 
dullaires, en  un  grand  nombre  de  lames  minces  :  ces  fentes  ont 
l'apparence  de  rayons  médullaires.  Bien  que  ces  fentes  n'existent 
pas  sur  le  bois  vivant,  elles  n'en  indicpent  pas  moins  que  les  vais- 
seaux disposés  en  séries  rayonnantes  sont  en  quelque  sorte  réunis 
en  lames,  et  que ,  tandis  que  les  vaisseaux  appartenant  à  la  même 
rangée  se  trouvent  intimement  réunis  entre  eux,  les  rangées  elles- 
mêmes  (à  l'exception  des  lames  ligneuses,  qui  sont  formées  de  deux 

[\)  îl  est  évident  que  celte  formation  du  bois  par  couches  ne  présente  aucune 
relation  directe  avec  les  bourgeons  du  tronc  ;  mais,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, il  est  impossible  de  déterminer  les  faits  de  la  végétation  qui  détermi- 
nent cette  formation  alterne  de  bois  et  de  parenchyme. 

S"  série.  Bot.  T.  V.  (Janvier  1846,)  2  2 
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rangées),  offrent  entre  elles  une  cohésion  moins  forte.  Chacune 
de  ces  lames  se  compose  d'une  ou  de  deux  rangées  de  vaisseaux. 

Lorsqu'on  examine  les  grandes  couches  ligneuses  de  face  (du 
côté  intérieur  et  de  l'extérieur),  on  voit  que  les  faisceaux  vascu- 
laires  offrent  une  direction  fortement  flexueuse,  qu'ils  se  rappro- 
chent et  s'éloignent  alternativement  les  uns  des  autres,  ce  qui  fait 
que  toute  la  couche  se  trouve  fréquemment  percée  d'ouvertures 
ordinairement  ovales.  Ces  ouvertures  sont  en  partie  en  cœcums, 
en  partie  elles  donnent  passage  aux  faisceaux  vasculaires  partant 
de  chaque  couche  ligneuse,  et  se  dirigeant  vers  l'extérieur.  Ce- 
pendant il  faut  remarquer  qu'à  la  couche  ligneuse  interiie  aussi 
on  rencontre  ces  fentes  ovales,  que  ne  traversent  naturellement 
point  des  faisceaux  vasculaires.  Au  côté  extérieur,  les  vaisseaux 
partent  de  la  couche  ligneuse ,  là  où  deux  faisceaux  vasculaires 
s'écartent  et  forment  en  quelque  sorte  une  maille;  de  cette  ma- 
nière, les  faisceaux  partant  latéralement  reçoivent  leurs  vaisseaux 
de  ces  deux  faisceaux  principaux  (1).  Dans  certais  cas  ,  un  fais- 
ceau vasculaire  dévie  latéralement ,  rentre  dans  l'ouverture  de  la 
couche  voisine,  sans  toutefois  la  traverser  entièrement ,  mais  re- 
tourne à  la  couche-mère,  ce  qui  donne  lieu  à  des  entrelacements 
particuliers  qu'on  observe  dans  l'ouverture  correspondante  de  la 
couche  subséquente. 

Les  faisceaux  vasculaires  en  question  qui  partent  latéralement 
vers  le  dehors  passent  tous  à  travers  les  couches  ligneuses  ,  qui 
sont  placées  à  leur  extérieur  ;  ils  entrent  dans  le  parenchyme  cor- 
tical intérieur  et  dans  l'extérieur,  et  se  dirigent  vers  les  feuilles  et 
les  écailles.  Là,  où  ils  partent  de  la  couche  ligneuse,  ils  sont  cy- 
lindriques, demi-cylindriques  ou  anguleux;  ils  offrent  absolument 
la  structure  et  la  disposition  radiée  des  faisceaux  ligneux  propre- 
ment dits.  Dans  l'écorce ,  les  rangées  vasculaires  qui  se  forment 
s'écartent  un  peu  davantage,  et  semblent  s'anastomoser  avec  d'au- 
tres faisceaux  voisins.  Sur  des  coupes  transversales  du  tronc ,  on 

(1  )  Ces  faisceaux  ne  sont  qu'une  partie  quelque  peu  saillante  de  lames  ligneuses 
qui  offrent  dans  leur  ensemble  la  même  direction  :  c'est  pourquoi  on  ne  peut  les 
reconnaître  que  sur  les  faces  latérales  de  la  couche  ligneuse  ,  et  non  pas  sur  sa 
coupe  transversale, 
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trouve  un  grand  nombre  de  ces  faisceaux  de  volumes  très  divers  ; 
quelquefois  ils  offrent  un  diamètre  de  1/2  à  1  cent.  On  voit  les 
vaisseaux  dont  ils  sont  formés  disposés  en  rayonnant  autour  d'un 
centre  commun,  en  sorte  qu'ils  imitent  une  couche  ligneuse,  soit 
complètement ,  soit  incomplètement  close.  11  n'y  a  aucun  doute 
que  ces  faisceaux  ligneux  continuent  à  croître ,  môme  après  la 
mort  des  feuilles  ;  les  plus  minces  d'entre  eux  sont  d'une  substance 
tendre  ;  les  plus  épais  offrent  une  consistance  plus  considérable  ;  ils 
sont,  du  reste,  formés  des  mêmes  vaisseaux  ponctués  qui  forment 
toute  la  masse  ligneuse  (1). 

Les  vaisseaux  du  bois  sont  tous  ponctués  ;  ils  offrent  une  dis- 
position lamelliforme;  ils  sont  élastiques  et  tenaces,  ridés  trans- 
versalement lorsqu'on  les  regarde  de  côté  et  à  l'œil  nu.  Par  suite 
d'un  faible  grossissement,  déjà  on  voit  disparaître  ces  stries,  qui 
n'étaient  dues  qu'à  de  petites  inflexions  de  la  paroi  vasculaire. 
En  général ,  ils  offrent  une  grande  ouverture  ;  les  plus  grands 
d'entre  eux,  pris  dans  les  couches  ligneuses,  offraient  jusqu'à 
8/100  millim.  ;  les  plus  petits,  pris  dans  les  faisceaux  qui  traver- 
sent le  parenchyme  cortical,  de  1/100  à  1/75  millim.  Ces  vais- 
seaux sont  réunis  entre  eux  par  une  substance  intercellulaire  abon- 
dante, qui  se  remarque  particulièrement  sur  la  coupe  transversale 
de  deux  rangées  de, vaisseaux  formant  une  lame  ligneuse.  Les 
parois  offrent  plusieurs  couches  épaissies  très  nettes ,  et  s'accor- 
dant  absolument  avec  le  caractère  qu'en  trace  Megen ,  dans  son 
Neu.  Syst.  d.  physioL,  t.  I ,  tab.  m,  fig.  5  et  G.  Les  ponctua- 
tions sont,  en  général,  elliptiques,  quelquefois  étroites,  d'autres 
fois  aussi  presque  arrondies.  On  ne  saurait  rien  dire  de  positif 
sur  leur  mode  de  distribution  :  dans  quelques  vaisseaux ,  je  les  ai 
trouvées  disposées  en  rangées  assez  régulières  sur  toutes  les  faces 
de  la  paroi  vasculaire;  dans  d'autres,  elles  manquaient  sur  tout 

(I)  En  général,  il  existe  dans  la  structure  du  bois  des  Cycas  le  même  phéno- 
mène que  nous  rencontrons  dans  d'autres  Dicotylédonées  à  articulations  cauli- 
naires  non  développées,  comme,  par  exemple,  dans  les  Mamillaria  et  les  Melo- 
cactas. — V.  Schleiden,  Mém.  de  l'Acad.  de  S.-Pétersbouri{  p.  div.  savants,  6"  sér., 
t.  IV.  Ejusdem  Grundziige  d.  Wiss.  Bot.,  II,  158-159  ;  et  ej.  Recherches  sur  la 
structure  des  Melocactus  (Linnœa,  vol.  XVI,  p.  470), 
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un  côté  :  ordinairement  plusieurs  rangées  se  trouvaient  inter- 
rompues, ce  qui  fait  paraître  sur  la  paroi  vasculaire  des  espaces 
irréguliers,  dépourvus  de  ponctuations,  comme  Mohl  Ta  fait  re- 
marquer, il  y  a  déjà  longtemps,  contradictoirement  à  ce  qu'a  dit 
Meyen.  Ces  vaisseaux ,  du  reste ,  semblent  atteindre  très  rapide- 
ment leur  développement  ;  car  partout,  dans  le  bois,  je  n'ai  trouvé 
que  des  vaisseaux  ponctués  parfaitement  développés,  et  je  n'ai  pu 
voir  qu'une  seule  fois  un  état  plus  jeune  (?)  sur  un  faisceau  qui 
traversait  le  parenchyme  cortical  ;  la  paroi  vasculaire,  très  mince, 
s'y  trouvait  régulièrement  étranglée  et  munie  de  spirales  irrégu- 
lières et  en  fente. 

Au  sommet  du  tronc,  qui  offrait  18  à  20  cent,  de  diamètre,  il 
me  fut  impossible  de  me  rendre  compte  du  commencement  de  la 
formation  ligneuse,  le  tissu  cellulaire  intérieur  ayant  été  détruit 
par  des  insectes ,  et  les  faisceaux  vasculaires  seuls  étant  restés 
intacts.  Extérieurement,  elle  se  trouve  recouverte  en  partie  seu- 
lement par  une  couche  mince  d'un  parenchyme  cortical  extrême- 
ment blanc ,  qui  se  trouve  intimement  lié  aux  bases  des  feuilles. 
Le  parenchyme  cortical  intérieur  se  trouve  séparé  de  l'extérieur 
par  une  ligne  de  démarcation  qui  se  fend  très  facilement.  11  forme 
une  masse  dure ,  homogène,  composée  de  petites  cellules  rondes 
et  irrégulières,  et  peut  donc  se  comparer  à  la  couche  du  cambium. 
Dans  cette  couche,  il  entre  lilusimrs^ faisceaux  qui  se  ramifient 
beaucoup  et  s'anastomosent  entre  eux,  en  sorte  qu'il  apparaît 
vers  le  haut  un  réseau  en  couches  assez  dense,  qui,  sans  aucun 
doute ,  forme  la  base  d'une  nouvelle  couche  ligneuse.  En  outre, 
plusieurs  faisceaux  vasculaires  traversent  ce  réseau  en  se  diri- 
geant vers  le  dehors ,  et  peuvent  être  suivis  jusqu'aux  bases  fo- 
liaires. A  l'extrémité  supérieure  rétrécie  qui  formait  la  base  du 
bourgeon ,  on  rencontre  de  nombreux  faisceaux  se  dirigeant  dans 
tous  les  sens.  Tous  ces  faisceaux  vasculaires  sont  cylindriques  ou 
un  peu  aplatis,  et  leur  coupe  longitudinale ,  de  môme  que  la  trans- 
versale ,  offre  la  même  disposition  rayonnante  des  vaisseaux  qui 
s'observe  dans  les  faisceaux  ligneux  du  parenchyme  cortical  par- 
faitement développé.  Ordinairement  ils  contiennent  dans  leur 
centre  un  parenchyme  cclluleux.  Quelques  uns  d'entre  eux  sont 
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munis  de  fentes  donnant  passage  à  des  faisceaux  qui  se  dirigent 
dans  d'autres  sens. 

U.  La  cavité  médullaire  se  trouve  limitée  par  la  couche  ligneuse 
la  plus  interne ,  qui  elle-même  est  percée  par  un  grand  nombre 
d'ouvertures  et  de  fentes;  sur  la  coupe  transversale,  elle  présente 
une  forme  circulaire  ;  elle  est  partout  de  la  même  largeur,  et 
n'oiîre  pas  le  moindre  rétrécissement  aux  points  où  l'écorce  fait 
voir,  entre  les  bourrelets,  les  enfoncements  annuliformes  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Malheureusement,  la  moelle  se  trou- 
vait en  grande  partie  détruite  par  des  insectes  ;  là  où  il  en  existait 
encore  des  restes ,  elle  offrait  une  masse  blanchâtre  ou  un  peu 
jaunâtre,  granuleuse,  assez  cohérente,  et  qui ,  par  suite  d'un  exa- 
men plus  attentif,  se  faisait  reconnaître  comme  composée  de  con- 
glomérations  d'amylum.  Ce  n'est  que  sur  des  points  isolés  que 
j'ai  pu  observer  des  cellules  parenchymateuses.  Aucune  trace  de 
vaisseaux  n'existe  dans  la  cavité.  Le  parenchyme  celluleux ,  placé 
entre  des  couches  ligneuses  plus  grandes ,  se  trouve  également 
rempli  de  grains  amylacés ,  surtout  vers  le  centre  du  tronc  ;  la 
partie  placée  entre  les  couches  extérieures  montre  plus  nettement 
encore  sa  structure  primitive ,  et  contient  moins  de  fécule. 

m.  —  Racine.   • 

Comme  cette  partie  de  la  plante  avait  été  presque  entièrement 
coupée  sur  mon  exemplaire,  je  n'ai  pu  en  faire  qu'un  examen  in- 
complet. De  la  base  du  tronc ,  il  naît  plusieurs  racines  épaisses 
qui  exercent  une  forte  pression  les  unes  sur  les  autres,  ce  qui  fait 
qu'elles  deviennent  anguleuses  et  qu'elles  se  soudent  en  partie 
entre  elles.  Les  grandes  branches  se  subdivisent  en  de  nombreux 
rameaux ,  dont  les  inférieurs  sont  ordinairement  un  peu  aplatis. 

Sur  les  coupes  transversales,  on  remarque  : 

1.  Un  parenchyme  cortical  proportionnellement  mince  ^  où  l'on 
peut  ordinairement  distinguer  une  couche  intérieure  amylacée  et 
vivante,  et  une  couche  extérieure  et  sèche  se  séparant  facilement 
de  la  première  :  cependant  il  faut  remarquer  que  la  surface  exté- 
rieure lisse  et  blanchâtre  de  l'écorce  de  la  racine  se  trouve  formée 
par  une  couche  solide,  compacte,  formée  de  petites  cellules  parti- 
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culières.  Dans  la  couche  intérieure  renfermant  la  partie  ligneuse,  il 
se  forme  plus  tard,  dans  quelques  endroits,  des  vaisseaux  ligneux 
qui  offrent  la  disposition  rayonnante  que  nous  remarquons  dans 
le  bois  lui-même.  On  ne  saurait  cependant  point  encore  les  con- 
sidérer comme  appartenant  au  système  du  bois,  puisqu'ils  se  trou- 
vent constamment,  et  d'une  manière  fort  nette  ,  isolés  de  ce  der- 
nier, et  qu'ils  peuvent  en  être  séparés  très  facilement. 

2.  Un  corps  ligneux ,  gros  et  dépourvu  de  moelle.  Les  parties 
ligneuses  se  disposent,  en  rayonnant,  autour  d'un  centre  commun  : 
cependant  les  rangées  de  vaisseaux  ne  forment  point  des  lignes 
droites,  mais  elles  sont  ordinairement  arquées  ou  flexueuses.  On 
n'y  distingue  point,  il  est  vrai,  des  couches  de  bois  concentri- 
ques ;  mais  quelquefois  on  remarque  dans  les  divisions  plus  âgées 
des  couches  interrompues  d'un  parenchyme  blanc ,  amylacé,  qui , 
dans  une  petite  étendue,  séparent  le  bois  par  couches,  et  qui ,  sans 
doute,  correspondent  au  parenchyme  qui ,  dans  le  tronc,  se  trouve 
entre  les  grandes  couches  de  bois.  Par  suite  de  la  pression  mu- 
tuelle qui  empêche  le  développement  régulier  des  branches  de  la 
racine,  le  cylindre  ligneux  s'accroît  plus  fortement  d'un  côté  que 
de  l'autre,  et,  par  conséquent,  Le  centre  commun  des  parties 
ligneuses  se  rencontre,  non  dans  le  centre  de  la  branche,  mais  la- 
téralement. Par  la  soudure  de  plusieurs  branches ,  il  se  forme 
même  des  racines  qui  offrent  plusieurs  cylindres  inégaux  con- 
fondus entre  eux,  de  manières  fort  diverses.  Cette  soudure  est  ou 
complète  ou  incomplète,  et,  dans  ce  dernier  cas,  on  peut  facile- 
ment séparer  le  cylindre  ligneux. 

Conséquences  à  Urer  pour  la  botanique  systématique, 

.  1.  La  tronc  des  Cycas  se  compose  de  deux  sortes  d'organes 
élémentaires,  de  cellules  parenchymateuses  et  de  vaisseaux  ponc- 
tues,' et  s'accorde,  sous  ce  rapport,  avec  celui  des  Conifères. 

2.  Dans  la  distribution  des  organes  élémentaires,  il  s'éloigne 
de  celui  des  Conifères,  le  bois  se  trouvant  disposé  en  couches 
irrégulières,  n'offrant  aucun  rapport  avec  les  bourgeons,  inégales, 
séparées  par  de  larges  couches  de  parenchyme  celluleux,  concen- 
triques, confluentes  à  certains  points. 
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3.  Dans  le  développement  aussi  des  tissus ,  le  tronc  des  Cycas 
offre  diverses  particularités  qui  manquent  chez  les  Conifères  :  par 
exemple,  Taccroissement  en  longueur  du  tronc  simple  n'a  lieu 
qu'au  sommet  seul  ;  la  prépondérance  de  la  formation  des  cellules 
parenchymeuses  ;  les  parties  ligneuses  traversant  le  parenchyme 
cortical  et  se  ramifiant ,  etc. 

4.  Dans  son  accroissement  acrogène ,  et  par  les  fentes  qui  se 
forment  dans  les  couches  ligneuses,  on  voit  une  ressemblance 
éloignée  avec  le  tronc  des  Fougères  ;  mais  l'accroissement  péri- 
phérique continu  du  tronc  des  Cycas  offre  à  lui  seul  un  caractère 
très  distinctif,  abstraction  faite  de  toutes  les  autres  différences. 

5.  La  structure  du  tronc  des  Cycas  est  donc  toute  particulière, 
et  rapelle  bien  plus  certains  végétaux  antédiluviens  que  ceux  de 
notre  époque. 

G.  En  comparant  la  structure  du  tronc  des  Cycas  avec  celui  des 
autres  genres  de  Cycadées  vivants,  on  peut  admettre  avec  assez 
de  vraisemblance  les  caractères  suivants  : 

Cycade.'E.  Trimcus  arboreus  plerumque  simplicissimus  (1),  vege- 
tatione  terminali  increscens ,  incremento  peripherico  crassitie 
auctus.  Cylinder  ligneus  plus  minus  clausus  e  vasis  porosis  aut 
poroso-reticulatis  constans,  radiis  meduUan'bus  perfossus, 
simplex  aut  in  plura  strata  concentricairregularia  hic  illic  inter 
se  confluentia,  texhis  parenchymatosi  stratis  se\)SiYciiei,  divisus. 
MeduJla  ampla  aliquando  vasis  percursa.  Cortex  parenchyma- 
tosits  crassus  fasciculis  ligneis,  e  cylindre  ligneo  ad  folia  ad- 
scendentibus,  varie  pertextus.  Per/(iermaecicatricibus  foliorum 
nec  non  perularum. 

a.  Cylinder  ligneus  demum  e  stratis  concentricis  compositus. 
Medulla  simplex.  Vasa  porosa  (2).  Cycas. 
h.  Cylinder  ligneus  simplex. 

(1)  In  quibusdam  speciebns  Cj/cad/'s  demum  apice  in  paucos  ramospartitus. 

(2)  Pori  plerumque  in  lateribus  vasis  radios  medullares  spectantibus  efformati, 
reliquis  faciebus  uniformibus? 
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a.  Cylindcr  ligncus  clausus;  medulla  vasis  percursa.  Vasa  po- 
rosa,  rarius  poroso-reticulata  (?).  Encephalartos. 

(3.  Cylinder  ligncus  îalis  radiis  medidlaribus  secius,  parum  ef- 
formatus,  laxus,  textuparcnchymatoso  longe  majorem  trunci  par- 
tem  constituente.  Mcdidla  mdlis  vasis  percursa.  Yasa  variœ  con- 
formationis,  reticulato-annulata,  reticulata  in  toto  ambitu  fibris 
vel  annulis  instructa ,  rarius  porosa.  Zamia. 

Obs.  Macrozamiœ  anatomc  hue  usquc  incognita. 


NOTE 

SUR    LES    TIGES    QUI    DESCENDENT    VERS    LA    TEHRE    COMME    DES    RACINES; 
Par  M.  DUTROCHET. 

(Lue  à  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  séance  du  l"'  décembre  1845.) 

Dans  mon  Mémoire  sur  la  direction  opposée  des  tiges  et  des  ra- 
cines^ j'ai  dit  que  les  tiges  naissantes  de  certains  végétaux  aqua- 
tiques se  dirigent  vers  la  terre  et  s'y  enfoncent  comme  des  ra- 
cines ;  que  cela  s'observe  chez  le  SagiUaria  sagittifolia ,  le  Spar- 
gonium  erectum ,  le  Typha  latifolia ,  les  Carex  (1  ).  Je  dois  ajouter 
que  cela  s'observe  également  chez  certaines  plantes  terrestres. 
J'offre  à  l'Académie  un  exemple  très  remarquable  de  ce  phéno- 
mène chez  V Epilohium  molle  (Lamarck).  Cette  plante,  que  j'ai 
conservée  entière  dans  l'alcool ,  était  implantée  sur  le  bord  es- 
carpé d'une  rivière;  elle  avait  à  son  pied  une  touffe  d'herbe  qui 
pendait  vers  l'eau;  une  tige  de  cette  plante ,  assez  grêle,  comme 
le  sont  ordinairem:eiit  ses  tiges  aériennes,  s'est  élevée  verticale- 
ment vers  le  ciel  ;  une  seconde  tige ,  née  au  collet  de  la  plante ,  a 
pris  la  direction  descendante  en  s'enfonçant  verticalement  dans  la 
touffe  dlierbe  qui  recouvrait  le  lieu  de  son  origine  :  elle  a  acquis 
ainsi  une  longueur  de  plus  de  8  centimètres.  Le  sommet  de  cette 
tige  descendante  étant  sorti  de  dessous  l'herbe  qui  la  dérobait  à 

(1)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  anatomique  et  physiologique  des  végétaux  ei 
des  animaux,  tome  II,  page  6. 
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l'influence  de  la  lumière,  ses  feuilles,  jusqu'alors  rudinientaires  et 
incolores ,  commencèrent  à  se  développer  et  à  devenir  vertes  ; 
elles  prirent  la  direction  ascendante,  direction  que  le  sommet  de 
la  tige  commença  aussi  à  prendre.  Une  troisième  tige ,  née , 
comme  la  précédente,  au  collet  de  la  plante  recouvert  d'herbe,  se 
développa  ensuite;  elle  s'enfonça,  le  sommet  en  bas  et  vertica^ 
lement  dans  la  terre ,  parmi  les  l'acines  :  elle  était  complètement 
blanche,  et  d'une  longueur  de  3  {  centimètres. 

Ce  qu'il  y  a  clc  remarquable  chez  ces  tiges  descendantes ,  c'est 
leur  grosseur  quadruple  ou  quintuple  de  celle  qu'offre  la  tige  aé- 
rienne. Cet  excès  de  grosseur  appartient  exclusivement  au  sys- 
tème cortical,  ainsi  que  je  l'ai  constaté  sur  d'autres  tiges  descen- 
dantes appartenant  à  la  même  espèce  de  plante  ;  elles  ressem- 
blent, sous  ce  point  de  vue,  aux  racines  naissantes,  dont  le  système 
cortical  l'emporte  ordinairement  en  volume  sur  le  système  cen- 
tral. Le  développement  en  épaisseur  de  l'écorce  de  ces  tiges  des- 
cendantes a  été  déterminé  par  l'humidité  extrême  au  miheu  de 
laquelle  elles  se  sont  trouvées  dès  leur  naissance,  étant  alors  re- 
couvertes par  une  herbe  touffue  que  les  pluies  fréquentes  imbi- 
baient d'eau  ;  elles  étaient  en  même  temps  soustraites  à  l'influence 
de  la  lumière.  Ce  n'est  que  sous  l'influence  de  ces  deux  circon- 
stances environnantes  réunies  que  VEpilobium  molle  produit  des 
tiges  descendantes  ;  ces  tiges  lui  sont  ordinairement  étrangères. 

L'existence,  chez  le  système  cortical,  d'un  volume  supérieur 
à  celui  du  système  central ,  est  ainsi  la  condition  générale  de  la 
direction  descendante,  tant  chez  les  racines  que  chez  les  tiges; 
ordinairement,  chez  ces  dernières,  c'est  l'organisation  inverse  qui 
a  lieu  :  leur  système  central  a  normalement  un  volume  supérieur 
à  celui  de  leur  système  cortical ,  et  c'est  la  condition  de  leur  di- 
rection ascendante.  J'ai  expliqué  dans  mon  Mémoire  comment 
ces  deux  organisations  opposées  déterminent,  l'une  la  descente 
des  caudex  végétaux,  l'autre  leur  ascension.  Je  ne  crois  pas  inu- 
tile de  reproduire  ici  brièvement  cette  explication. 

Le  système  cortical  tend  généralement  à  se  courber  de  ma- 
nière que  sa  concavité  regarde  le  système  central;  ce  dernier 
tend  à  se  courber  de  manière  que  sa  concavité  regarde  l'écorce. 
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Ces  deux  tendances  opposées  sont  les  résultats  de  l'ordre  de  dé- 
croissement  en  grosseur  de  leurs  utricules  ,  dont  les  plus  petits  se 
trouvent ,  de  part  et  d'autre ,  à  l'endroit  où  les  deux  systèmes 
sont  en  contact.  Ces  deux  systèmes ,  s'ils  sont  égaux  en  volume, 
se  font  équilibre;  s'ils  sont  inégaux,  c'est  le  plus  volumineux  qui 
l'emporte  en  puissance  d'incurvation.  Dans  ce  dernier  cas,  le 
caudex  végétal  peut  être  considéré  comme  étant  sous  la  puissance 
exclusive  du  système  qui  est  le  plus  volumineux,  et  cela  en  vertu 
seulement  de  l'excès  de  sa  force  d'incurvation  sur  celle  du  sys- 
tème antagoniste.  Toutefois ,  cet  excès  de  force  d'incurvation  ne 
se  manifeste  par  aucune  action  tant  que  le  caudex  végétal  sera 
dans  la  position  verticale ,  et  voici  pourquoi  :  les  parties  concen- 
triques de  celui  des  deux  systèmes  qui  est  prédominant,  et  que 
nous  considérons  seul  ici ,  tendent  naturellement  à  se  courber  en 
sens  inverse  dans  le  sens  du  diamètre  du  caudex  ;  celui-ci  ne  sera 
donc  point  courbé,  si  ses  parties  diamétralement  opposées,  égales 
en  volume ,  le  sont  aussi  en  force  d'incurvation.  Or,  cette  force 
d'incurvation  des  parties  diamétralement  opposées  et  antagonistes 
du  système  prédominant  en  volume  cessera  d'être  égale  lorsque  le 
caudex  végétal  sera  couché  horizontalement  ou  simplement  placé 
dans  une  position  inclinée.  Alors ,  la  partie  la  plus  dense  de  la  sève 
tombera  dans  le  côté  inférieur  du  caudex  végétal,  dans  ses  méats 
inter-utriculaires;  la  sève  la  plus  aqueuse  restera  dans  le  côté  su- 
périeur. Or,  la  force  d'incurvation  du  tissu  végétal  est  en  raison 
de  la  tendance  à  l'implétion  de  ces  utricules ,  et  cette  tendance  à 
l'implétion  est  en  raison  de  l'endosmose  par  laquelle  les  liquides  ex- 
térieurs aux  utricules  tendent  à  s'introduire  dans  leur  intérieur. 
N'est-il  pas  évident  que  l'endosmose  aura  plus  d'action  au  côté 
supérieur  du  caudex  végétal,  couché  horizontalement,  qu'à  son 
côté  inférieur,  puisque  la  sève  extérieure  aux  utricules  sera  moins 
dense  au  côté  supérieur  qu'au  côté  inférieur?  Il  est  reconnu,  d'ail- 
leurs, que  les  utricules  contiennent  des  liquides  supérieurs  en 
densité  à  celle  de  la  sève  qui  leur  est  extérieure.  Ce  sera  donc  le 
côté  supérieur  de  chaque  système  qui  l'emportera  en  force  d'in- 
curvation sur  le  côté  inférieur,  et  il  en  résultera  que  ce  sera  ce  côté 
supérieur  qui  courbera  le  caudex  entier  dans  le  sens  de  sa  propre 
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incurvation.  Ainsi,  si  c'est  le  système  cortical  qui  est  le  plus  volu- 
mineux j  sa  partie  latérale  supérieure  agira  seule,  en  vertu  de  son 
excès  de  force  d'incurvation,  pour  courber  le  caudex  végétal ,  et, 
comme  la  concavité  de  sa  courbure  sera  dirigée  vers  la  terre,  il 
courbera  le  caudex  dans  cette  direction.  Si  c'est  le  système  cen- 
tral qui  a  le  plus  de  volume ,  sa  partie  latérale  supérieure  mani- 
festera seule  sa  force  d'incurvation ,  en  vertu  seulement  de  l'excès 
de  cette  force  sur  celle  de  sa  partie  latérale  inférieure,  et,  comme 
la  concavité  de  sa  courbure  sera  dirigée  vers  le  ciel ,  il  courbera 
le  caudex  entier  dans  cette  direction. 


DE  DICHERANTHO  PARONYGHIEARUM  GENERE  NOVO. 
P.-B.  TCTEBB. 

Ad  fines  sa^culi  xviii  plantas  binas  ex  i^.gypto  atque  Indiâ , 
Pteranthum  a  Forskohleo,  Coineten  a  Burmanno  descriptas,  ut  in 
systematibus  novis  ac  cohorte  quamque  suâ  non  sine  dubio  inclu- 
dissent ,  multo  vix  sudore  confecerunt  scientise  expurgatse  ma- 
gistri.  Ad  Camphorosmam  (ergo  ad  Chenopodeas)  Linnaeus,  ad 
Urticeas  Pteranthum  addixit  Jussiaeus.  llli  dubise  erat  sedis  Co- 
mètes ,  huic  planta  tetrandra  nec  longé  a  Camphorosma  in  syste- 
mate  admissa.  Intimam  eorum  fabricam  adiit  nemo  atque  ita 
oblitae  diu  et  sepultse  jacebant.  Hinc  pro  génère  novo  Saltiâ  Co- 
melen,  metuens  tamen  ne  non  idem  esset,  quod  quidem  mox 
agnovit,  ac  Comètes  Burmannianus,  ut  ab  ipso  allatum  est,  habuit 
celeb.  Brownius.  Deinde  diligentiâ  scrupulosâ  et  noto  acumine 
libratos  approximatosque  Cometen  ac  Pteranthum  in  novam  com- 
pulit  Paromjchiearum  tribum  quam  postea  Cometeas  Meisnerus , 
Ptcrantheas  appellavit  Endlicherus.  Saltiam  alteram  condidit. 
Nos  demum  Dicheranthum  (1)  tribulim  Pterantheis  adducimus 
novum. 

(1)  Ab  av9f7iy  (loribus,  S'iq  bis,  yripoi<;  viduis ;oh  flores  pistillo  perfecto  orbatos 
qui  hermaphrodilum  intermedium  utrinque  slipant. 
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SaUiam  novcllam  Brownii ,  ipso  prœeunte  celeb.  conditore,  ad 
Amarantacearum  tribum  suam  Desmochœteas  a  Pterantheis  notis 
nonnullis  sejunctas,  addixitcl.  Endlicher.  Pauca  obstant  quin  in 
eunidem  cogantui-  gregem.  Inflorescentia  iis  eadem  ternata  flo- 
ribus  duobus  seu  ramulis  lateralibus  abortivis  vel  monstrosis. 
Folia  omnibus  ut  nostris,  excepta  Digéra,  opposita.  Florumautem 
glomuli  alterni  sparsi  vel  suboppositi ,  bractea  unica  subtensi, 
in  spicam  disponuntur.  Ovula  conspicuè  campylotropa  sunt ,  hilo 
chalazâ  et  micropyle  confusis ,  utriculi  apicem  spectantibus,  unde 
radicula  supera.  Pterantheis  hilum  et  chalaza  lateralia ,  micropyle 
inferior,  radicula  infera.  Scio  profecto  quantilli  bgec  omnia  sint 
momenti  sed  quantulacunque  dicenda  tamen. 

Vev  Digeram  Forsk.  capsula  nucamentaiCeâinsignem,  cui  flores 
bini  abortivi  ad  laminam  minimam  reducti  sunt,  Desmochœtea- 
rmn  transitus  ad  Amarantaceas  veras  aperitur.  Non  aliter  per 
Dicheranthum  ad  Paronychieas  veras  transeunt  Pterantheœ.  In 
Comète  enim  ,  rite  observante  celeb.  Brownio  ,  ramulus  totus  in 
appcndicem  cum  plurimis  dichasiis  bracteolis  stipatis  abit.  In  Pte- 
rantho  duo  tantum  deformantur  dichasia ,  in  Dicherantho  paullo 
mutantur  sed  vix  deformantur  dichasia  ultima  et  ad  veras  Paro- 
nychieas, quibus  flores  abortivi  nulli,  processio;  nec  mirum  quod 
Sderanthi  cujusdam  arborescentis  faciem  prse  se  ferat  frutex 
noster,  sed  jam  novum  nostrum  genus  tempus  est  adiré. 

DICHER/VNTHUS  Webb. 

Flores  ternati ,  pedunculo  communi  filiformi  insidentes ,  mé- 
dius perfectus ,  latérales  abortivi  masculi ,  appendicibus  floribus 
deformatis  e  bractearum  axillis  prodeuntibus  stipati.  Calyx  5-par- 
titus,  floris  perfecti  laciniis  oblongis  concavis,  apice  dorso  retror- 
sum  mucronatis ,  florum  sterilium  lanceolatis ,  dorso  appendiculo 
orbiculari  scarioso  auctis.  Corolla  nulla.  Stamiisa  cupulac  ovarii 
basin  cingenti  inserta,  floris  perfecti  2  (rarius  3),  calycis  laci- 
niis 2  interioribus  opposita  (1)  filamentis  filiformibus ,  antheris 

(1)  Abortûs  hujusce  normam  primus  omnium  strenuus  et  sublilis  scrutator 
Jacobus  Gayus  {Ann.  des  Se.  nat.,  2'  sér.,  Bot.,  IV,  p.  24)apud  Holostea  tum 
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2-loculanbus,  versatilibus,  rima  longitudinal!  dehiscentibus.  Ova- 
RiUM  liberum,  sessile,  (loris  perfecti  3-gono-ovatum,  1-locu- 
lare,  i-ovulatum,  glaberrimum,  ovulo  e  loculi  fundo  erecto,  funi- 
culo  sub  medio  affixo,  raplîe  crassâ,  exostomio  infero;  florum 
sterilium  minimum  o-gono-obconicum ,  astylum.  Styliis  floris 
perfedi  VLuims ,  elongatus  apice  2-fidus,  laciniis  intus  papilloso- 
stigmatosis.  Utriculus  cylindraceus,  hyalinus,  calyce  persistenle 
tectus.  Semen  erectum,  elongato-obpyriforme,  hilo  submedio, 
basi  micropylâ  notatum  ,  integumento  unico  indutum.  Perisper- 
MUM  ventrale,  circa  hilum  copiosum,  farinosum,  ab  apice  ad  basin 
cotyledonum  protensum.  Embrio  leviter  incurvus,  radiculâ  inféra, 
cotyledonibus  perispermo  incumbentibus. 

Frutex  Canariensis  ramis  pendulis,  foliis  oppositis  ,  teretibus, 
filiformibus,  crassis,  ima  basi  scarioso-dilatatis  atque  amplexi- 
caulibus ,  exstipulatis ,  cymis  ad  apicem  ramorum  paniculatis , 
nutantibus ,  floribus  e  viridi  albentibus ,  bracteis  hyalinis ,  op- 
positis. 

DTCHERANTHUS  PLOCAMOIDES  Webb. 

D.  ramis  pendulis ,  foliis  filiformibus  crassis  glaberrimis. 

Descr.  Fruticulus  esse  videtur  Zi-pedalis,  Plocamam penchdam  H.  Kew. 
foliis  ramisque  mire  referens.  Folia  superiora  paullatini  decrescunt  basis 
qua3  sempcr  concava  et  scariosa  sensiui  protraiiitur  donec  in  ramis  su- 
premis  in  bracteas  liyalinas  concavas  ex  toto  évadant;  bracleae  primariae 
■1-nervias,  florum  imperfectorum  pedicellis  breviorcs,  lanceolalae,  acu- 
liusculae ,  versus  apicem  erosœ ,  secimdariœ  calycibus  florum  imperfec- 
torum quos  slipant  subdimidio  breviores,  oblongœ ,  superne  fimbrialy. 
Crt/yx  glaberrimus,  viridis,  laciniis  quincuncialc  ordine  imbricatis,  inle- 
rioribus  angustioribus ,  erectis,  floris  perfecU  oblongis,  concavis,  su- 
perne fimbriatis,  fimbria  sub  cucullo  retroverso  mucronalo  continuata  ; 
florum  imperfectorum  laciniis  latioribus  latiusque  scariosis,  apice  dorso 

temporis  tantum  visam  protulit  et  divulgavit.  Nunc  alla  multa  vidit  atque  idem 
de  universo  Caryophyllearum  grege  (cujus  subordo  Paromjchieœ)  prœdicat.  Fila- 
menla  scilicct  ea  quœ  perianthii  laciniis  exterioribus  opposita  sunt  primo,  ut  in 
génère  nostro,  deficere,  ea  autem  ad  extremum  subsistere  nec  deficere  unquam  quse 
calycis  laciniis  interioribus  opposita ,  atque  liunc  decrementi  ordinem  ab  exlimis 
introrsum,  quocunque  obveniat  staminum  abortio,  perpétue  servari,  observavit. 
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pro  niucrone  saccello  seu  cincinno  albo  rolundo  cavo  scarioso  deco- 
latis  et  simili  ornantur  saccello  appendiculi  pedicellati  (flores  iterum  im- 
perfectiores)  qui  in  bractearum  florum  imperfectorum  axillis  nascun- 
tiir.  Filœnmta  cupellœ  crassae  margine  integerrimœ  ovarii  basin  cingenti 
inserta,  glaberrinia,  plana,  1-nervia,  apice  abrupte  subulala ,  inclusa, 
pistillo  denuim  vix  subbreviora,  persistentia.  Antherœ  oh\ow%^,  introrsae, 
medio  affixœ,  locnlis  elongato-ovatis,  subobtusis,  utrinque  liberis,  con- 
neclivo  subnullo ,  per  totam  longitudinem  dehiscenlibus,  mox  caducœ. 
Po/Ze/?  subdiscoideo-orbiculare.  Ovarium  OYdXwm ,  pellucidum,  glaberri- 
niuKi ,  ovulo  obpyriformi-ovato ,  e  fundo  loculi  arrecto  ,  funiculo  brevi 
lato  alato  apice  angustiore  suiïnlto  ;  florum  imperfectorum  ovaria  minima 
ovalo-conoidea ,  sub-3-gona ,  obtusa ,  astyla.  Shjlus  elongatus  filiformis, 
apice  S-fidus,  persistens,  demum  excrescente  utriculo  exsertus.  Utricidm 
elongatus,  diaphanus,  calyce  pcrsistente  lectus.  iSme;iangustum,  ovato- 
obpyriforme ,  luteolum ,  lineis  longitudinalibus  minutissime  rufo-punc- 
lalum,  bilo  magno  fusco,  micropyle  basali  fuscâ.  Embnjo  leviter  incur- 
vus  aut  fere  reclus,  perispermo  ventri  applicito,  farinaceo  albo,  fere  ab 
apice  cotyledonum  ad  earum  basin  protenso ,  dorso  et  circa  radiciilam 
nuUo.  Radicula  cotyledonibus  planis  ovato-  vel  ellipsoideo-lanceolatis 
paru  m  brevi  or. 

Hanc  plantam  in  insula  Gomera  Archipelagi  Canariensis  die 
16  Aprilis  18/i5  loco  dicto  Barranquillos  de  Valle  Ilermoso  flo- 
rentem  legit  stirpium  coacervator  indefessus  Eugenius  Bourgeau 
Âllobrox. 

EXPLIC^TIO  TABUL/E  2. 

r  Ramus  floridus  mag.  nat.  figg.  cœterge  omnes  auclse.  —  2.  Florum  cymula 
Ibrem  intermedium  fertilem  floresque  binos  masculos  utrinque  appendicibus 
(floribus  magis  abortivis)  e  bractearum  axillis  prodeuntibus  slipatos  exhibens. 

3.  Lacinia  calycina  exterior  floris  hermaphroditi  introrsum  visa.  —  4.  La- 

cinia  calycina  exterior  floris  masculi  introrsum  visa.  —  5.  Pistillum  floris  her- 
maphroditi staminum  urceolo  insidens  calyce  direpto.  —  6.  Pistillum  floris 
hermaphroditi  setate  provectius  e  staminum  urceolo  excerptum. — 7.  Staminum 
urceolus  floris  masculi  cum  ovario  suo  imperfecto  calyce  avulso. —  8.  Ovulum. 
a,  funiculus;  b,  exostoma. — 9.  Semen  capsula  diaphana  clausum. — 10.  Idem 
ab  utriculo  ablatum.  a,  hilum  ;  b,  micropyle. —  1 1 .  Idem  longitrorsum  seclum 
ut  appareant  cotyledones  perispermo  incumbentes.  — 12.  Embryo. — 'l.3.Trium 
florum  diagramma.  a,a,  bracteœ  primariae;  b,  flos  hermapliroditus  ;  c,c,  flores 
masculi  bracteis  stipati  quarum  ex  axillis  appendices  bracleolulati  prodeunt. 
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REVISIO    GENERIS    POTERIUM; 

Auctore  XDUAILDO  SFACH. 

PoïERiUM,  Linn.  (exclus,  sp.). — DC,  Prodr.  II,  p.  59Zi  (exclusa  sectione 
Leiopoteriuni). —  Endl.,  Geii.  p.  12^4  (exclusa  sectione  Lciopoterium). 
—  Webb,  Phytogr.  Canar.  II,  p.  9  (exclus,  spec).  —  Nées  jun.„  Ge/i. 
fasc.  8,  tab.  18.  —  Pimpinella  (ex  parte),  Touni.  —  Adans.,  Fam,  II, 
p.  293.  —  Gaertn. ,  Fruct. 

Flov^es poly garni  (constantissime  !),  digym  (raro  1-  v.  3-gyni), 
apetali,  regulares,  tribracteolati,in  spicas  (scepissime  brèves)  ob- 
tusas  densas  strictissimas  androgynas  collecti  ;  superiores  v.  sal- 
tem  summi  fœminei;  cseteri  hermaphroditi  :  fœmineis  proximi 
oligandri  (plerumque  i-5-andri) ,  inferiores  10-30-andri  (1). 
Calyx  herbaceus  :  limbo  4-partito,  marcescente,  demum  deciduo, 
sestivatione  imbricato  ;  tubo  brevi ,  subgloboso,  tetragoiio  ,  ac- 
crescente,  fauce  constrictoet  nectario  annulari  coronato,  demxim 
lignoso.  Stamina  numéro  iiidefmito ,  nectario  inserta ,  decidua. 
Filamenta  capillaria  ,  elongata  ,  (laccida ,  j)er  anthesin  pendida. 
Antherae  cordato-subrotundse ,  dorso  affixae,  versatiles,  minutae, 
lutese,  dithecae,  gestivatione  introrsge  ;  thecis  appositis,  bivalvibus; 
connexivo  vix  manifesto.  Pistilla  libéra,  i-styla  :  ovario  calycis 
tubo  incluso,  oblongo,  1-loculari ,  1-ovulato  ;  ovulo  anatropo  , 
ad  apicem  anguli  interni  suspenso.  Styli  filiformes ,  terminales, 
exserti,  marcescentes ,  stigmate  aspergilliformi  coronati.  Fruc- 
Tus  e  calycis  tubo  reticulato  v.  rugoso  v.  muricato  v.  verrucoso 
V.  nervoso  aut  venoso  brevi  (sa3pissime  ovali  v.  ovoideo)  tetra- 
quetro  (rarissime  obsolète  tetragono)  indnrato  nuculas  (saepis- 
sime  2)  demum  adhérentes  includente  constans,  deflexus,  per- 
fecta  maturitate  deciduus.  Semen  pendulum,  integumento  mem- 
branaceo,  tenui;  radicula  brevis,  obtusa ,  supera;  cotyJedones 
oblongœ,  integerrimœ. 

Herbse  perennes,  ssepe  sublanato-hirsutae  ;  radiée  exili,  perpen- 

(i)  Primordiales  spicœ  floribus  nonnunquam  fere  omnibus  hermaphrodilis  in- 
struuntur.  Spicarum  seriorum  flores  sœpe  plerique  fœminei.  Flores  autem  revero 
monoicos  fruslra  semper  opud  Poteria  genuina  qnnpsivi. 
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diculari ,  demum  longissima  multicipite  corticata  sublignosa  ; 
caulibus  acutangulis ,  striatis,  virgatis,  gracilibus,  pleruraque 
paniculatis ,  sparse  foliatis ,  superne  subnudis  ;  ramis  nudis  v. 
parce  foliatis,  alternis,  magis  minusve  elongatis,  modo  peduncu- 
liformibus  1-cephalis,  modo  paniculatis  pleiocephalis ,  demum 
subfastigiatis,  evolutione  centrifuga.  Species  unica  {Poteriuni  an- 
cistroides  Desf.)  caule  frutescente  tereti  apice  dense  folioso  gaudet. 
FoLiA  alterna  (radicalia  et  infima  caulina  conforta) ,  imparipin- 
nata ,  petiolata  ,  bistipulata  ;  superiora  sensim  minora  et  brevius 
petiolata  ;  summa  sessilia  v.  subsessilia,  1-  v.  3-foliolata.  Petiolus 
gracilis,  trigonus,  supra  canaliculatus,basidilatatus,  subamplexa- 
tilis.  FoLiOLA  crenato-  v.  serrato-dentata,  petiolulata  (nunc  bre- 
vius nunc  longius) ,  pennivenia,  tenuia,  saepc  utrinque  v.  subtus 
saltem  glauca  (speciebus  plerisque  modo  glauca,  modo  saturate 
v.  Isetius  viridia) ,  nunc  opposita  nunc  alterna  (haud  raro  in  sin- 
gulo  folio  alia  opposita,  alia  alterna),  speciebus  omnibus  forma  et 
dimensione  simul  ac  indumento  variantia.  Stipulée  foliaceœ ,  basi 
petiolo  adnatse ,  serrato-dentatse  v.  laciniatae ,  plerumque  falcato- 
acuminatae.  SnCiE  solitarie  terminales  (nonnunquam  ramuli  abortu 
spica  laterali  minori  sessili  v.  subsessili  comitatse),  quasi  pedun- 
culatse,  brèves,  forma  variant  ovali,  ovata  et  subglobosa,  specie- 
bus paucis  (n°  9  et  10)  conico-oblongae  et  elongatae.  Florum 
evolutio  centrifuga  {exceptis  speciebus  1  et  9).  Bricte.e  calyce 
breviores,  adpressœ,  membranaceae  ,  scariosse  ,  subpellucidse  , 
concavse,  persistentes,  ciliolatae,  dorso  lanato-  v.  sericeo-pubes- 
centes  :  duae  internas  oppositae,  latérales,  tertia  exteriori  interposita 
paululo  minores  ;  omnibus  speciebus  variant  obtusse  v.  acutae , 
ovales,  ovatae,  obovatae,  subrhombeœ ,  ovato-  aut  oblongo-lan- 
ceolatae  et  sublanceolata}.  Sepala  ovata  v.  ovalia ,  obsolète  tri- 
nervia,  nunc  obtusa,  nunc  acutiuscula,  viridia,  sub  anthesi  pa- 
tentia  v.  reflexa.  Staminum  filamenta  purpurascentia  v.  albida, 
sepalis  longiora.  Fructus  forma  et  dimensione  valde  ludit  (1). 

(1)  Vix  nisi  maturitate  perfeclissima  notas  suas  characterislicas  bene  prœbet; 
qualis  in  herbariissœpissimeoccurrit  immalurus  et  compressione  deformalus  on?' 
nino  fallax. 
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Sectio  J.  —  PIMPINELLOIDES,  Nob. 

Plantée  herbacese ,  aiU  glahrce ,  aut  puhe  eglandulosa  hirsiUœ  v. 
sericeœ;  odore  aromatico  proprio.  Gaules  et  rami  acutanguli. 
Florescentia  {excepta  specie  n"  1)  centrifuga.  Spica3  iii  panicu- 
lam  laxam  dispositaî,  subglobosas,  v.  elliptica^ ,  v.  ovales, 
brèves.  Fructus  reticidatus ,  v.  transverse  rugosiis ,  v.  miiri- 
catus.v.  verrucosus;  angiilis  œqualibus.  —  (Species  habita  et 
foliis  simill'imœ.) 

SiJBDivisio  T.  —  Florescentia  centripeta. 

1.    POTEUIUM    DURI/EI,    Nob. 

Fructus  marginato-tetraqueter,  reticulato-rugulosus.  —  In 
Numidiœ  umbrosis ,  prope  La  Calle ,  legit  cl.  Durieu! 

Caulis  1-2-pedalis,  ramosus,  erectus,  speciniinibus  obviis  inferne  la- 
nato-hirsutus  (sicut  et  foliorum  inferiorurn  pctioli).  Folia  radicalia  et 
iiifinia  caulina  3-6  pollices  loiiga ,  9-17-foliohita.  FoUola  serrato-tlentata, 
glauccscciitia ,  brève  pelioUilata ,  siipra  glabra,  su])tus  (saltem  foliorum 
inferiorurn)  magis  minusve  adpresso-pilosa  (glabra  in  speciniinibus  ob- 
viis non  vidi);  foliorum  inferiorurn  1/2-11/2  pollicem  longa  ,  ovala,  v. 
oblonga,  v.  ovato-oblonga,  basisaepissimecordata;  superioruni  oblongo- 
lanceolata,  acuminata,  basi  cuneata  v.  truncata.  Spicœ  ovales  v,  ovatae  v. 
subglobosa},  k-iO  lineas  longa?.  Fructus  1-2  1/2  lineas  longus,  castaneus,  v. 
fuscus,  v.  stramineus,  nnnc  obiter  nuuc  grossius  reticulatus,  efoveolatus, 
ovalis,  V.  ovatus,  v.  obovalus,  v.  ovato-conicus,  oblusus,  nunc  omnino 
estipitatus,  nunc  in  stipituluni  latiusculuin  obtusum  angustatus.  —  Species 
bœcce  fructu  omnino  Poterium  dictyocarpum  (Nob.)  refert;  florescentia 
autem  centripeta  (spicis  pluribus  in  vivo  mihi  comperta)  nec  centrifuga  a 
congeneribus  caeteris  ejusdeni  sectionis  recedit.  [Fxam.  s.  sp.  et  v.  c.  e 
seminibus  a.  cl.  Durieu  lectis.) 

SuBDivisio  II.  —  Florescentia  centrifuga. 

A,  Fructus  marginato-tetraqueter f  reticulato-rugulosus,  efoveolatus. 

2.  Poterium  Jaubertii,  Nob. 

Foliola   supra  sparse  sublus  dense  adpresso-pilosa.    Flores 
3'  série.  Bot.  T.  V.  (Janvier  ISiGj  5  3 
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l'gyni  (an  coiistantissime?).  Stamina  sepalis  vix  longiora.  Fructus 
minutus,  in  stipitulum  conico-subulatum  attenuatus,  angulis  an- 
gustissime  marginatus.  —  In  Phrygia,  circa  Selenti,  legit  cl. 
cornes  Jaubert! 

Caulis  in  speciniinibus  obviis  1-1 1/2-peclalis,  erectus,  hirsnlus,  sub- 
simplex ,  v.  parce  ramulosus.  Folia  inferiora  20-25-foliolala,  3-/i  pollices 
longa.  Fo/«o/a  oblonga,  v.  cunealo-oblonga  ,  v.  flabelliformia,  approxi- 
mala,  subsessilia,  albido-sericea,  o-h  lineas  longa.  Sjv'cœ  1-k  lineaslongae, 
subglobosœ,  quasi  in  racemiim  dispositae,  ramulis  strictls,  subfiliformibus, 
nudis,  erectis.  Sepala  tubo  sub  anthesi  diiplo  v.  triplo  longiora,  supra  fla- 
vescentia ,  subtus  lutescenli-viridia,  apice  lanulosa,  plerumque  umbo- 
nulala.  Stylus  clavato-filiformis,  sepalis  subtriplo  brevior.  Stigmata  mul- 
tifida,  lulescenlia,  brevia  (stylo  duplo  pliisve  breviora).  Fructus  (subnia- 
luriis)  vix  lineam  longus,  castaneus,  obiter  reticulalus.  [Exam.  s.  sp. 
specimina  pauca  et  uti  videtur  macra.  ) 

o.    POTERIUM    DICTYOCARPUM,    Nob. 

PoTERiUM  Sanguisorra  (ex  parte),  Linn.  et  plurr.  auctor. 

PoTERiUM  Sanguisorra,  Koch,  Sijn.  Flor.  Germ.  (1) 

POTERIUM  Sainguisorra  et  POTERIUM  GLAUCESGENS,  Reicbenb. ,  Flor. 

Germ.  Excurs. 
Sainguisorra  garganica,  Bertol.,  Flor.  Ital.   (Excluso  synonyme 

Tenorii.) 

Foliolaaut  utrinque  glabra,  aut  subtas  sparse  aclpresso-pilosa. 
Flores  digyni.  Stamina  sepalis  multo  longiora.  Fructus  estipitatus 
aut  in  stipitulum  obtusum  latiusculum  attenuatus ,  angulis  con- 
spicue  marginatus.  —  Crescit  Gallia!  Germania!  Helvetia!  Italia 
(fide  Bertolonii;  ipse  ex  Europa  australiori  non  vidi) ,  Rossia 
média  et  australi ,  Tauria,  regione  Caucasica,  Sibiria  uralensi 
altaica  et  baikalensi  [Poterium  Sangiiisorba  Ledeb.  Flor.  Ross) , 
Mœsia  [Poterium  Sangiiisorba  Griseb.  Spicil.  Flor.  Rumel.),  et 
verosimiliter  in  Europa  borealiori.  —  Deest,  uti  videtur,  in  regio- 
nibus  mari  Mediterraneo  vicinis.  —  In  liortis  gallicis  nunquam 
ad  usum  condimentarium  colitur. 

(1)  Deflnilione  mulanda  quoad  fructus  angulos  a  cl.  auclore  «  ohtusos  »  dictos; 
quales  aulem  fructibus  exsiccati^  taiitum  marginum  replicalione  v.  involutione 
evartunl. 


SPACH.    —    REVISTO    GENERTS    POTERIUM.  35 

—  a:  viRESCENS,  Nob.  — Poterium  Sanguisorha,  Reichb.  Flor. 
Germ.  Eœcurs.  —  Nées,  jun.,  Gen.,  fasc.  8,  tab.  18,  fig.  19 
(fructus) ,  mala.  -  -  Foliola  supra  saturate  v.  laete  viridia ,  vix 
aut  ne  vix  glaucescentia ,  subtus  subconcoloria  v.  glauca,  sse- 
pissime  glaberrima.  Fructus  plerumque  laxe  et  obiter  v.  obso- 
lète reticulatus.  -   In  pratis  fertilibus  imo  humidiusculis  (1). 

—  p  :  GLAucuM.  —  Poterium  glaucescens  Reichb.  Flor.  Germ. 
Eœcurs.  —  Poterium  guestphalicum  Rœnningh.  —  Foliola 
utrinque  glauca  v.  glaucescentia,  subtus  haud  raro  sparse  ad- 
presso-pilosa.  Fructus  dense  grosseque  reticulatus.  — In  gra- 
minosis  siccioribus,  prsesertim  solo  petroso  v.  arenoso  (2). 

Cmles  1/2-3-pedales,  erecti,  v.  adscendentes,  y.  rarius  difTusi,  virides, 
V.  purpurascentes ,  plerumque  saltem  secus  basin  magis  minusve  lanato  • 
hirsuti  (inio  locis  humidiusculis) ,  nunc  glabcrrimi  sicut  et  rami  foliaque, 
Folin  radicalia  et  infima  caulina  3  pollices  ad  pedem  longa,  9-25-folio- 
lata  ;  petiolo  haud  raro  lanato -hirsute.  Foliola  hrevc  v.  longiuscule 
petiolulata;  foliorum  inferiorum  2-15  lineas  longa  ,  profunde  crenato- 
V.  serrato-dentata  (dentibus  nunc  rectis,  nunc  recurvo-  v.  incurvo-fal- 
calis) ,  subrotunda ,  v.  ovalia ,  v.  ovata ,  v.  oblonga ,  v.  subflabelli- 
formia,  basi  truncata,  v.  cordata,  v.  cuneata;  foliorum  superiorum 
plerumque  etruncata  v.  cuneata  basi  oblonga  v.  oblongo-lanceolata , 
acuminata,  v.  acuta,  saepius inciso-serrata.  Spicœ  majores  1/2-1  pollicem 
longae.  Stylus  sepala  subaequans.  Stigmata  virginea  albida  v.  lutescentia, 
dein  plerumque  rosea  v.  punicea ,  in  floribus  fœmineis  stylo  subaequi- 
longa,  in  hermaphroditis  saepissime  breviora.  Fructus  1-2  (raro  3) 
linecàs  longus,  ovatus,  v.  obovatus,  v.  ovalis,  v.  subfusiformis,  castaneus, 
V.  brunneus,  v.  stramineus,  v.  subcinereo-lutescens,  plerumque  estipi- 
latus,  nunc  sensim  v.  abrupte  in  stipitulura  attenuatus.  [Exam.  v.  sp. 
et  c.) 

(1)  Agro  Parisiensi  vidi  circa  Saint-Maw,  Saint- Germain,  et  Aulnay.  Ex  Al- 
salia  misit  cl.  Buchinger. 

(2)  Circa  Parisios  prope  Vincennes ,  Saint -Maur,  Mo'Mmorency ,  Boulogne, 
Plessis-Piquet,  et  alibi. 
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B.  Fructiis  cristato- 1\  marginato-telraqueter,  transverse  foveolafo- 
rugosus,  v.  muricatus,  v.  vernicosus. 

!X.    POTERIUM    ERIOCARPLM,    Nob„ 

PoTERiuM  GARGANicuM  (ex  parle. — Cfr.  speciem  sequentcm),  Tenore  ! 
Index  Sein.  Hort.  Baçj.  Ncapol.  1829,  p.  17.  —Si/Il.  p.  261.  — 
Non  Sanguisorha  gorg/mica ,  Berlo], ,  Flor.  Ital.  (Cfr.  Poterium 
(Uctgocorpmn,  Nob.) 

Fructus  lanato-tomentosus ,  sub  tomcnto  foveolato-rugosus, 
laxe  muricatus,  angulis  auguste  marginatis.  —  Crescit  in  monte 
Gargano.  [Tenore!  inllerb.  Mus.  Par.) 

HahUus  folia  et  inflorcscenlia  omnino  speciei  antecedentis;  caulis  et 
petioli  plerunique  uti  videtur  lanato-liirsuti.  Foliola  glauca  v.  glauces- 
centia.  Fructus  tomento  lutescente  v.  subferruginco  iiululus,  ovatus,  v. 
obovatus,  V.  ovab's,  v.  subglobosus,  estipitatus,  v.  in  slipituliim  latuiii 
oblusum  modo  seiisini  modo  abrupte  attenuatus.  [Fxam.  v.sp.  et  c.  — 
In  liorlis  botanicis  haud  raro  occurrit  et  perpcram  Poterium  (igririionioi- 
des  V.  Poterium  piolygamum  nuncupaliir.  ) 

5.   Poterium  muricatum,  Nob, 

Ptmpinelia  sanguisorra  mtnor  l,ï:vis,  C.  Baidi.  (lide  Herb.  Vaillant 
et  Tournefort ;  at  absque  diibio  auctores  citati  sub  bac  eliam  Po- 
terium  dictyocarpiwt  nostrum  glabrum  liabent.) 

Poterium  Sanguisorra  (ex  parte),  Linn. ,  et  auctorum  ])lurr. 

PiMPiNELLA  Sanguisorra,  Gœrtu.,  Fruct.,  I,  tab.  32. 

Poterium  POLYGAMUM  ,  AValdst.  et  KW.,  Plant.  Par.  Hungar.,  II, 
p.  117;  lab.  198!  (l).~Reichenb.!  Flor.  Germ.  Fxcurs.  —  Koch, 
Sgn.  Flor.  Germ.  —  Lcdeb.,  Flor.  Ross.  —  Griseb. ,  Spicil.  Flor. 
Riimel. 

Poterium  iiyrridum,  Necs,  jun.,  Gen.  fasc.  8,  lab.  18,  fig.  23  (fruc- 
tus), mala. 

Poterium  gargaisicum  (ex  parte.  —  Confer  Poterium  eriocarpum), 

(I)  Nomen  omnino  incptum.  Cliaracteres  speciei  caetero  in  auctorum  definilione 
ex  parte  falsa  minime  exprimuntur.  In  descriptione  perperam  radix  dicitur  bien- 
nis.  Icon  formam  glabram  glaucescentem  elatiorem  varietatis  nostrœ  «  sislit. 
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Tcnorc  !  [Index  Seminum  Hort.  Raj.  NeapoL,  1829,  p.  17. — SylL 
p.  261).  —  Non  Sangiiisorùu  garganica,  Beriol. 
Sanguisorca  MiNOR,  Bertol.,  Flor.  Ital.  (Ex  descriptione.) 

POTERIUM  AGRliWOINlFOLUJM,  Moi'is,  Elcncli.   (fldc  Beitol.,  /.  6.) 

Fructus  glaberrimus ,  cristato-tetraqueter,  fovcolato-rugosus  , 
muricatus  (foveolarum  margine  acute  dentato)  ;  cristis  acuatis, 
nunquam  profimde  excisis,  ssepe  integerrimis.  —  Grescit  in  gra- 
minosis  siccis  v.  aridis  Gallise  (1),  Germaniae,  Italias  (Tenore  ! 
Bertoloni),  Rossiœ  medios  et  australis  [Ledehour  ;  Besser!),  Pan- 
nonige  (TValdstein  et  Kitaibel) ,ThYa:dd3  (Grisebach,  Aucher-Eloy!) 
et  verosimiliter  in  australiori  Europa  tota.  —  Hsec  solum  species 
colitur  iii  hortis  gallicis  ad  usum  condimentarium. 

—  a  :  PLATYLOPiiuM.  —  Fructus  cristal  latœ ,  haud  raro  laterum 
latitudinem  dimidiam  œquantes,  —  Planta  seepissime  glaber- 
rima.  Foliola  nunc  utrinque  perglauca  v.  glaucescentia,  nunc 
supra  aut  laste  aut  profunde  viridia.  Fructus  nunc  estipitatus  , 
nunc  abrupte  in  stipitem  latum  tetraquetrum  1/2-1  lineam 
longum  angustatus,  adjectis  cristis  1 1/2-2 1/'2  lineas  latum  ; 
cristse.  modo  integerrima^ ,  modo  erosa^. ,  v.  crenatae,  v.  acute 
denticulatge. 

—  p  :  STENOLOPiiuM. — Fructus  cristct!  angustœ,  plerumque  inte- 
gerrimae.  —  Sœpius  sicut  var.  aglaberrimum.  Foliola  sic  etiam 
colore  variant.  Fructus  plerumque  minor  et  parcius  muricatus, 
simili  modo  ludit  nunc  estipitalus ,  nunc  in  stipitem  plus  mi- 
nusve  conspicuum  angustatus.  —  Facillimum  pro  distincta 
specie  habendum ,  nisi  transition(3S  crcberrimae  obessent.  An 
forsan  hybrida  Poterii  dictyocarpi  et  Poterii  muricati?  Occurrit 
tam  in  hortis  quam  locis  campestribus  ubi  promiscue  P.  dic- 
tyocarpum  et  P.  muricalum  crescunt. 

Planta  habitu,  foliis  et  floribus  a  Poterio  dictyocarpo  haud  distinguenda. 
Variât  pari  modo  caulibus  nunc  erectis  nunc  adscendentibus  nunc  diffusis 
(fructlferis  imo  decunibentibns) ,  giaberriniis  v.  inferne  plus  mlnusve 
lanato-hirsutis;  foliolis  subrotundis,  ovalibus,  ovatis,  oblongis,  basi  cor- 

(I)  Agro  Parisiens!  fere omnibus  locis  ubi  P.  diclijocarpum  occurrit. 
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datis,  V.  truncatis,v.  cuneiformibus ,  modo  majoribus,  modo  minutis, 
longe  V.  brève  petiolulatis.  Fructus  14/2-3  lineas  longus,  stramineus,  v. 
brunneus,  v.  fuscescens,  ovatus,  v.  obovatus,  v.  ovalis,  v.  conoideus,  v. 
sphaeroideus ,  obtusus,  v.  acutiusculus,  densiusv.  laxius  muricatus',  nunc 
omnino  estipitatus,  nunc  sensim  v.  abrupte  in  stipitem  attenuatus.  {Fxam. 
V.  sp.  et  c.) 

6.   PoTERiUM  Magnolii,  Nob. 

PiMPINELLA    SANGUISORBA    MINOR ,     SEMINE    MAJORE    ET    CRASSIORE  , 

Magn.,  Bot.  Monsp.  (fide  Herb.  Vaillant  et  Tournefort). — Tourn.! 
Inst. 
POTERIUM  MAURITANICLM  :  (3,  Boissicr!  Voyage  Bot.  p.  205.  (Exclus o 
synon.  Desfont.,  Flor.  Allant.) 

Fructus  glaberrimus,  cristato-tetraqueter,  dense  tuberculosus  : 
tuberculis  obtusis,  cristas  subeequantibus  ;  cristis  profunde  et  sub- 
aequaliter  sinuato-crenatis  (i) ,  crassis.  —  Habitat  Mauritania 
(prope  Algiriam  :  Du  four!  Bovél  Durieu! — Arzeio  :  Bravais! — 
Oran  :  Durieu!  —  Tetuan  :  Wehh!)\  Baetica  (Rambur!  Bois- 
sier!),  Hispania  centrali  (Reuter!),  nec  non  Gallia  australi  [Ma- 
gnol;  Boissier). 

Planta  habitu,  foliis  et  floribus  vix  aut  ne  vix  ab  antecedentibus  spe- 
ciebus  discernenda.  Variât  caulibus  glabris  et  infernc  lanato-hirsulis  v. 
sericeo-villosis.  Foliota  foliorum  inferiorum  nunc  glabra,  nunc  utrinque 
v.  saltem  subtus  sericeo-villosa,  ovata,  v.  cordato-ovata,  v.  flabelliformia, 
V.  e  cuneata  basi  oblonga;  foliorum  superiorum  saepissime  e  cuneata 
basi  oblonga  v.  oblongo-lanceolala;  omnia  plcrumque  profunde  serralo- 
denlata,  plus  minusve  glaucescenlia.  Fructus  1 1/2-?»  lineas  longus,  ovatus, 
V.  sphaeroideus,  v.  ovalis,  v.  obovatus,  obtusissimus ,  brunneus,  v.  fus- 
cescens, durissinius,  plerunique  abrupte  in  stipitem  crassum  basi  trun- 
catura  1/2-1  lineam  Jonguni  angustatus.  [Exam.  s.  sp.) 

7.    POTERIUM   ALVEOLOSIJM,    Nob. 

Fructus  glaberrimus,  cristato-tetraqueter,  profunde  et  late  al- 
veolatus;  alveolarum  marginibus  subintegris  v.  leviter  denticu- 
latis  ;  cristis  acuatis ,  subintegerrimis.  —  Numidia ,  circa  Con- 
stantin am,  legit  cl.  Durieu! 

(I )  Fere  more  mericarpiorum  Arlediœ  squarnatœ. 
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Autecedenlibus  siniillimum.  Specimina  niihi  visa  subpedalia;  caulibus 
nunc  glaberrimis,  nunc  secus  basin  lanato-hirsutis.  Follola  serrato-v. 
crenato-dentata,  glabra,  glaucescentia,  subsessilia;  foliorum  inferiorum 
ovata,  V.  ovalia,  V.  flabelliformia,  basi  subcordata,  v.  truncata,  v.  cu- 
neata;  superioruiii  pleraque  oblonga  v.  lanceolato-oblonga,  basi  cu- 
neata.  Fructus  1  1/2-3  lineas  loiigus,  crassus,  lignosus,  brimneus,  obtu- 
sissimus,  sphaeroideus ,  v.  ovalis,  v.  ovatus,  v.  obovatus,  saepissime  in 
stipitem  crassum  tetraquetrum  1/2-1  lineani  loiigum  nunc  sensim  nunc 
abrupte  angustatum.  [Exam.  s.  sp.) 

C.  Fructus  obtuse  v.  obsolète  telragonus ,  dense  verrucosus. 
8.  PoTERiuM  VERRUGOSUM,  Ehrenb. 

PIMPINELLA.   TINGITANA  MINOR  ,   SEMINE  RUGOSIORE  MAJORE,  Mods., 

Jïist.  Oxon,  pars  3,:  p.  263  (fide  Herb.  Vaillant). 

PIMPINELLA  TIKGITANA  SEMINE  RUGOSO  MAJORE  ET  MINORE ,  FOLIISQUE 

MAGis  iNCisis,  Moris. ,  Jcon.,  sectio  8,  tab.  18,  fig.  h.  (Fide  Herb. 

Vaillant.  ) 
SANGUI30RBA  MAURiTANiCA ,  Desfont.  lîiss.  in  Hcrb.   Vaillant!  (Non 

ejusdem  Sanguisorba  mouritanica,  Flor.  Allant.) 
PoTERiUMYERUucosLM,  Ehrcnb,  cx  Cat.Sem.  Hort.  Berol. ,  anni  1829. 

—  Decaisne!  Florula  Sinaica,  in  Ami.  des  Se.  nat.^  2"  sér. ,  v.  IIL 

p.  26^.  —  Webb!  Phytogr.  Canar.,  II,  p.  9, 
POTERiUM  MAURITANICUM  :  a,  Boiss, ,  Voijage  Bot.,  p.  205.  (Ex  des- 

criptione,  et  quoad  sjnonymon  Morisonii;  at  excluso  synonymo 

Desfont.,  Fhw.  Allant. ) 
POTERIUM  AGRIMONIFOLIUM,  Link.  (Non  Cavan.)  In  Buch,  Beschrcibung 

der  Canari se/ien  Insein.  Fide  Webb,  /.  c.) 
POTERIUM  MEGACARPON,  Lowc ,  Novit.  Flor.  Madev.,  p.  22.  (Fide 

Webb,  /.  c.) 

Crescit  Arabia  (Ehrenberg.  —  Ad  montem  Sinaï  :  Bové  !  — 
Ouadi  el  Arbdin  :  Botta!),  Syria  (in  Libano  :  Labillardièrel) , 
Asia  Minore  (ad  montem  Gargaram  :  Aucher-Éloy  !),  Mauritania 
[Oran  et  Tlemcen  :  Durieu!  —  Mauritania  tingitana  ex  Mori- 
son),  Insulis  Canariensibus  [JFebb!  «  in  arvis  petrosis  et  in  ru~ 
pestribus  vulgaris  »  ),  et  Baîtica  [Boissier). 

Planta  habitu,  foliis  et  floribus  vix  charactere  certo  (praeter  fructum)  a 
praecedentibus  distinguenda.  Eodeni  oninino  modo  variât  glabritie  v. 
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liirsuUc  parlium  hcrbacearum,  siiiiul  ac  folioloriim  dimensione  et  forma. 
•Sti/los  semper  sepalis  cluplo  v.  iriplo  breviores  stigmalibus  lutesccntibus 
vidi.  /'>?/c^w,sstraraineus  V.  brunneus,  1 1/2-3  lineaslongus,  sphœroideus, 
V.  ovatus,  V.  ovalis ,  v,  obovatus,  obtusissimus ,  v.  acutiusculus,  modo 
estipitatus,  modo  abrupte  aut  sensim  in  stipitcm  crassum  (1/2-1  lineam 
longum)  basi  Iruncatum  attenuatiis,  angulis  luuic  omnino  obsoletis,  iiiinc 
distinctioribus  sed  rarissime  ultra  tuberculos  promincntibus;  tuberculi 
(si  mavis  verrucas)  undiquc  subaequaliter  conferli,  plus  minusve  ina?quales, 
rarius  subœquales,  plerumque  obtusi,  imuc  acutiusculi.  [Bxain.  s.  sp. 
et  V.  c.) 

Sectio  II.  ~  AGRIMONIOIDES,  Nob. 

Planta  herbacea ,  glanduloso-puberiUa;  adore  hiluminoso.  Gaules 
et  rami  acutangiili.  Florescentia  centripeta.  Spicœ  corymboso-- 
confertae ,  per  anthesin  conico  -  oblongœ  ,  parum  elongatœ. 
Fructus  minutus,  longitudinaliter  nervosus  :  nervis  parum  ana- 
stomosantlbus ;  angulis  sequalibus. 

9.     POTEUIUM    AGRIMONIOIDES,  Linil. 
PIMPINELLA  AGRIMONIOIDES  ODOr,  AT  A,  Touni.,  Imt.! 

PiMPiNELLA  AGRIMONIOIDES,  Morlsoii ,  Hlst.  III,  p.  1%lx.  —  Gœrtn., 
Fruct.  I,  tab.  32. 

POTERIUM  AGRIMOÏNIOIDES,  Liiui. ,  Hort.  Upsal.  p.  288. 

POTERIUM  IIYBRIDUM,  Liuiî.,  Spcc.  (saltcm  quoad  synoiiyma  Toumc- 
fortii  et  Morisonii;  detinitione  autem  simul  ac  patria  falsa\ 

POTERIUM  IIYBUIDUM,  Brotcro ,  Flop.  Lusitan.  Il,  p.  197.  (Exdes- 
criptione.)  ■ —  Desfont.!  Hort.  Par.  (An  et  ejusdem  Fiorae  Atlan- 
ticœ  ;  planta  enim  desideratur  in  herbario  Fontanesiano  ;  nec  alias 
inter  plantas  mauritanicas  Poterlwn  agrimonioides  \u\em.) 

POTERIUM  agrlmoniyEfoeium,  Gavan.,  Elench.  Hort.  Madrit.  1803.— 
DC.,  Prodr.,  II,  p.  595.  —  Boiss.,  Voy.  Bot.  p.  206.  (Verosimi- 
liter  excludendo  synonymo  Desfont.,  Flor.  Atlant.) 

Crescit  Bœtica  (  «  in  bumidis  et  secus  rivulos  regionis  calid«, 
circa  Estepona,  prope  Malaga  »  :  Boissier),  et  Lusitania  (  «  in  col- 
libus  cretaceis  circa  Conimbricam  »  :  Brotero).  —  In  hortis  bo- 
tanicis  genuina  hase  species  rarissime  occurrit,  et  sub  ejus  nomine 
Poteria  p'craque  sectionis  prœcedentis  vagant. 

Planta  1-3-pcdalis  ,  habilu  Agrimoniœ  Fupatoriœ ,  plerumque  dense 
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glanduloso-puberula ,  intermixtis  villis  eglandulosis  longioribus  pleram- 
que  parcis.  Coulis  erectus,  slrictus,pleruraque  paniculalus,  secus  apicem 
(siinul  ac  rami  robiistiores)  corymboso-raniulosus;  ra?>2/s  erectis  v.  erecto- 
l>î{{ei\[\hus;  ramidis  ult unis  strictis ,  subfiliformibus ,  nudis.  Folias?RpQ 
inlerrupte  pinnata;  radicalia  infimaque  cauliiia  1-1 4/2-pedalia.  Fofiola 
serralo-denlata,  utrinque  at  praesertini  subtus glanduloso-puberula,  supra 
salurate  viridia ,  subtus  pallidiora  :  lateralia  sessilia  v.  subsessilla  ;  ter- 
minalia  longiuscule  petiolulata;  foliorum  inferiorum  ovata,  v.  ovato- 
oblonga,  v.  ovalia,  v.  oblonga,  basi  truncata  v.  cuneata  v.  rotundata  v. 
subcordala,  plcraque  1-1  1/2  pollicem  loiiga;  foliorum  siiperiorumple- 
rumque  lanceolata,  v.  lanceolato-oblonga,  acuminata,  inciso-serrala. 
Spicœ  majores  demum  5-7  liiieas  longae.  Fructus  circlter  1  liiieam  longus, 
oblongus,  V.  ovalis,  v.  ovoideus,  v.  subconicus,  obtusus,  v.  acutiusculus, 
estipitatus,  obtuse  tetragoiius ,  dense  nervosus,  brunneus.  [Exam.  v.  c.) 

Sectio  III.- SANGUISORBOIDES,  Nob! 

Planta  herbacea,  hirsuta,  eglandiUosa,  odore Gaules  et  rami 

acutanguli.  Florescentia Spicœ  per  antheùn  ovato-conicœ ^ 

elongatœ.  Fructus  reticulatus  :  cmgulis  2  late  maiijinatis,  2  al- 
ternis  angustis. 

10.    POTERILIM    FONTANESH,    Spach. 

Sanguisouramauiutanica,  Desfont. î/'Yor.  Atlant.  I,  p.  142.  (Excluso 
synonymo  Morisonii,  ad  Poieriumverrucosum-pevlineuie.) 

Crescit  «  Algeria  iii  sepibus  »  (Desfontaines!).  — A  recentio- 
ribus  non  repertum. 

Planta  teste  Desfontaines  erecta ,  bipedalis.  Ccm/Zs  strictus,  ramosus, 
inferue  hirsutus;  rami  elongati,  nudi,  stricti,  simplices.  Folia  caulina 
pleraque  5-7-juga,  petiolo  birsuto.  Foliota  oblonga  v.  oblongo-lanceo- 
lata,  profunde  serrata,  brève  petiolulata,  subtus  adpresso-pilosa ;  folio- 
rum inferiorum  10-15  lineaslonga.  Spicœ  1/2-1  pollicem  longae.  Fructus 
immaturus  obiter  reticulatus.  {Exam.  s.  sp.) 

Sectio  IV.  —  ANCISTROIDES ,  Nob. 

Frutex  humilis  ;  am/e  tortuoso,  ramoso,  tereti;  foliis  subtermina- 
libus,  confertissimis  ;  ramulis  floriferissimplicissimis  v.  subsim- 
plicibus,  filiformibus ,  flaccidis,  subnudis,  axillaribus.  Flores- 
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centia  centrifuga.  Spicse  subglobosae,  brèves,  solitariae.  Fructus 
grosse  reticLilatus ,  sensim  in  stipitem  obconicum  ssepe  acutis- 
simum  attenaatus  ;  angulis  sequalibus. 

11.    POTERIUM    ANCISTROIDES ,    Desfont. 

POTERIUM  ANCISTROIDES,  Desfont.  !  Flor.  Atl.  II,  p.  3^6,  lab.  251.— 
Webb!  Iter  Hlspan.  p.  48. 

PiMPINELLA  FRUTICOSA  VALENTINA  FOLIIS  MINIMIS,  Herbai'.  Toum.  ! 
PIMPINELLA  SANGUISORBA  RUPESTRIS  MINIMA  ,  RADICE  MAGNA  ,  PlUcL  , 

Phyt.  lab.  103,  fig.  h.  (Fide  Herbar.  Vaillant,) 

—  a  :  FoNTANESiAivuM.  —  Caulo  plerumque  brevi.  Foliolis  4-8  li- 
neas  latis.  (Hue  ducenda  Icon  Florse  Atlanticse.) 

—  fi  :  MEDIUM.  —  Gaule  plerumque  brevi.  Foliolis  ^-3  lineas 
iatis. 

—  Y  :  TouRXEFORTiAAUM  sive  MiCROPHYLLUM.  —  Caule  1/2-1-pe- 
dali.  Foliolis  plerisque  vix  lineam  latis. 

Crescit  Mauritania  (var.  a  :  in  rupestribus  circa  Tlemcen  : 
Desfontaines  !  Durieu!  —  prope  Oran  :  Durieu! —  Var.  p  : 
Prope  Oran  :  Bové!  Durieu!  Delestre!  ),  Bsetica  [Wehh!  var.  ^), 
nec  non  Iberia  orientali  prope  Valentiam  {Tournefort  !  var.  y). 

Caulis  vetulus  digitum  crassus ,  lignosus ,  corticatus ,  inferne  nudus, 
superne  petlolis  superstitibus  basi  imbricatis  obtectus,  magis  minusve 
ramosiis,  plerumque  tortuosus  et  decuiiibens.  Folia  ad  ranioruni  et  caulis 
summitates  confertissima,  5-9-juga,  r>-6  pollices  longa;  pétiole  glabre  v. 
sparse  villosulo.  /^o/2o/«  ovata,  v.  ovalia,  v.  subrolunda,  crenato-v.  ser- 
rato-dentata ,  subcoriacea,  glaucescentia,  glabra,  v.  subtus  sparse  pu- 
bescentia,  basi  niinc  truncata.nunc  rolundata,  nunc laevitercordata,  saepe 
obliqua;  lateralia  subsessilia;  terminalia  plerumque  longiuscule  peliolu- 
lata;  petiolulus  lateralium  saepius  subtomentosus.  JRamuii  flor iferi  her- 
bacei,  annui ,  foliis  plerumque  longiores;  macriores  aphylli,  v.  1-pliylli; 
vegetiores  foliis  paucis  plerumque  1-  v.  3-foliolatis  instructi.  Spicœ  sub 
anthesi  2-4  lineas  latae.  Fmctus  1 1/2-21/2  lineas  longus,  stramineus,  sub- 
fusiformis,  v.  ovoideus,  v.  conoideus ,  obtusus ,  v.  acutiusculus,  obtuse 
tetragonus,  adstipituli  apicem  saepe  utrinque  foveolatus,  lateribus  dense 
reticulatus.  {Exam.  s.  .sp.'' 
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SPECIES    EXCLUDEND.^. 

PoTERiUM  AiNNUUM  ,  Nutt.  in  Hook. ,  Flor.  Bor.  Amer.  —  San- 
guisorba  amma,  Torr.  et  GYàY^FloraofNorth.  Amer.  1,  p.  /|.29.  — 
PoTERiDiUM  ANNUUM  Nob.  —  Differt  a  genuinis  Po^erm  duratione 
annua,  lloribus  omnibus  tetrandris  hermapiiroditis,  staminum  fila- 
mentis  strictis,  brevibus.  A  Sanguisorbis  recedit  habitu  (omnino 
Poterium  referente) ,  duratione  annua ,  bracteis  membranaceis 
scariosis,  perianthio  herbaceo,  fructu  reticulato,  sicco.  Species 
hucusque  sola,  cseterum  insignis  foliolispectinato-pinnatipartitis. 
{Exam.  s.  c.) 

PoTEFJUM  CAUDATUM  ,  Ait.  Hoi't.  Kew .  —  Beivcomia  caldata, 
Webb,  Phytogr.  Canar.,  2,  p.  il.  — G enus  Bencomia  Webb 
(1.  c. ,  p.  10),  et  meo  sensu  quantum  satis  superque  a  Poterio 
differt  :  trunco  arborescente;  stipulis  subscariosis ,  aile  adnatis , 
apice  pectinato-partitis  ;  bracteis  herbaceis  ;  floribus  dioicis ,  in 
spicas  longas  axillares  flaccidas  amentiformes  graciles  demum 
laxiusculas  digestis  :  masculis  calyce  /i-partito,  absquetubo;  sta- 
minibus  25-55  ,  imo  calyce  insertis  ;  fructu  denique  exacte  glo- 
boso  nec  tetragono,  Isevissimo,  subbaccato. 

Poterium  spiïsosuiM  ,  Linn.  —  Sarcopoterilm  spt?sosum,  Nob. 
—  Fructu  subbaccato,  globoso,  laevissimo ,  simul  ac  spicis  de- 
mum laxiusculis  accedit  Bencomiœ  ;  differt  autem  floribus  mo- 
noicis  (in  spicas  oppositifolias,  nunc  androgynas  nunc  sexu  dis- 
tinctas  dispositis) ,  masculis  excepto  pistilli  defectu  fœmineis 
conformibus,  totoque  habitu.  —  Sub  Poterio  spinoso  auctorum, 
plures  forsan  latent  species. 

SPECIES  MIHI  DUBIA. 

Poterium  villosum,  Sibth.  et  Smith,  Prodr.  Flor.  Grœc,  2, 
p.  238  ;  Flor.  Grœc. ,  tab.  942.  —  «  Herbaceum  ;  caulibus  sul- 
cato-angulatis  hirtis;  foliolis  oblongis,  dentato-incisis.  Girca 
Byzantium.  »  — Pimpinella  orientalis  villosissima  Tourn.,  Cor. 
ex  auct.  cit.  (Desideratur  hœc  planta  in  Herbario  Tournefor- 
tiano.)  —  Yerosimiliter  variatio  hivswid.  Poterii  mur icali  nostri  ; 
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talis  saltem  adest  inter  plantas  Aucheri,  circa  Byzantium  lecta , 
et  Poterium  villosuvi  (Sibtb.)  inscripta. 

SPECIES   COMPLEXEE   IDEOQUE   DELEND.E. 

Poterium  garga^icum  ,  Ténor.  —  Conter  P.  viuricatum , 
P.  dictyocarpum  et  P.  eriocarpum. 

PoTERTUM  MAURPrANicuM,  Boiss.  --  Est  confusio  P.  Magnolii, 
Nob. ,  P.  vernicosi,  Elirenb. ,  et  P.  Fontanesii ,  Nob. 

PoTiîRHJM  Saisguisorba,  Linii. ,  et  auctor.  plurr.  —  Est  quœ- 
libet  species  Sectionis  1  [Pimpinelloides)  nostrse. 
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Observations  sur  les  Sphœria  Arundinacca ,  Sow. ,  et  Godini ,  Nob.  ; 

Par  M.  J.-B.-H.-J.  DESMAZIÈRES. 

La  confusion  qui  règne  clans  les  herbiers  et  dans  les  ouvrages 
de  plusieurs  auteurs  modernes,  relativement  aux  Sphœria  Arun- 
dinacea  et  Godini,  nous  a  engagé  à  publier  cette  notice.  Nous 
pouvions  espérer  qu'après  ce  que  nous  avons  déjà  écrit  sur  ces 
plantes,  publiées  en  nature  dans  nos  Cryptogames  de  France,  et 
ce  que  le  docteur  Montagne  en  a  dit  dans  ces  Annales  (sér.  2 , 
tom.  I,  p.  o02  et  303),  l'erreur  deviendrait  désormais  impos- 
sible; mais  il  n'en  a  point  été  ainsi,  et  le  peu  de  temps  que  l'on 
accorde  assez  généralement  aux  études  microscopiques,  de  même 
que  V habitat  des  deux  espèces,  les  faisant  encore  confondre  par 
les  cryptogamistes  les  plus  recommandables,  nous  avons  pensé 
qu'il  était  utile  de  revenir  sur  ces  Pyrénomycèles,  en  ajoutant  à 
tout  ce  que  nous  en  avons  déjà  publié  des  caractères  tirés  des 
organes  qu'offre  l'analyse  de  leur  nudeus  proligère. 

Dès  l'année  1803  ,  Sowerby  ,  dans  les  Mnglish  fungi  (vol.  3  , 
tab.  336j,  fit  connaître  le  premier  le  Sphœria  Arundinacea  :  quoi- 
que la  figure  qu'il  en  donna  alors  soit  dépourvue,  comme  presque 
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toutes  celles  que  l'on  publiait  à  cetle  époque,  des  détails  micros- 
copiques, si  nécessaires  aujourd'hui  pour  distinguer  les  espèces 
du  genre  immense  auquel  appartient  cette  plante,  cette  figure  est 
assez  satisfaisante,  et  la  description  que  l'on  trouve  dans  le  texte 
de  l'ouvrage,  cjuoique  courte  et  laissant  beaucoup  à  désirer,  est 
encore  suffisante  pour  reconnaître  l'espèce  cju'il  a  signalée.  Voici, 
du  reste,  cette  description  : 

«  Sphœria  Arundinacea.  Most  common  on  the  old  stalks  of 
Arundo  phragmites ,  bursting  its  way  through  the  outer  coat  of 
the  stalk,  mostly  in  oblong  séries.  'îhe  sphœrulœ ,  which  lie  length- 
wise  in  single  rows,  can  scarcely  be  discerned  \vithout  a  magni- 
fying  glass.  » 

Après  l'auteur  anglais,  M.  Pries,  dans  son  Systema  mycolo- 
gicuni  (vol.  2 ,  p.  /i^O),  signala  de  nouveau  le  Sphœria  Arundi- 
nacea, en  le  caractérisant  par  les  phrases  suivantes  : 

«Sphœria  Arundinacea,  erumpem,  linearis ,  nigra,  stromate 
vix  nllo ,  peritheciis  1-2  serialibus  connatis  subastomis ,  intus 
niyris. 

n  Perilhecia  minuta ,  globosa,  sœpiiis  in  série  simplici  disposita 
strias  formant  simplissimas  brèves,  sed  passim  confluentes  1/2-1 
nnciales,  semper  vero  angiistissimas,  in  culmis,  etc.  » 

Le  professeur  d'Upsal  crut  pouvoir  rapporter  en  synonymie  à 
sa  plante  le  Sphœria  striœforniis ,  a  arundinis  de  MM.  Alber- 
tinis  et  Schweiniz;  mais  la  description  incomplète  de  l'espèce  des 
auteurs  de  la  Mycétologie  de  la  Lusace  pouvant  également  con- 
venir à  uoire  Splueri a  Godini,  nous  ne  pouvons  nous  prononcer 
sur  les  motifs  qui  ont  pu  motiver  cette  réunion. 

Le  Sphœria  Arundinacea  se  développe,  au  printemps,  sur  les 
chaumes  secs  et  dénudés  de  V Arundo  phragmites  encore  sur  place, 
au  bord  des  eaux.  Il  se  montre  à  l'extérieur  sous  la  forme  de  stries 
extrêmement  étroites,  formées  par  les  fentes  que  les  périthéciums 
ont  produites.  Ces  stries,  assez  nombreuses  et  toujours  parallèles, 
n'ont  quelquefois  que  3  à  4  millimètres  de  longueur  ;  mais ,  le 
plus  ordinairement ,  elles  atteignent  jusqu'à  2  et  même  3  centi- 
mètres, soit  par  un  développement  considérable ,  soit  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  d'entre  elles.  Si  l'on  écarte  les  lèvres  formées 
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par  les  bords  de  la  fente ,  on  découvre  les  périthéciums  posés  sur 
un  stroma  pulvérulent  peu  distinct.  Ces  périthéciums,  que  nous 
avons  constamment  trouvés ,  comme  Sowerby,  disposés  sur  une 
seule  ligne,  se  pressent,  l'un  à  côté  de  l'autre,  au  nombre  de  cinq 
à  trente,  et  môme  quarante  ou  plus,  selon  la  longueur  de  la  série. 
Ils  sont  noirs,  exactement  globuleux  étant  humides,  concaves 
par  la  dessiccation,  de  1/5  de  millimètre  de  diamètre,  et  pourvus 
d'un  ostéolepunctiforme  assez  difficile  à  apercevoir.  Leur  nucleus 
est  noir,  et  son  analyse,  qui  n'avait  été  faite  par  aucun  auteur, 
démontre  qu'il  est  tout-à-fait  dépourvu  de  thèques,  mais  formé 
d'une  quantité  prodigieuse  de  sporidies  allongées,  presque  fusi- 
fornies,  d'un  brun  clair  ou  olivâtre,  droites,  quelquefois  un  peu 
arquées  ou  flexueuses  et  renfermant  /|  ,  5  et  même  6  sporules 
semi-opaques.  Ces  sporidies  sont  inégales  en  longueur;  mais, 
terme  moyen ,  cette  longueur  peut  être  évaluée  à  i/hO  de  milli- 
mètre, et  leur  épaisseur  à  1/300  environ. 

Le  Sphœria  Godini,  que  nous  avons  découvert  en  1829,  dans 
une  de  nos  herborisations,  aux  environs  de  Lille ,  avec  notre  ami 
M.  Godin  ,  habite  tout-à-fait  la  base  du  chaume  de  VArundo 
phragmites.  11  y  forme  des  pustules  nombreuses,  légèrement  proé- 
minentes, d'un  noir  mat  et  grisâtre,  longues  de  1  à  2  millimètres, 
quelquefois  confluentes.  L'épiderme  du  chaume  se  fend  longitu- 
dinalement  ;  mais,  les  bords  de  la  fente  ne  s'écartant  point,  les 
périthéciums  restent  cachés ,  comme  dans  le  Sphœria  Arundi- 
nacea ,  et  l'on  ne  peut  les  apercevoir  à  la  loupe  qu'après  avoir 
fait  une  coupe  horizontale.  Chacune  des  pustules  renferme  dix  à 
vingt  périthéciums,  quelquefois  un  plus  grand  nombre,  toujours 
disposés  en  série  double  ou  triple,  et  placés  dans  un  stroma  percé 
de  petits  trous  qui  sont  les  orifices  de  ces  périthéciums.  Leur  gros- 
seur est  variable  dans  le  même  groupe ,  mais  ne  dépasse  guère 
1/10  de  millimètre  ;  ils  sont  d'ailleurs  si  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  que  leur  forme  n'est  pas  constamment  globuleuse.  La  sub- 
stance dont  ils  sont  remplis  est  parfaitement  blanche  et  composée 
de  thèques  claviformes,  longues  d'environ  1/12  de  millimètre, 
formées  chacune  de  deux  membranes  très  distinctes.  Les  spori- 
dies, d'une  couleur  vert-d'eau  et  longues  de  1/34  à  l//iO  de  milli- 
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mètre ,  sur  1/200  d'épaisseur,  sont  pourvues  chacune  de  trois 
cloisons. 

Si  l'on  compare  maintenant  les  caractères  des  deux  espèces 
qui  nous  occupent,  on  verra  qu'elles  sont  parfaitement  distinctes, 
quoique  devant  se  placer  toutes  deux  dans  la  tribu  des  Serialœ 
de  M.  Fries.  En  effet,  \e  Sphœria  Godini diffère  du  Sphœria  Jrun- 
dinacea  par  ses  pustules  plus  courtes,  assez  larges,  et  dans  les- 
quelles les  périthéciums  sont  rangés  en  plusieurs  séries,  tandis 
que  l'on  ne  trouve  qu'une  seule  série  dans  le  Sphœria  Arundi- 
nacea,  dont  les  périthéciums  sont  moins  petits  et  exactement  sphé- 
riques.  Le  nucleus  de  cette  dernière  espèce  est  noir,  formé  d'un 
grand  nombre  de  sporidies  tout-à-fait  dépourvues  de  thèques, 
tandis  que  celui  du  Sphœria  Godini  est  d'un  beau  blanc,  et  con- 
tient des  thèques  très  distinctes. 

Comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  cette  notice,  les 
Sphœria  Arundinacea  et  Godini  ont  été  publiés  en  nature ,  par 
nous,  dès  l'année  1829,  dans  les  Plantes  cryptogames  de  France. 
On  en  trouvera ,  aux  n"'7|38  et  /i39  de  cette  collection ,  des  échan- 
tillons qu'il  sera  facile  d'étudier  comparativement.  Nous  allons 
encore  produire  ces  deux  espèces  aux  n°'  973  et  97/i  de  notre  se- 
conde édition,  de  sorte  que  le  plus  grand  nombre  des  botanistes 
pourra  connaître  par  autopsie  ces  Pyrénomycètes  intéressantes. 
Le  Sphœria  Arundinacea  n'a  été  publié  en  nature  que  dans  notre 
ouvrage;  mais  le  Sphœria  Godini,  publié  abusivement  sous  le 
nom  de  Sphœria  Arundinacea,  se  trouve  au  n°  82  des  Champi- 
gnons de  M.  Berkeley  [British  fungi,  fasc.  2,  Londonl8o6),  et 
aun"  1165  dQ?>  Stirpes  de'^M.  Mougeot  et  Schimper  (fasc.  12, 
1843).  Le  mycétologue  de  Ring's  Cliff,  dans  le  vol.  5,  p.  256  de 
VEnglish  flora,  fait  remarquer  que  les  échantillons  qu'il  possède 
contiennent  intérieurement  une  substance  blanche  ;  mais  ce  ca- 
ractère, en  opposition  avec  la  figure  de  Sowerby,  où  l'on  voit  une 
coupe  verticale  de  plusieurs  périthéciums  noirs  à  l'intérieur,  n'a 
malheureusement  pas  arrêté  notre  savant  correspondant,  et  l'er- 
reur fut  commise.  Cette  confusion  dans  les  deux  espèces  existe, 
en  outre,  dans  beaucoup  d'herbiers,  et  nous  avons  reçu  de  plu- 
sieurs botanistes  le  Sphœria  Godini,  tantôt  sous  le  nom  de  Sphœ- 
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ria  Àrundinacea,  tantôt  sous  celui  plus  fâcheux  encore  ûeSphœria 
Jrundinis,  Fr. 

Quoique  les  deux  espèces  dont  il  est  ici  question  ne  se  trouvent 
point  dans  le  Botanicon  gallicum,  les  échantillons  de  Sphœria  Go- 
dini  que  nous  avons  reçus  de  plusieurs  points  de  la  France  nous 
font  penser  qu'il  peut  se  trouver  dans  tous  les  départements ,  et 
il  est  bien  constaté  que  \q  Sphœria  A  r^indinacea  existe  aux  environs 
de  Lille  et  dans  les  Ardennes  (Mont.  Ann.).  Quant  au  Sphœria 
Arundinis,  avec  lequel  le  Sphœria  Godini  sl  été  confondu,  par 
des  yeux  peu  exercés  sans  doute,  on  sait  qu'il  appartient  à  la  divi- 
sion des  Simplices  ,  et  qu'il  se  distingue  essentiellement  par 
un  ostéole  épais,  comprimé  et  lobé.  Son  nucléus,  qui  n'a  pas 
plus  été  décrit  par  les  auteurs  que  celui  de  mille  autres  espèces 
du  genre,  présente  des  thèques  en  massue,  de  1/10  de  millimètre 
de  longueur,  à  double  membrane  très  apparente ,  contenant  des 
sporidies  fusiformes,  droites  ou  légèrement  arquées,  inégales  en 
longueur  (1/30  de  millimètre  environ),  munies  de  trois,  quatre  et 
même  cinq  cloisons  très  prononcées ,  qui  les  rendent  toruleuses. 
Lorsque  ces  sporidies  sont  encore  dans  les  thèques ,  leur  couleur 
est  vert  d'eau  pâle;  mais  elles  deviennent  brunes  lorsqu'elles  sont 
libres. 

Le  Sphœria  Godini  a  plus  d'affinité  avec  le  Sphœria  rimosa , 
qui  se  développe  aussi  sur  VArundo  phragmites.  Les  périthé- 
ciums  sont  de  même  grandeur,  disposés  en  séries ,  et  blancs  à 
l'intérieur,  dans  l'une  comme  dans  l'autre  espèce  :  cependant  elles 
restent  bien  distinctes,  1°  par  la  grandeur  des  pustules  duSphœria 
rimosa,  qui  ont  depuis  10  jusqu'à  50  millimètres  de  longueur, 
sur  une  largeur  de  5  à  12  millimètres;  2°  par  le  nombre  plus  con- 
sidérable de  rangées  de  périthéciums ,  puisque  l'on  en  compte 
cinq  à  dix ,  et  même  davantage  ;  3"  par  un  stroma  noirâtre  très 
apparent;  k"  par  les  sporidies  de  1/45  de  millimètre  environ, 
moins  allongées  que  dans  le  Sphœria  Godini,  puisqu'elles  ne  sont 
que  quatre  fois  plus  longues  qu'épaisses  ;  ces  sporidies  sont,  en 
outre,  partagées,  chacune  dans  le  milieu,  par  une  seule  cloison 
transversale  bien  distincte;  5°  enfin,  par  V habitat,  le  Sphœria 
rimosa  ne  se  trouvant  que  sur  les  gaines  des  feuilles,  et  le  Sphœria 
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Godini ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  au  bas  des  chaumes  dé- 
nudés. 

Nous  terminerons  cette  notice  en  donnant  nos  deux  phrases 
caractéristiques  pour  les  Sphœria  Arundinacea  ^i  Godini,  et  en 
les  faisant  précéder  de  la  synonymie  qu'il  faut  y  rapporter. 

Sphjîria  Arundinacea,  Sow.,  Engl.  fnng.  vol.  III,  tab.  336.  —  Fr. 
Sysf.  myc.  II,  p.  ^29.  —  Uesmaz.,  PL  crypt.,  étlit.  1,  n"  /i38  ; 
édit.  2,  n'-QTS.  —  Wallr.,  Camp.  fl.  Germ.  IV,  p.  815.  —  Berk., 
Engl.  fl,  V,  p.  256.  —  xMont.  Ann.  sér.  2,  tom.  I,  p.  302.  (Non 
Berk.,  Brit.  fung.  exs.  n°  82.  —  Moug.  et  Scliimp.,  Stirpes, 
w"  1165.) 

S.  subtecta,  linearis,  stromate  vix  distincte.  Peritheciis  minutis, 
globosis,  uniserialibus,  subastomis,  nigro  farctis.  Ascis  nullis  ; 
sporidiis  elongatis,  subfusiformibus  ;  sporulis  /i-6,  semi-opacis. 

Hab.  in  calmis  siccis  Arundinis  phragmitis  denudatis.  Yere. 

SPHiERlA  GODiNl,  Nob.,  PL  crypL  édit  1  (1829),  iv  /i39,  et  édit.  2, 
n"  974.  —  Mont.,  Ann.  sér.  2,  tom.  I,  p.  303  (183^).  —  Sphœria 
Arundinacea,  Berk.,  Brit.  fung.  exs.  n"  82  !  (1833).  —  Moug.  et 
Schimper,  Stirp.,  n"  1165  !  (1843)  excl.  Synon.  (1). 

S.  subtecta,  oblonga,  minuta,  griseo-nigra ,  stromate  vix  dis- 
tincte. Peritheciis  minutissimis  ,  stipatis  ,  compressiusculis , 
2-3  serialibus,  subastomis  albo  farctis.  Ascis  clavatis,  sporidiis 
oblongis,  3-septatis. 

Hab.  in  culmis  siccis.  Arundinis  phragmitis  denudatis.  Vere. 

(1)  Dans  notre  exemplaire  des  Slirpes  crypt.  Vog.,  c'est  bien,  comme  nous  le 
disons,  le  Sphœria  Godini  qui  se  trouve  placé  au  n"  1  '1 6o  ;  mais  depuis  la  rédac- 
tion de  cette  notice,  ayant  eu  occasion  de  visiter  notre  savant  ami  des  Vosges,  et 
ayant  trouvé  les  Sph.  Godini  et  Arundinacea  mêlés  dans  les  feuilles  qui  ont  servi 
à  la  confection  de  ses  fascicules,  il  serait  possible  que  quelques  exemplaires  ren- 
fermassent les  deux  espèces,  et  même,  sans  aucun  mélange,  le  Yérilable  Sphœria 
Arundinacea,  Sow. 


3*  série.  Bot.  T.  V.  (Janvier  1846.) 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  RELATIONS  DU  GENRE  NOGGERATHIA  AVEC  LES  PLANTES  VIVANTES  ; 

Far  M.  AD.   BRONGNIAAT. 

(Lu  à  l'Académie  des  Sciences,  le  29  décembre  i845.) 

On  sait  depuis  longtemps  les  difficultés  que  présente  la  déter- 
mination des  rapports  des  végétaux  fossiles  avec  les  plantes  ac- 
tuellement existantes.  L'isolement  des  diverses  parties  d'un  même 
végétal,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  leur  conservation  très  im- 
parfaite ,  qui  oblige  le  naturaliste  à  se  contenter  de  l'examen  des 
caractères  souvent  les  moins  importants,  sont  les  principaux  ob- 
stacles qui  arrêtent  dans  cette  étude. 

Plus  les  végétaux  dont  les  restes  sont  soumis  à  nos  investiga- 
tions s'éloignent  par  leur  organisation  de  ceux  qui  font  l'objet 
des  études  habituelles  du  botaniste,  plus  les  analogies  devien- 
nent difficiles  à  établir. 

Or,  plus  nous  remontons  dans  la  succession  des  temps,  vers  les 
premières  époques  géologiques,  et  plus  nous  nous  éloignons  ainsi 
de  la  création  actuelle,  plus  les  différences  entre  les  êtres  vivants 
et  les  êtres  fossiles  deviennent  grandes  ;  cette  loi  générale  est  bien 
constatée  pour  le  règne  animal ,  elle  n'est  pas  moins  vraie  pour 
le  règne  végétal. 

Ainsi ,  la  plupart  des  plantes  fossiles  des  terrains  tertiaires  ren- 
trent dans  les  genres  actuellement  existants,  et  n'offrent  que  des 
différences  spécifiques;  ce  sont  des  Pins,  des  Ormes,  des  Bou- 
leaux, des  Érables,  des  Noyers,  des  Nymphéa,  elc. 

Celles  des  terrains  secondaires  peuvent  se  rapporter,  presque 
toujours  sans  hésitation ,  à  des  familles  connues ,  mais  parais- 
sent, dans  la  plupart  des  cas,  devoir  y  constituer  des  genres  nou- 
veaux. 

Enfin ,  dans  les  terrains  plus  anciens ,  dans  le  terrain  houiller 
en  particulier,  beaucoup  de  fossiles  végétaux  ne  peuvent  évidem- 
ment pas  se  classer  dans  les  familles  actuellement  vivantes ,  et 
doivent  former  des  groupes  nouveaux  d'une  même  importance. 
Les  Calamitées ,  lesLépidodendrées,  lesSigillariées,  les  Astéro- 
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phyllées,  sont  dans  ce  cas,  et  plusieurs  genres  moins  bien  connus 
devront  probablement  aussi  être  élevés  au  rang  de  familles  dis- 
tinctes. 

Mais  au-dessus  des  familles  sont  les  classes  et  les  grandes  divi- 
sions du  règne  végétal ,  et  on  peut  se  demander  si  ces  familles 
propres  à  la  végétation  primitive  du  globe ,  et  si  différentes  de 
celles  qui  l'habitent  maintenant,  rentraient  cependant  dans  les 
grandes  divisions  admises  dans  le  règne  végétal  actuel,  ou  si 
quelques  unes  d'entre  elles  se  rapportaient  à  une  nature  toute 
spéciale  et,  pour  ainsi  dire,  étrangère  aux  grands  types  de  l'or- 
ganisation végétale  vivante. 

Cette  grande  question  ne  pourrait  peut-être  pas  être  résolue 
d'une  manière  certaine  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur 
ces  fossiles.  Cependant  toutes  les  observations  faites  jusqu'à  ce 
jour  semblent  annoncer  que  cette  ancienne  création  rentre  dans 
les  types  principaux  de  la  création  actuelle ,  sans  cependant  les 
présenter  tous. 

Ainsi,  le  règne  végétal  vivant  nous  offre  cinq  grandes  divisions  : 
les  Cryptogames  cellulaires  ou  amphigènes,  les  Cryptogames  vas- 
culaires  ou  acrogènes,  les  Phanérogames  dicotylédones,  gymno- 
spermes et  angiospermes,  et  les  Phanérogames  monocotylédones. 
De  ces  cinq  divisions ,  les  trois  premières  existaient  évidemment 
à  l'époque  des  terrains  houillers,  tandis  que  les  deux  dernières 
paraissent  avoir  manqué  complètement  :  rien  au  moins  n'établit 
d'une  manière  certaine  leur  existence  ;  tout,  au  contraire,  tend  à 
la  faii'e  révoquer  en  doute. 

A  cet  égard ,  les  recherches  récentes  n'ont  fait  que  confirmer 
ce  que  j'avais  étabh  déjà  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  c'est-à-dire  l'ab- 
sence des  Phanérogames  dicotylédones  angiospermes ,  et  même 
celle  des  monocotylédones,  dont  l'existence  me  paraissait  alora 
très  douteuse. 

Mais  des  échantillons  nouveaux ,  très  rares  jusqu'à  ce  jour, 
recueillis  et  étudiés  avec  soin  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en 
France ,  ont  apporté  des  changements  importants  relativement 
aux  végétaux  que  j'avais  considérés  comme  des  Cryptogames 
acrogènes  ou  vasculaires. 
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Ces  progrès  sont  dus  à  la  découverte  de  inorceaux  de  tiges  de 
ces  végétaux ,  dont  la  structure  interne  est  conservée.  Ils  ont 
montré  que  les  Sigillaria,  les  Stigmaria,  probablement  la  plupart 
des  Calamités,  sont,  non  pas  des  végétaux  voisins  des  Fougères, 
des  Lycopodes  ou  des  Prêles,  mais  des  familles  spéciales  du 
groupe  des  Dicotylédones  gymnospermes  plus  voisines  des  Coni- 
fères et  des  Cycadées  que  des  Cryptogames. 

Ainsi,  à  Tépoque  des  dépôts  houillers,  la  végétation  aurait  été 
composée  uniquement  ou  presque  uniquement  de  deux  des  grands 
embranchements  du  règne  végétal  :  les  Cryptogames  acrogènes 
représentés  par  les  Fougères  herbacées  et  arborescentes  (ces  der- 
nières réduites  aux  vraies  Caulopleris) ,  par  les  Lépidodendrées, 
famille  voisine  des  Lycopodiacées,  et  par  quelques  Équisétacées  ; 
les  Dicotylédones  gymnospermes,  comprenant  les  Sigillariées  {Si- 
gillaria, Stigmaria,  Lepidofloyos),  les  Calaini lacées,  {Calamités), 
les  Conifères  {TFalchia),  et  probablement  les  Astérophyllées  {Js- 
terophyllites,  Annularia  et  Sphenophyllum), 

On  voit  combien  ce  dernier  embranchement  du  règne  végétal, 
si  limité  dans  la  végétation  actuelle,  paraît  avoir  eu  d'importance 
à  cette  époque  ancienne. 

Les  familles  qui  s'y  rapportent  sont,  du  reste,  encore  les  plus 
obscures,  et  celles  qui"  méritent  le  plus  d'attirer  l'attention  des 
botanistes. 

Les  caractères  de  la  plupart  d'entre  elles  ne  sont  fondés  que 
sur  la  forme  et  la  structure  des  tiges,  et  l'on  ignore  généralement 
la  forme  de  leurs  feuilles  et  de  leur  fructification. 

Le  genre  sur  lequel  je  me  propose  d'appeler  aujourd'hui  l'at- 
tention de  l'Académie  ne  nous  est  connu  jusqu'à  présent  que  par 
ses  feuilles;  mais  je  crois  pouvoir  rapporter  au  même  genre  des 
organes  de  fructification,  établir  ainsi  ses  rapports  avec  les  végé- 
taux actuellement  existants  sur  des  bases  plus  solides,  et  montrer 
qu'il  se  rapproche  beaucoup  d'une  famille  encore  existante  de  la 
division  des  Dicotylédones  gymnospermes,  les  Cycadées. 

M.  de  Sternberg  (1)  a  donné  le  nom  de  Noggerathia  foliosa  à 

(I)  Flore  du  monde  'primitif,  fasc.  2,  p.  32,  t.  XX, 
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une  impression  de  feuille  des  houillères  de  Bohême.  11  n'a  d'abord 
indiqué  aucun  rapport  entre  ces  végétaux  et  les  végétaux  vivants  ; 
plus  tard ,  il  les  a  rapprochés  des  Palmiers  en  les  comparant  aux 
feuilles  des  Garyota;  puis  ,  de  nouveau,  il  les  a  placés  à  la  suite 
des  Monocotylédones,  sans  fixer  leur  position. 

J'avais  admis  l'analogie  de  ces  feuilles  avec  celles  des  Garyota 
à  une  époque  oïi  je  ne  connaissais  ce  fossile  que  par  la  figure  de 
M.  de  Sternberg. 

M.  Lindley,  et  tout  récemment  M.  Gorda ,  admettent  encore 
cette  position  des  Noggerathia  parmi  les  Palmiers.  M.  Unger  (1), 
au  contraire,  et  M.  Goeppert  (2),  à  ce  que  je  présume,  ont  classé 
ce  genre  parmi  les  Fougères. 

De  ces  deux  opinions,  quelle  est  la  plus  probable?  N'y  a-t-il 
pas  des  rapports  plus  intimes  entre  cette  plante  fossile  et  d'autres 
végétaux  vivants?  G'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Remarquons  d'abord  que  le  genre  Noggerathia  n'est  pas  borné 
à  la  seule  espèce  très  rare  décrite  en  premier  par  M.  de  Stern- 
berg, et  qui  n'a  été  trouvée  jusqu'à  ce  jour  que  dans  les  mines 
de  houille  de  Bohême. 

Déjà  depuis  longtemps  MM.  Lindley  et  Hutton  ont  ajouté  à  ce 
genre  le  Noggerathia  flabellata  des  mines  de  Newcastle. 

M.  Unger  énumère,  en  outre,  deux  espèces  décrites  par  M.  Goep- 
pert, et  j'en  ai  fait  connaître  deux  des  grès  permiens  de  Russie 
dans  le  grand  ouvrage  de  MM.  Murchison  et  de  Verneuil. 

Je  dois  ajouter  que  l'examen  sur  place  de  beaucoup  d'em- 
preintes végétales  sur  les  schistes  et  les  grès  sortis  des  mines  de 
houille  de  France,  et  l'envoi  de  collections  importantes  faites  dans 
ces  mines  par  les  ingénieurs  qui  les  dirigent ,  m'ont  fait  connaître 
plusieurs  espèces  nouvelles  de  ce  genre. 

Plusieurs  beaux  échantillons  et  l'examen  d'un  grand  nombre 
de  fragments  m'ont  prouvé  que  la  plupart  de  ces  espèces  étaient 

(1)  Sijnopsis  plantarum  fossilum,  p.  57. 

(2)  Genre  des  plantes  fossiles,  livraisons  5  et  G.  (Cité  par  M.  Unger;  celte  li- 
vraison n'est  pas  encore  parvenue  à  Paris.) — Depuis  la  lecture  de  ce  Mémoire  à 
l'Académie,  ces  livraisons  me  sont  parvenues,  et  M.  Goeppert,  en  effet,  y  place  le 
genre  Noggeralliia  parmi  les  FougèreS;  auprès  des  Cyclopleris. 
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beaucoup  plus  grandes  que  celles  déjà  connues,  et  surtout  que 
l'aspèce  décrite  en  premier  par  M.  de  Sternberg. 

Généralement  on  ne  trouve  que  des  folioles  isolées  des  grandes 
feuilles  pinnées  de  ces  plantes,  et  le  plus  souvent  même  ,  que  des 
fragments  de  ces  folioles ,  qu'il  faut  reconstituer  sur  les  lieux  par 
le  rapprochement  des  diverses  portions  contenues  dans  les  mêmes 
roches.  ' 

On  reconnaît  que  les  vrais  Noggerathia  ont  des  feuilles  pin- 
nées  à  folioles  cunéiformes  plus  ou  moins  élargies,  tantôt  en  forme 
d'éventail,  tantôt  presque  linéaires,  tronquées  au  sommet  ou  ar- 
rondies en  forme  de  spatule ,  souvent  fendues  en  lobes  étroits  et 
linéaires ,  tronqués  ou  arrondis.  Ces  folioles  sont  généralement 
terminées  obliquement  au  sommet ,  ce  qui  indique  même ,  lors- 
qu'elles sont  isolées,  que  ce  sont  des  folioles  d'une  feuille  pinnée 
et  non  pas  des  feuilles  simples.  Leur  caractère  le  plus  important 
consiste  dans  la  disposition  des  nervures.  Ces  nervures  naissent 
toutes  de  la  base  assez  large  de  la  foliole  ;  elles  sont  parfaitement 
égales  entre  elles,  aucune  ne  domine,  la  foliole  ne  présentant  ainsi 
ni  nervure  médiane,  ni  nervures  secondaires  prédominantes;  ces 
nervures,  naissant  de  la  base  de  la  foliole,  sont  parallèles  entre 
elles  ou  légèrement  divergentes ,  suivant  la  forme  plus  ou  moins 
élargie  de  ces  folioles  ;  elles  restent  simples  ou  se  bifurquent  par 
un  dédoublement  insensible  et  non  par  une  bufurcation  nette , 
comme  dans  les  Fougères. 

11  en  résulte  que  ces  nervures  sont  un  peu  plus  fortes  vers  la 
base,  plus  fines  vers  le  milieu  ou  l'extrémité  des  folioles,  mais 
toutes  égales  entre  elles,  et  atteignent  ainsi  l'extrémité  tronquée 
ou  arrondie  de  ces  folioles. 

Tels  sont  les  caractères  d'organisation  de  ces  feuilles  qui  doi- 
vent nous  servir  à  apprécier  leurs  rapports  avec  les  feuilles  des 
végétaux  vivants. 

Il  est  évident  que  les  relations  établies  entre  les  Noggerathia  et 
les  Palmiers  sont  mal  fondées  ;  car,  dans  tous  les  Palmiers  à  fo- 
lioles cunéiformes  tronquées  (Caryota,  Harina,  Martinezia,  etc.), 
comme  dans  ceux  à  folioles  linéaires  ou  lancéolées,  il  y  a  une  ner- 
vure médiane  plus  marquée ,  puis  des  nervures  secondaires  plus 
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faibles,  et  enfin  des  nervures  très  fines  entre  celles-ci;  les  ner- 
vures sont  donc  très  inégales,  et  la  nervure  médiane  surtout  est 
presque  toujours  très  prononcée. 

Dans  les  Fougères  à  feuilles  pinnées  dont  les  folioles  se  rap- 
prochent un  peu  par  leur  forme  de  celles  des  Noggerathia ,  les 
nervures  partent  également  d'une  nervure  médiane  fort  distincte, 
au  moins  vers  la  base  ;  elles  sont ,  en  outre ,  dichotomes  à  bifur- 
cation nette,  et  formant  un  angle  très  ouvert. 

Quelques  Fougères  à  fronde  simple ,  flabelliforme ,  présentent 
seules  une  structure  assez  analogue  à  celle  des  folioles  des  Nog- 
gerathia :  ce  sont  les  Schizea  latifolia  et  elegans ,  mais  la  forme 
générale  de  la  feuille  est  très  différente. 

Ces  caractères  d'organisation  des  feuilles  semblent  exclure 
toute  analogie  réelle  entre  les  plantes  fossiles  qui  nous  occupent, 
et  les  deux  familles  des  Palmiers  et  des  B'ougères. 

Mais  il  y  a  une  autre  famille  très  répandue  dans  les  premières 
créations  du  règne  végétal ,  qui  offre ,  dans  la  structure  de  ses 
feuilles,  une  analogie  bien  plus  marquée  avec  les  Noggerathia  ; 
c'est  celle  des  Cycadées. 

On  sait  que  les  Cycadées,  rapprochées  pendant  longtemps  par 
les  botanistes ,  tantôt  des  Fougères ,  tantôt  des  Palmiers ,  ont  été 
reconnues  par  tous  les  auteurs  récents,  et  surtout  depuis  les  beaux 
travaux  de  L.-C.  Richard  et  de  Du  Petit-Thouars,  comme  intime- 
ment liées  aux  Conifères ,  et  formant  avec  elles  le  groupe  si  remar- 
quable des  Dicotylédones  gymnospermes.  Mais ,  si  les  Cycadées 
et  les  Conifères  sont  unies  par  les  points  les  plus  importants  de 
leur  organisation ,  elles  diffèrent  extrêmement  par  leur  aspect  gé- 
néral, qui  fait  ressembler  les  Cycadées  aux  Palmiers. 

Comme  ceux-ci ,  les  Cycadées  ont  des  feuilles  pinnées  à  folioles 
linéaires,  lancéolées  ou  oblongues  et  presque  spatulées.  La  struc- 
ture de  ces  folioles  est  cependant  très  différente  dans  ces  deux 
familles.  Dans  les  Cycas ,  elles  sont  parcourues  par  une  seule 
nervure  médiane  ;  dans  les  Zamia ,  et  surtout  dans  les  Zamia 
américains,  chaque  foliole,  au  contraire,  est  parcourue  par  des 
nervures  fines  et  nombreuses  toutes  égales  entre  elles,  naissant 
directement  de  la  base  de  la  foliole,  simples  et  parallèles  lorsque  la 
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foliole  est  linéaire  ou  oblongue,  un  peu  divergentes  et  bifurquées 
sous  un  angle  très  aigu  lorsque  les  folioles  sont  obovales  ou  spatu- 
lées.  En  un  mot,  la  nervation  est  exactement  la  même  que  celle 
des  Noggerathia.  La  forme  générale  de  ces  folioles  est  aussi  très 
analogue  lorsqu'on  compare  certaines  espèces  de  Noggerathia , 
tels  que  les  Noggerathia  foliosa  et  spatulata,  avec  c|uelques  espèces 
de  Zamia  américains,  tels  que  les  Zamia  furfuracea,  mtegrifoUa 
et  pjjgmea. 

D'autres  espèces  s'éloignent  davantage,  par  la  forme  de  leurs 
folioles ,  des  Cycadées  vivantes  ;  mais  les  caractères  de  nervation 
restent  les  mêmes,  et  leur  importance  est  évidemment  bien  plus 
grande  que  celle  de  la  forme  des  feuilles.  Ainsi ,  par  la  structure 
de  leurs  feuilles,  les  Noggerathia  me  paraissent  évidemment  se 
rapprocher  des  Cycadées  et  rentrer  dans  la  division  des  Dicoty- 
lédones gymnospermes. 

Mais  les  Cycadées  et  les  familles  voisines  sont  des  végétaux 
souvent  arborescents,  présentant  des  fleurs  mâles  et  femelles,  et 
des  graines  volumineuses.  Ne  trouverait-on  pas,  dans  les  mêmes 
couches  qui  contiennent  les  Noggerathia,  des  portions  de  ces  or- 
ganes qui  pourraient  confirmer  et  mieux  fixer  les  affinités  de  ces 
plantes? 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  aplanir  quelques  unes  des  diffi- 
cultés que  présente  l'étude  des  végétaux  fossiles,  et  surtout  pour 
écarter  une  partie  du  voile  qui  couvre  encore  les  affinités  des 
végétaux  du  terrain  houiller,  me  paraît  consister  à  étudier  dans 
les  mines  de  houille  elles-mêmes  la  manière  dont  les  diverses 
formes  de  végétaux  fossiles  sont  associées  dans  les  roches  qui 
accompagnent  une  même  couche  de  houille. 

Chaque  couche  de  houille  est,  en  effet,  à  mes  yeux,  le  produit 
d'une  végétation  spéciale,  souvent  différente  de  celle  qui  l'a  pré- 
cédée et  de  celle  qui  l'a  suivie,  végétations  qui  ont  donné  nais- 
sance aux  couches  de  houille  inférieure  et  supérieure;  chaque 
couche  résultant  ainsi  d'une  végétation  distincte  ,  est  souvent 
caractérisée  par  la  prédominance  de  certaines  empreintes  de 
plantes,  et  les  ouvriers  mineurs  expérimentés  distinguent,  dans 
beaucoup  de  cas,  les  diverses  couches  qu'ils  exploitent,  par  la 


AO.    KBtttI\G^'IAR'B".    —    SLll    LE    GErsillî    IVOGGEUATIIIA.         57 

connaissance  pratique  qu'ils  ont  des  fossiles  qui  les  accompagnent. 

Une  même  couche  de  houille  et  les  roches  qui  la  recouvrent  doi- 
vent donc  contenir  les  diverses  parties  des  végétaux  vivants  au  mo- 
ment de  sa  formation,  et,  en  étudiant  avec  soin  l'association  de  ces 
divers  fossiles,  formant  autant  de  petites  flores  spéciales,  ordinai- 
rement très  peu  nombreus:s  en  espèces,  on  peut  espérer  de  par- 
venir plus  facilement  à  reconstituer  ces  formes  anomales  de  l'an- 
cien monde. 

C'est  à  quoi  je  me  suis  applique  pendant  les  voyages  que  j'ai 
faits  depuis  deux  ans,  pour  étudier  surtout  les  terrains  houillers 
d'une  partie  de  la  France  et  les  végétaux  fossiles  qu'ils  renfer- 
ment; et,  quoique  de  semblables  résultats  ne  puissent,  en  général, 
être  obtenus  que  par  des  recherches  longtemps  poursuivies,  que 
pourraient  seuls  faire  exécuter  les  directeurs  des  mines ,  cepen- 
dant le  hasard  m'a  quelquefois  favorisé  et  m'a  fourni  des  maté- 
l'iaux  utiles  pour  cette  grande  question. 

Ainsi,  dans  les  mines  de  Bessége,  près  d'Alais,  j'ai  été  frappé, 
parmi  les  déblais  sortis  d'une  même  galerie  et  provenant  d'une 
même  couche,  de  trouver  en  grand  nombre,  et  presque  sans  mé- 
lange d'autres  fossiles  : 

1°  Beaucoup  de  fragments  de  feuilles  de  Noggerathia  à  longues 
foholes,  presque  linéaires,  faiblement  cunéiformes  et  lobées  au 
sommet. 

2°  D'autres  frondes  en  forme  de  panache,  d'un  aspect  tout 
particulier  ; 
.    3°  Un  grand  nombre  de  grosses  graines  elliptiques  ou  oblongues. 

Ces  frondes  singulières,  dont  je  n'ai  pu  voir  que  des  fragments 
assez  étendus,  mais  dont  j'ai  trouvé  depuis  lors  d'autres  espèces 
presque  complètes  dans  d'autres  mines,  doivent,  dans  l'espèce 
de  Bessége ,  la  plus  grande  que  je  connaisse ,  atteindre  près  de 
50  centimètres  de  long ,  sur  environ  30  centimètres  de  large. 
Elles  sont  bipinnatifides;  leur  pétiole  et  leurs  rachis  larges,  aplatis, 
s'épanouissent  en  pénétrant  dans  les  rachis  secondaires ,  et  de  là 
dans  les  lobes  arrondis,  recourbés  et  frangés  qui  forment  la  partie 
d'apparence  foliacée. 

Cette  partie  même  n'a  nullement  l'aspect  des  feuilles  minces  et 
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nettement  limitées  des  Fougères ,  si  fréquentes  dans  ces  terrains  ; 
et  c'est  plutôt  un  pétiole  aplati,  dilaté,  aminci  et  lobé  sur  les  bords  ; 
aucune  petite  foliole  ne  s'insère  sur  ces  rachis  aplatis ,  et  ne  peut 
faire  supposer  que  ce  soit  une  jeune  fronde  de  Fougère  encore 
enroulée  en  crosse.  Je  dois,  en  outre,  faire  remarquer  que  ces 
frondes  ne  sont  pas  un  cas  unique  et  exceptionnel;  elles  sont,  au 
contraire,  très  abondantes  dans  cette  couche. 

Après  avoir  comparé  ces  empreintes  à  tous  les  organes  foliacés 
que  je  connais,  je  n'en  trouve  aucun  avec  lequel  elles  aient  plus 
d'analogie  que  les  frondes  avortées  qui,  dans  les  Gycas,  portent 
les  organes  de  la  reproduction.  Ces  frondes  modifiées  des  Cycas, 
beaucoup  plus  courtes  que  les  vraies  feuilles ,  portent  sur  leur 
base ,  et  de^  deux  côtés  de  leur  pétiole ,  deux ,  trois  ou  quatre 
ovules  assez  rapprochés;  vers  l'extrémité,  elles  se  dilatent  en  une 
lame  épaisse,  peu  élargie  et  presque  entière  dans  le  Cycas  circi- 
nalis,  très  large  et  profondément  découpée  en  lanières  étroites 
dans  le  Cycas  revoluta. 

Il  y  a  certainement  une  grande  différence,  cjuant  à  la  taille  et 
au  détail  des  formes,  entre  ces  organes  et  ceux  que  je  leur  com- 
pare ;  mais  leur  structure  générale  me  paraît  très  analogue ,  et, 
lorsqu'on  se  rappelle  que  les  folioles  des  Gycas  sont  enroulées  en 
spirales  dans  leur  jeunesse ,  comme  les  lobes  de  ces  singulières 
frondes;  lorsqu'on  pense  que  les  Noggerathia,  et  particulière- 
ment l'espèce  qui  les  accompagne,  ont  des  folioles  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  des  Cycas;  lorsqu'enfin  on  trouve  ces  frondes 
associées  à  des  folioles  qui  ont  tant  de  caractères  communs  avec 
celles  d'autres  Cycadées,  on  est  porté  à  penser  que  ces  frondes 
anomales  sont  les  frondes  avortées  et  fructifères  des  Noggerathia. 
Cette  supposition  se  trouve  confirmée  par  la  présence  ,  en 
grande  quantité,  dans  les  mêmes  couches  qui  renferment  ces  deux 
sortes  de  frondes,  de  fruits  ou  plutôt  de  graines  qui  ressemblent, 
de  la  manière  la  plus  frappante ,  à  celles  des  Cycas.  Ce  sont  de 
grosses  graines  oblongues  ou  ellipsoïdes,  aplaties  par  la  compres- 
sion, parfaitement  symétriques,  plus  épaisses  et  comme  tronquées 
vers  la  base  ,  dans  le  point  qui  correspond  à  la  chalaze ,  plus 
aiguës  au  sommet  et  offrant  souvent,  vers  cette  extrémité,  les 
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traces  d'un  corps  intérieur  qui  paraît  indiquer  la  place  du  micro- 
pyle  et  l'origine  de  l'embryon. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  être  frappé  de  l'analogie  de  forme  et 
de  structure  des  parties  appréciables  de  ces  graines  avec  celles 
des  Cycadées  et  de  certaines  Conifères  ,  telles  que  l'If  et  le 
Gingko.  Mais  c'est  surtout  avec  les  graines  des  vrais  Cycas  qu'elles 
offrent  les  rapports  les  plus  marqués  pour  la  forme  et  la  taille. 

Ainsi ,  nous  trouvons  réunis  dans  une  même  couche  d'une 
mine  de  houille,  et  souvent  dans  les  mêmes  morceaux  de  grès  ou 
de  schistes  : 

1°  Des  feuilles  dont  les  folioles  ont  la  forme  et  la  nervation  de 
celles  de  certaines  Cycadées  vivantes  ,  surtout  des  Zamia  améri- 
cains ; 

2°  Des  feuilles  d'une  forme  toute  spéciale ,  ayant  cependant 
une  analogie  très  marquée  avec  les  feuilles  modifiées  qui  por- 
tent les  fruits  dans  certaines  Cycadées ,  surtout  dans  le  Cycas 
revoluta  ; 

3°  Des  graines  ayant  la  ressemblance  la  plus  frappante  avec 
celles  des  Cycas. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  en  conclure  que  ces  trois  sortes  d'or- 
ganes appartiennent  à  une  même  plante ,  et  que  cette  plante  doit 
se  placer  très  près  des  Cycadées,  probablement  même  dans  cette 
famille  ,  où  elle  devait  constituer  un  des  genres  les  plus  remar- 
quables par  la  grandeur  et  la  forme  des  feuilles,  genre  qui  paraît 
avoir  réuni  des  feuilles  analogues  à  celles  des  Zamia  avec  un 
mode  de  fructification  semblable  à  celui  des  Cycas. 

Je  dois  ajouter  que  cette  association  ,  qui  m'a  paru  si  frap- 
pante dans  les  mines  de  Bessége ,  à  cause  de  l'abondance  de  ces 
fossiles ,  paraît  exister  dans  plusieurs  autres  mines  où  ces  fos- 
silles  sont  plus  rares.  Ainsi ,  à  Saint-Etienne ,  dans  les  mines  du 
Treuil ,  on  trouve  également  de  grandes  folioles  d'une  espèce  de 
Noggerathia ,  probablement  différente  de  celle  de  Bessége ,  asso- 
ciées à  des  frondes  à  lobes  bipinnatifides  frangés,  mais  non 
recourbés  comme  ceux  de  cette  première  localité  ,  et  à  des  fruits 
analogues  à  ceux  que  j'ai  décrits  ci-dessus,  quoiqu'un  peu  diffé- 
rents spécifiquement. 
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A  Decazeville ,  mémo  association  ,  quoique  avec  quelques 
différences  spécifiques  et  de  moindres  dimensions  dans  toutes  les 
parties. 

A  Carmeaux,  j'ai  dû  aux  recherches  de  M.  Boisse ,  ingénieur 
et  directeur  de  ces  mines ,  des  feuilles  d'une  espèce  particulière 
de  Noggerathia  ,  des  fragments  dans  lesquels  je  puis  maintenant 
reconnaître  des  lobes  de  ces  frondes  avortées  très  analogues  à 
celles  de  Saint -Etienne,  et  enfin  deux  sortes  de  graines  ayant 
encore  beaucoup  d'analogie  avec  celles  que  j'ai  attribuées  au 
Noggerathia ,  quoique  fort  différentes  par  leurs  proportions. 

Les  feuilles  des  Noggerathia ,  quoique  d'espèces  différentes , 
sont  aussi  fort  abondantes  à  Blanzy ,  dans  le  bassin  d'Autun ,  à 
Brassac,  à  Commentry,  à  Saint-Gervais ,  à  Neffiez,  à  Saint- 
Georges-sur-Loire  ,  à  Saint-Pierre-la-Cour ,  à  Anzin. 

La  plupart  des  feuilles  étroites ,  linéaires  ou  légèrement  cunéi- 
formes ,  à  nervures  égales  et  parallèles ,  désignées  sous  le  nom  de 
poacites ,  paraissent  des  folioles  ou  des  lobes  de  folioles  de  Nog- 
gerathia ;  cependant  ces  folioles  n'ayant  été  presque  toujours 
trouvées  qu'isolées  et  même  en  fragments  très  incomplets  ,  il  faut 
ne  pas  trop  généraliser  leurs  rapports  avec  les  Noggerathia  ; 
plusieurs  appartiennent  probablement  à  un  autre  genre  de  la 
même  division  du  règne  végétal ,  le  Flahellaria  de  M.  de  Stern- 
berg ,  également  rapporté  par  ce  savant  à  la  famille  des  Palmiers, 
et  dont  M.  Corda  vient  de  montrer  les  rapports  soit  avec  les  Coni- 
fères ,  soit  avec  les  Cycadées  ;  mais  ici  les  feuilles  sont  simples  et 
symétriques,  tandis  que  dans  les  Noggerathia  les  parties  folia- 
cées sont  les  folioles  d'une  feuille  pinnée  ,  et  sont  généralement 
obliques  au  sommet  et  non  symétriques. 

Cette  détermination  de  la  position  des  Noggerathia  dans  le 
règne  végétal  n'est  pas  sans  quelque  intérêt ,  car  ces  végétaux 
paraissent  très  nombreux  et  très  généralement  répandus  dans  le 
terrain  houiller  ,  et  les  débris  de  leurs  feuilles  elles-mêmes  sem- 
blent,  dans  certaines  localités,  avoir  essentiellement  contribué, 
par  leur  accumulation ,  à  la  formation  de  la  houille. 

On  remarquera  en  outre  que ,  ce  genre  étant  exclu  de  la  divi- 
sion des  Monocotylédones,  le  Flahellaria  borassifolia  de  M.  de 


DE    MÉMCOCQ.    —    MOÎS'STRUOSITÉS    VÉGÉTALES.  61 

Sternberg,  des  houillères  de  Bohème,  étant  aussi  rejeté  de  la 
famille  des  Palmiers  pour  passer  dans  la  division  des  Gymno- 
spermes, le  genre  ^?'^/5/a  paraissant  dans  le  même  cas ,  il  ne 
reste  plus  dans  ces  terrains  anciens,  comme  indice  de  cette 
grande  division  du  règne  végétal  ,  que  quelques  fruits  dont  la 
structure  est  trop  imparfaitement  connue  pour  qu'on  puisse  les 
placer  ,  avec  quelque  probabilité  ,  dans  cette  division  naturelle , 
lorsqu'on  ne  connaît  plus  ni  tiges  ni  feuilles  qui  s'y  rapportent. 

Ainsi  tout  semble  nous  poi'ter  à  conclure  des  recherches  faites 
jusqu'à  ce  jour  que  la  végétation  terrestre  de  l'époque  houillère 
était  limitée  à  deux  des  grandes  divisions  du  règne  végétal  :  les 
Cryptogames  acrogènes  ou  vasculaires,  et  les  Phanérogames 
dicotylédones  gymnospermes. 


MONSTRUOSITÉS    DE    l'ANTIRRHINUM   M  A  JUS   (4), 

OBSERVÉES   A   DAUVRIN  (pAS-DE-CÀLAIs)  ; 
Far    M.    le    Baron    DX!    MÉI.ICOCQ.        • 


Grappes  de  fleurs  s'écliappant  du  milieu  d'une  corolle. 

9  mai  1843.  —  Calice  et  corolle  non  changés  :  réceptacle 
chargé  d'un  bouton,  qui,  épanoui,  nous  fait  remarquer  deux 
pétales  atteignant  le  limbe  de  la  fleur,  recroquevillés,  irréguliers. 
L'un  d'eux  portant  sur  le  bord  intérieur  les  traces  d'un  palais  ; 
l'autre  chargé  à  sa  base  d'une  proéminence  :  trois  étamines  pri- 
vées d'anthères,  les  deux  plus  longues  recourbées  en  hameçon. 

15  mai.  —  Calice  non  changé.  Corolle  à  cinq  pétales  :  les  deux 
supérieurs  un  peu  soudés  à  la  base,  très  développés  et  séparés 
par  une  grappe  qui  s'échappe  de  l'intérieur  de  cette  fleur  mon- 
strueuse, laquelle,  pour  passer  au-dessus  des  deux  pétales  de  la 
lèvre  supérieure,  les  courbe,  les  recroqueville,  en  sorte  qu'ils  de- 
viennent inférieurs ,  et  feraient  croire  que  la  fleur  est  résupinée. 
Leur  limbe  est  fort  large.  — •  Lèvre  inférieure  (devenue  supé- 
rieure) formée  de  trois  pétales  ornés  chacun  d'un  palais,  séparés 

(1)  Ces  observations  forment  le  complément  de  celles  qui  ont  été  insérées  dans 
ces  Annale?,  2<^  série,  t.  IX,  p.  379;  t.  XIV,  p.  255. 


62  DE    MÉLIC'OCQ.    —    MONSTRUOSITÉS    VÉGÉTALES. 

supérieurement  par  la  grappe  dont  nous  venons  de  parler.  Éta- 
mines  et  pistil  avortes,  et,  sans  doute,  remplacés  par  la  grappe. 

28  mai.  —  Grappe  de  neuf  ou  dix  fleurs,  presque  toutes  mon- 
strueuses, sortant  d'un  calice  monosépale  à  cinq  parties,  et  d'une 
corolle  à  quatre  pétales  séparés  dès  la  base,  où  ils  revêtent  (ainsi 
que  sur  leurs  bords)  la  couleur  du  calice.  La  corolle,  au  lieu  d'être 
verticale ,  est  devenue  horizontale  :  deux  des  pétales  portent  en- 
core, quoique  séparés,  les  vestiges  du  palais;  ils  sont  tout  recro- 
quevillés. Étamines  remplacées  par  quatre  filets  privés  d'anthères  ; 
trois  d'entre  eux  très  longs  et  rouges;  le  quatrième  plus  court  et 
blanc.  —  Première  fleur  de  la  grappe  :  un  seul  sépale  surmonté 
immédiatement  d'une  corolle  à  lèvre  inférieure  quadrilobée  (les 
deux  lobes  extérieurs  plus  petits),  quatre  palais  :  sur  le  côté  exté- 
rieur, on  observe  encore  deux  lobes  rudimentaires.  Lèvre  supé- 
l'ieure  plus  étroite ,  à  un  seul  lobe  recourbé.  Cette  première  co- 
rolle en  renferme  une  seconde  à  la  lèvre  inférieure,  réduite  à  deux 
lobes  qui,  quoique  fendus  jusqu'à  la  base,  se  rejoignent  et  for- 
ment une  espèce  de  gorge.  Cette  extension  anormale  est  due  à 
deux  des  étamines  qui,  soudées  à  lalèvre  supérieure  dont  elles  ont 
adopté  la  couleur,  font  corps  avec  elle,  ne  s'en  séparent  qu'à  leur 
extrémité  fortement  linéaire  lancéolée,  et  garnie  d'un  velouté  jau- 
nâtre ,  tel  que  celui  qui  revêt  les  palais;  dernier  vestige,  sans 
doute,  des  alithères.  Lèvre  supérieure  plus  étroite  et  plus  courbée 
que  dans  la  fleur  ordinaire.  Deux  étamines  fertiles;  une  troisième 
rudimentaire  :  pistil  non  changé.  —  Deuxième  fleur.  Calice  non 
changé  :  première  corolle  à  lèvre  inférieure  fortement  contournée, 
bilobée,  deux  palais  (l'un  des  sépales  fait  corps  avec  cette  partie 
de  la  corolle)  :  point  de  lèvre  supérieure.  Seconde  corolle  à  lèvre 
inférieure  d'un  blanc  jaunâtre  mêlé  de  rouge  ,  trilobée;  palais 
monstrueux  :  lèvre  supérieure  très  profondément  bilobée.  Organes 
sexuels  non  changés.  Les  autres  fleurs  de  la  grappe  n'étaient 
point  encore  épanouies.  —  Au-dessus  des  deux  corolles  mon- 
strueuses mentionnées  plus  haut,  on  observe  deux  sépales  du  sein 
de  chacun  desquels  s'échappe ,  au  lieu  de  corolle  ,  un  long  filet 
blanc. 

Même  jour.  —  Calice  non  changé,  d'où  s'échappe  une  grappe 
de  plusieurs  fleurs  monstrueuses.  A  deux  ou  trois  lignes  de  ce 
premier  calice,  on  en  observe  un  second  qui  trahit  son  origine, 
le  sépale  inférieur  ayant  conservé ,  non  seulement  la  couleur  et  la 
forme  de  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle,  mais  encore  les  vestiges 
du  palais.  Six  lignes  plus  haut  se  trouve  un  verticille  de  quatre 
fleurs  monstrueuses;  plus  haut  encore,  un  second  non  encore  dé- 
veloppé. 
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Monstruosités  par  adhérences. 

I^juin  18/i/j.  —  Deux  bractées  à  la  base  du  pédoncule;  calice 
à  neuf  parties  ;  corolle  à  deux  lèvres,  l'inférieure  munie  à  sa  base 
de  quatre  bosses  ;  limbe  à  sept  lobes  inégaux  ;  sept  palais.  Lèvre 
supérieure  quadrilobée  ;  huit  étamines  fertiles  ;  deux  ovaires  et 
deux  pistils  entièrement  distincts  et  séparés. 

Pélories. 

Même  jour.  —  Pétorie  remarquable  par  un  large  appendice 
pétaloïde  placé  sur  la  gorge ,  enrichie  parfois ,  dans  toute  son 
étendue,  du  duvet  qui,  d'ordinaire,  embellit  les  palais.  L'un  des 
échantillons  recueillis  aujourd'hui  porte  deux  de  ces  appendices, 
dont  l'un  simule  assez  bien  une  large  étamine  munie  ,  dans  toute 
sa  longueur,  du  duvet  ci-dessus  mentionné. 

^0  juillet.  —  Au  sommet  de  tiges  ornées  de  fleurs  normales, 
dont  la  lèvre  inférieure  est  munie  de  deux  longues  cornes,  on  ob- 
serve une  corolle  complètement  péloriée,  à  cinq  palais,  cinq  lobes  ; 
l'une  portant  à  la  séparation  de  ses  lobes,  et  extérieurement,  une 
petite  corne.  Deux  autres  tiges  nous  ont  offert  des  pélories  ac- 
compagnées de  deux,  et  même  de  trois  de  ces  singuliers  appen- 
dices. La  pélorie  la  plus  remarquable  était  non  seulement  munie 
de  quatre  cornes,  mais  portait  encore  intérieurement  un  long  ap- 
pendice soudé  à  la  partie  inférieure  de  la  corolle,  ornée,  dans 
presque  toute  sa  longueur,  d'un  duvet  semblable  à  celui  des  pa- 
lais ,  et  terminé  par  une  espèce  de  stigmate  trilobé ,  de  couleur 
pourpre.  Fleur  complètement  péloriée  ;  corolle  à  six  lobes ,  l'un 
d'eux  bilobé  ;  six  palais. 

Pélorie  de  la  belle  variété  à  gorge  blanche. 

9  août  18/i3.  —  Sur  une  tige  très  vigoureuse  de  VAntirrhinum 
majus,  j'ai  observé  des  fleurs  qui  rappelaient  celles  de  la  belle 
variété  à  gorge  blanche ,  tandis  que  les  autres  étaient  complète- 
ment rouges.  Il  est  à  observer  que  le  lieu  où  elle  croissait  se  trou- 
vait assez  éloigné  de  celui  où  je  cultivais  la  variété  à  gorge  blanche. 
Ce  fait,  que  je  crois  nouveau  pour  la  physiologie  végétale,  prou- 
verait qu'une  même  tige  peut  produire  des  fleurs  diversement 
nuancées.  Il  faut  aussi  remarquer  que  la  fleur  la  plus  inférieure 
de  la  ramification ,  portant  des  corolles  à  gorge  blanche,  n'avait 
que  la  partie  supérieure  de  la  gorge  d'un  blanc  rose,  tandis  que 
la  partie  inférieure  était  rouge.  La  belle  variété  que  nous  venons 
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de  mentionner  ne  serait-elle  point  due  à  un  semblable  accident? 
Une  de  ces  fleurs  était  péloriée. 

Monstruosité  du  Primula  variabllis. 

Le  2/i  juillet  18/i/i,  j'ai  observé,  au  sommet  d'un  pédoncule  de 
Primula  variabilis  en  pleine  fructification  ,  et  au  centre  de  six 
capsules  presque  totalement  desséchées,  une  plante  complète  re- 
présentant, mais  en  miniature,  la  plante-mère.  Elle  était  composée 
de  trois  feuilles,  de  l'aisselle  d'une  desquelles  s'échappait  une 
fleur  à  calice  monstrueux ,  composé  de  trois  pièces  adhérentes, 
dans  presque  toute  leur  longueur,  à  la  corolle,  et  empruntant 
déjà ,  dans  quelques  unes  de  leurs  parties ,  ses  couleurs.  Corolle 
à  cinq  lobes  inégaux  ;  trois  étamines ,  dont  une  incomplète  ;  un 
style. 

Le  25,  plusieurs  autres  échantillons  m'ont  offert  la  même  par- 
ticularité ,  avec  cette  différence ,  toutefois ,  qu'à  la  fleur  avait  suc- 
cédé un  calice  presque  sessile ,  urcéolé ,  indivis.  Sur  un  autre 
échantillon ,  ce  calice  avait  pris  la  forme  d'une  capsule  aplatie, 
surmontée  d'un  style.  Il  est  à  observer  que  ce  calice  avait  con- 
servé la  couleur  des  feuilles  d'où  il  s'échappait. 

Monstruosité  du  Galeopsis  ladanum. 

Le  21  août  18/i/i,  j'ai  observé  à  Wingles,  près  la  Bassée  (Pas- 
de-Calais),  une  tige  du  Galeopsis  ladanam  où  ,  parmi  plusieurs 
fleurs  restées  à  l'état  normal ,  on  en  remarquait  une  à  lèvre  supé- 
rieure entièrement  semblable  à  la  lèvre  inférieure,  ornée  qu'elle 
était  des  mêmes  taches  jaunes  que  revêt  le  lobe  moyen  de  celle-ci. 
La  corolle  est  presque  régulière  (voir  le  savant  travail  de  M.  Al- 
fred Moquin-Tandon). 

Monstruosité  du  Scrophidaria  nodosa. 

Presque  toutes  les  fleurs  de  cette  curieuse  monstruosité  (ob- 
servée le  l/i  juin  1844,  dans  les  fortifications  de  la  ville  d'Arras) 
sont  devenues  régulières  et  à  cinq  pièces  égales.  Les  corolles  sont 
complètement  jaunes;  quelques  unes,  néanmoins,  conservent  en- 
core quelques  vestiges  de  la  lèvre  inférieure  ,  dont  elle  retien- 
nent la  couleur  vers  le  sommet. 
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SUR  UN  mémoiriî:  de  m.  DIJRAIVD,   intitulé: 
RECHERCHE  ET  FUITE  DE  LA  LUMIÈRE  PAR  LES  RACINES. 

Commissaires  :  MM.  Ad.  BRONGNIART,  DUTROCHET,  rapporteur. 

(  Académie  des  Sciences,  séance  du  23  février  1846) 

Un  des  phénomènes  les  plus  singuliers  que  nous  offre  la  phy- 
siologie végétale  est  la  tendance  de  certaines  racines  vers  la 
lumière,  à  laquelle  cependant  elles  sont  destinées  à  être  constam- 
ment soustraites.  Ce  phénomène  a  été  signalé,  pour  la  première 
fois,  en  182/i,  par  votre  rapporteur,  chez  la  radicule  du  Mirabilis 
Jalapa ,  se  développant  dans  Teau  contenue  dans  un  vase  de 
verre.  Jusqu'à  ce  jour  aucune  autre  observation  semblable  n'avait 
été  faite.  M.  Durand,  dans  le  Mémoire  qui  est  l'objet  de  ce  rap- 
port ,  cite  un  nouvel  exemple  de  ce  phénomène.  Ayant  fait  déve- 
lopper les  racines  d'un  Oignon  [AlliumCepa)  dans  l'eau  qui  rem- 
plissait un  vase  de  verre,  il  vit  ces  racines  adventives  se  fléchir 
vers  la  lumière.  Cette  expérience ,  répétée  un  grand  nombre  de 
fois,  lui  offrit  constamment  le  même  résultat.  Votre  rapporteur 
avait  considéré  la  légère  couleur  verte  que  possède  souvent  la 
spongiole  de  la  radicule  du  Mirabilis  Jalapa  comme  la  condition , 
mais  non  comme  la  cause  de  sa  direction  vers  la  lumière.  Or , 
M.  Durand  n'a  pas  trouvé  de  trace  de  matière  verte  dans  les  spon- 
gioles  des  racines  adventives  de  VAllium  Cepa ,  en  sorte  qu'il 
n'admet  point  que  cette  couleur  verte  des  spongioles  soit  une 
condition  nécessaire  pour  qu'elles  se  dirigent  vers  la  lumière. 
Votre  rapporteur  s'est  empressé  de  répéter  l'expérience  de 
M.  Durand ,  et  il  a  vu  qu'elle  était  parfaitement  exacte.  Le  phé- 
nomène de  la  direction  vers  la  lumière  de  ces  racines  offre  une 
particularité  qui  paraît  avoir  échappé  à  M.  D.urand  :  si  l'on 
retourne  le  bocal  dans  lequel  ces  racines  se  sont  développées  en 
se  dirigeant  vers  la  lumière ,  de  manière  à  les  diriger  artificielle- 
ment en  sens  inverse  ,  elles  renversent  leur  courbure  précédem- 

3'  sorio.  Bot.  T.  V   (Février  1846.)  i  3 
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ment  acquise  pour  se  diriger  de  nouveau  vers  la  lumière  ;  ainsi  ce 
n'est  point  ici  la  spongiole  seule  qui  se  courbe  sous  l'influence  de 
la  lumière ,  c'est  la  racine  elle-même  dans  toute  sa  portion  pré- 
cédemment fléchie  en  sens  inverse.  Ainsi  les  racines  de  VJlliwn 
Cepa  se  comportent,  dans  ce  cas,  de  la  même  manière  que  les 
tiges ,  lesquelles  renversent  leurs  courbures  acquises  précédem- 
ment sous  l'influence  de  la  lumière  lorsqu'on  les  soumet  en  sens 
inverse  à  l'action  lumineuse.  Yotre  rapporteur  a  fait  des  observa- 
tions semblables  sur  les  racines  adventives  nées  de  la  bulbe  de 
j'Ail  cultivé  [AUium  sativum)  ;  ces  racines  se  dirigent  vers  la 
lumière  d'une  manière  peut-être  encore  plus  marquée  que  celles 
de  VAUiiim  Cepa.  Le  bocal  dans  lequel  elles  s'étaient  développées 
ayant  été  retourné ,   les   racines  qui  s'étaient  fléchies  vers  la 
lumière  se  retournèrent;  elles  renversèrent  leurs  courbures  dans 
presque  toute  leur  longueur  acquise  ,  qui  était  d'environ  5  centi- 
mètres ;  ainsi,   il  est  bien  prouvé  que,  chez  ces  deux  plantes 
alliacées  ,  ce  n'est  pas  la  seule  spongiole  qui  se  courbe  vers  la 
lumière,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  la  radicule  du  Mirabilis 
Jalapa ,  comme  votre  rapporteur  l'a  annoncé  il  y  a  plus  de  vingt 
ans ,  et  ainsi  qu'il  l'a  observé  récemment  chez  la  radicule  du 
islirahilis  longiflora,  et  chez  les  racines  secondaires  de  la  même 
plante.  Chez  les  racines  de  ces  deux  plantes ,  c'est  la  spongiole 
seule  qui  offre  la  tendance  vers  la  lumière  ;  si ,  lorsqu'elles  se  sont 
ainsi  fléchies  ,  on  retourne  le  vase  ,  les  courbures  acquises  précé- 
demment persistent ,   et  la  spongiole  nouvellement  accrue  se 
courbe  seule  vers  la  lumière.  Quant  à  la  couleur  verdâtre  de  la 
spongiole ,  couleur  qui  avait  paru  être  la  condition  de  sa  flexion 
vers  la  lumière  ,  voici  ce  qui  a  lieu  :  il  arrive  souvent  que  les 
graines  de  Mirabilis  qui  germent  à  la  surface  de  l'eau  n'achèvent 
que  difficilement  de  développer  la  portion  aérienne  de  leur  em- 
bryon ,  dont  les  feuilles  cotylédonaires  restent  souvent  dans  les 
enveloppes  de  la  graine  ,  sans  pouvoir  parvenir  à  s'étaler  à  l'air 
et  à  la  lumière  ;  alors  la  vitalité  de  la  plantule  est  faible  ,  et  la 
spongiole  de  la  radicule  demeurée  incolore  ne  se  dirige  point  vers 
la  lumière.  Lorsque  ,  au  contraire,  les  feuilles  cotylédonaires  par- 
viennent à  sortir  de  l'intérieur  des  enveloppes  de  la  graine  ,  et  à 
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â'étaler  à  l'air  et  à  la  lumière ,  la  plaiitule  acquiert  une  vitalité 
énergique  ;  souvent  alors  sa  spongiole  prend  une  teinte  verdâtre  , 
et  elle  se  dirige  vers  la  lumière.  Ainsi  la  couleur  verdâtre  de  la 
spongiole  paraît  résulter  de  la  grande  vitalité  qui  préside  à  son 
développement,  mais  elle  n'est  point  la  condition  de  la  flexion 
vers  la  lumière.  C'est  cette  grande  vitalité  elle-même  qui  est  cette 
condition  de  tendance  spéciale  ;  c'est  elle  qui  détermine  la  facile 
accomplissement  des  actions  vitales  auxquelles  est  du  le  phéno- 
mène. Ces  actions  vitales  sont  celles  que  le  tissu  végétal  exécute 
sous  l'influence  de  la  lumière. 

On  peut  conclure  de  ces  observations  que  les  racines  adventives 
de  VAUium  Cepa  et  de  VAllium  sativum  conservent,  dans  une 
assez  grande  portion  de  leur  étendue  ,  une  vitalité  énergique,  la- 
quelle n'existe ,  chez  la  plupart  des  autres  plantes  ,  que  dans  les 
spongioles. 

La  lumière ,  réfléchie  par  la  face  concave ,  intérieure  et  posté- 
rieure du  vase  de  verre  dans  lequel  M.  Durand  faisait  développer 
les  racines  de  VAUium  Cepa ,  pouvait  agir  sur  ces  racines  avec  plus 
d'intensité  que  ne  le  faisait  la  lumière  directe ,  en  sorte  que  la  ten- 
dance vers  cette  dernière  lumière  qu'affectaient  les  racines  pouvait, 
dans  le  fait,  être  le  résultat  de  la  tendance  qu'elles  auraient  eue  à 
fuir  la  lumière  plus  intense  qui  aurait  été  réfléchie  et  concentrée 
sur  elles  par  la  face  concave  du  vase  de  verre.  Quoique  cela  ne 
fût  pas  très  probable,  M.  Durand,  pour  éliminer  cette  cause  d'er- 
reur, peignit  en  noir  ou  recouvrit  d'une  étoffe  noire  celte  face  in- 
térieure et  postérieure  du  vase  de  verre,  et  recommença  son  expé- 
rience. Le  résultat  fut  le  même ,  et  il  lui  fut  ainsi  bien  démontré 
que  les  racines  de  VAUium  Cepa  tendaient  vers  la  lumière. 

C'est  dans  la  seconde  partie  de  son  Mémoire  que  M.  Durand 
traite  de  la  tendance  des  racines  vers  la  lumière.  C'est  cependant 
par  l'examen  de  cette  seconde  partie  qu'il  nous  a  paru  le  plus 
opportun  de  commencer  notre  Rapport.  Nous  passons  actuelle- 
ment à  l'examen  de  la  première  partie,  qui  traite  de  la  fuite  de 
la  lumière  par  les  racines ,  phénomène  qui  est  plus  en  harmonie, 
que  le  précédent  avec  leur  destination,  puisqu'il  peut  concourir 
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à  les  déterminer  à  s'enfoncer  dans  les  entrailles  obscures  de  la 
terre  lorsque  les  graines  germent  à  sa  surface. 

On  ne  connaissait,  jusqu'à  ce  jour,  qu'un  petit  nombre  de 
plantes  dont  les  racines  fuient  la  lumière  :  le  premier  exemple  de 
ce  phénomène  a  été  observé ,  il  y  a  douze  ans,  par  votre  rappor- 
teur, chez  une  racine  née  dans  l'air  du  Pothos  digitata.  11  y  a  trois 
ans  environ ,  M.  Payer  a  annoncé  que  les  radicules  du  Chou  et 
de  la  Moutarde  blanche,  développées  dans  l'eau  contenue  dans 
un  vase  de  verre,  fuyaient  la  lumière ,  et  il  a  ajouté  que  les  ra- 
cines de  beaucoup  d'autres  plantes  étaient  dans  le  même  cas. 
M.  Durand  a  considéré  cette  dernière  assertion,  dans  laquelle  les 
plantes  ne  sont  pas  nommées ,  comme  n'établissant  aucun  droit 
de  découverte  spéciale  pour  M.  Payer.  Nous  ferons  observer  que 
ce  dernier  n'a  cité,  en  efïet,  dans  son  Mémoire  que  les  radicules 
du  Chou  et  de  la  Moutarde  blanche  comme  fuyant  la  lumière  dif- 
fuse; mais  il  a  dit  aussi  que  les  radicules  du  Sedum  Telephium 
fuyaient  seulement  la  lumière  directe  du  soleil.  Depuis  ce 
temps  (1),  il  a  ajouté  à  la  liste  de  ces  plantes,  dont  les  radicules 
fuient  la  lumière,  les  trois  suivantes  :  Rliagadiolus  lampsanoides ^ 
Cichorium  spinosum,  Hieracinm  foliosum.  Il  n'a  point  dit  si 
c'était  la  lumière  diffuse  ou  seulement  la  lumière  directe  du  soleil 
qui  produisait  cet  effet.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Durand  a  entrepris 
de  diriger  de  nouvelles  recherches  dans  ce  sens  ;  il  a  soumis  à 
l'expérience  les  radicules  de  plusieurs  plantes  nouvellement  ger- 
mées  et  appartenant  à  diverses  familles  ;  il  n'a  observé  la  fuite  de 
la  lumière,  le  plus  généralement,  que  par  les  racines  des  plantes 
appartenant  à  la  famille  des  Crucifères.  Ces  expériences  ont  été 
faites  en  couvrant  d'une  étoffe  noire  la  face  interne  du  vase  de 
verre  opposée  au  sens  de  l'afflux  de  la  lumière.  De  cette  manière, 
les  racines,  soustraites  dans  tous  les  autres  sens  à  l'influence  de  la 
lumière  ,  devenaient  plus  aptes  à  manifester  leur  tendance  à  fuir 
cet  agent,  si  cette  tendance  existait.  Au  moyen  de  ce  mode  d'ex- 
périmentation, M.  Durand  a  vu  les  radicules  des  plantes  suivantes 
fuir  la  lumière  d'une  manière  plus  ou  moins  marquée  : 

(1)  Comptes-rendus  dos  séances  de  V Acadnnii-  des  Scie7ices,  tom.  XVIII,  p.  35. 
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Raphanus  sativus  (Radis), 

Cheiranlhus  incaniis  (Giroflée  rouge). 

Myagrum  sativum  (Caméline), 

Isatis  tinctoria  (Pastel  des  teinturiers), 

Diplotaxis  tenuifolia, 

Erisymum  contortum. 

Synapis  lœvigata, 

Alyssum  Vesîcaria, 

Brassica  Napiis  (Navet), 

Brassica  campestrîs  (Colza), 

Brassica  orientalis, 

Brassica  oleracea  capilata, 

Brassica  viridis  crassa, 

Brassica  capitala  riibra, 

Brassica  oleracea  botrytis, 

Les  racines  secondaires  du  Lathyrus  odoratus. 

M.  Durand,  en  soumettant  les  radicules  du  Cresson  alénois 
(Lepidium  sativum)  au  mode  d'expérimentation  décrit  plus  haut, 
dit  avoir  vu  ces  radicules  fuir  la  lumière ,  à  laquelle  ,  selon 
M.;  Payer,  elles  seraient  complètement  insensibles.  Cette  expé- 
rience, répétée  plusieurs  fois,  selon  le  mode  employé  par  M.  Du- 
rand, n'a  point  offert  le  résultat  indiqué  par  cet  observateur.  Ces 
radicules  n'ont  manifesté  aucune  tendance  à  fuir  la  lumière:  seu- 
lement, lorsqu'elles  n'ont  été  éclairées  que  par  une  fente  verti- 
cale laissée  par  l'étolTe  noire  qui  garnissait  l'intérieur  du  vase  de 
verre,  elles  se  sont  quelquefois  fléchies  en  zigzag,  ainsi  que  l'a 
vu  M.  Durand. 'A  ce  sujet  nous  exposerons  ici  quelques  observa- 
tions qui  appartiennent  à  un  autre  ordre  de  faits  sur  lesquels  il 
nous  paraît  utile  d'appeler  l'attention. 

La  recherche  et  la  fuite  de  la  lumière  ne  sont  pas  les  seules 
actions  que  les  racines  exécutent  quand  elles  sont  soumises  à  l'in- 
fluence de  cet  agent,  auquel  elles  sont  destinées  à  être  soustraite 
dans  l'état  naturel.  Les  racines  de  certaines  plantes,  n'offrant  ni 
tendance  à  se  diriger  vers  la  lumière,  ni  tendance  à  la  fuir,  sont 
cependant  très  sensibles  à  son  influence.  Cela  se  remarque,  par 
exemple,, chez  les  racines  du  Pisum  sativum  et  chez  celles  de 
VErvum  Lens.  Ces  racines,  nées  de  graines  en  germination,  et  se 
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développant  dans  l'eau  contenue  dans  un  vase  de  verre,  où  elles  ne 
reçoivent  que  de  la  lumière  diffuse,  se  contournent  ou  se  tortillent 
souvent  de  la  manière  la  plus  irrégulière,  semblant  attester  ainsi 
qu'elles  sont  dans  un  état  de  souffrance.  Lorsqu'elles  ne  reçoivent  la 
lumière  que  par  une  fente  verticale  de  1  à  2  centimètres  de  largeur, 
laissée  par  une  étoffe  noire  qui  doit  envelopper  le  vase  de  verre, 
un  phénomène  plus  singulier  se  présente  :  ces  racines  se  contour- 
nent souvent  en  spirales,  comme  les  tiges  volubiles  ou  les  vrilles, 
et  cela  tantôt  de  droite  à  gauche,  tantôt  de  gauche  à  droite.  Pour 
voir  ce  phénomène,  il  faut  faire  germer  des  graines  d'Ervum  Lens 
ou  de  Pisiim  sativmn  sur  une  lame  de  liège  percée  de  trous  pour 
recevoir  les  radicules,  et  flottante  à  la  surface  de  l'eau  qui  remplit 
un  vase  de  verre  enveloppé,  en  grande  partie,  par  une  étoffe  noire 
et  ne  recevant  ainsi  la  lumière  que  d'un  seul  côté.  Les  radicules, 
comme  on  sait ,  sont  composées  de  deux  parties  différentes  ;  leur 
partie  supérieure  est  constituée  par  le  premier  mérithalle  de  la 
plante,  et  c'est  au-dessous  de  ce  premier  mériihalle  que  se  déve- 
loppe la  véritable  racine  :  or,  c'est  cette  dernière  qui  se  courbe 
en  spirale.  Votre  rapporteur  a  vu  ainsi  deux  racines  de  Pisum 
sativum ,  soumises  à  ce  mode  d'expérimentation  ,  se  développer 
en  formant  une  spirale  de  droite  à  gauche  à  spires  espacées.  Plu- 
sieurs autres  fois,  il  a  vu  des  racines  d'Ervum  Lens  présenter  des 
spirales  à  tours  serrés  et  dirigés  tantôt  de  droite  à  gauche,  tantôt 
de  gauche  à  droite.  Quelquefois,  lorsque  cette  disposition  en  spi- 
rale venait  à  cesser,  la  racine  prenait  des  flexions  alternativement 
dirigées  en  sens  inverse,  ou  se  disposait  en  zigzag.  C'est  peut- 
être  là  le  phénomène  qu'a  observé  M.  Durand  chez  la  racine  du 
Cresson  alénois.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  ce  phénomène 
de  disposition  en  spirale  ne  se  présente  pas  constamment  chez  les 
racines  de  la  même  espèce  de  plante  se  développant  dans  les 
mêmes  conditions  environnantes,  en  sorte  qu'on  peut  penser  qu'il 
dépend  en  partie  de  la  vitalité  de  la  plante.  Ainsi,  dans  certaines 
circonstances,  les  racines  deviennent  volubiles  sous  l'influence  de 
la  lumière,  laquelle  possède  ainsi  la  propriété  de  déterminer  chez 
elles  l'exercice  de  la  force  révoliUive  qui  paraît  inhérente  à  la 
vitalité  de  la  plante,  mais  qui ,  sans  cette  lumière,  ne  manifeste- 
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rait  point  son  existence.  Ces  expériences  prouvent  que  le  mode 
d'action  de  la  lumière  sur  les  plantes  est  encore  loin  d'être  bien 
cpnnu  :  on  sait  seulement  qu'elle  augmente  leur  transpiration  ; 
mais,  pour  ari'iver  à  produire  cet  effet,  elle  doit  déterminer  l'exer- 
cice de  phénomènes  intérieurs  et  vitaux  que  nous  ne  connaissons 
point. 

Le  Mémoire  de  M.  Durand  est  terminé  par  l'examen  des  théories 
qui  ont  été  émises  pour  expliquer  le  mode  de  l'influence  qu'exerce 
la  lumière  sur  les  caudex  végétaux  pour  déterminer  leur  inflexion., 
Son  observation  sur  la  tendance  des  racines  de  VAlliumCepa  vers 
la  lumière  lui  sert  à  combattre  la  théorie  de  M.  De  Gandolle , 
laquelle  ,  d'ailleurs ,  tombe  nécessairement  devant  l'observation 
de  la  fuite  de  la  lumière  par  certaines  tiges  et  par  certaines 
racines.  Si ,  en  effet ,  l'inflexion  vers  la  lumière  provenait,  comme 
l'a  prétendu  M.  De  Gandolle  ,  de  ce  que  le  côté  du  caudex  frappé 
par  la  lumière  se  solidifie  plus  tôt  que  le  côté  opposé ,  et ,  par 
conséquent ,  se  développe  moins  en  longueur  ,  l'inflexion  en  sens 
opposé,  ou  la  fuite  de  la  lumière,  n'existerait  jamais.  M.  Durand 
examine  ensuite  la  théorie  proposée  par  votre  rapporteur,  théorie 
qui  emploie  ,  pour  l'explication  des  phénomènes  en  question  ,  la 
considération  des  différentes  tendances  naturelles  à  l'incurvation 
que  possèdent  les  deux  systèmes  cortical  et  central ,  et  la  consi- 
dération  de   l'affaiblissement  que   l'action  de  la   lumière  doit 
apporter  dans  la  tendance  à  l'incurvation  du  système  cortical  par 
le  fait  de  la  déplétion  de  ses  utricules,  en  raison  de  l'augmenta- 
tion de  la  transpiration  ou  de  l'émanation  aqueuse  occasionnée 
par  l'influence  de  la  lumière.  Nous  n'entrerons  point  ici  dans 
l'exposé  détaillé  de  cette  théorie  ;  il  nous  suffira  de  dire  quelle 
repose  en  partie  sur  cette  considération  ,  que  les  tiges  végétales 
qui  tendent  vers  la  lumière  et  celles  qui  la  fuient  possèdent  une 
structure  intime  inverse  dans  leur  écorce  ;  d'où  il  résulte,  chez 
cette  dernière  ,  deux  tendances  opposées  à  l'incurvation  ,  laquelle 
dépend  de  l'ordre  de  décroissement  en  grosseur  des  utricules 
composantes.  Ordinairement,  dans  l'écorce  des  très  jeunes  tiges, 
les  utricules  les  plus  grosses  se  trouvent  vers  le  milieu  de  son 
épaisseur,  et,  de  là,  les  utricules  vont  en  décroissant  de  gros- 
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seiir  et  vers  le  dedans  ,  et  vers  le  dehors.  Si ,  de  ces  deux  couches 
à  décroissement  inverse  dont  se  compose  Técorce  ,  c'est  l'interne 
qui  est  la  plus  épaisse  ,  la  tige  tendra  vers  la  lumière ,  d'après  la 
théorie  de  votre  rapporteur  ;  si ,  au  contraire ,  des  deux  couches 
corticales,  c'est  l'externe  qui  est  la  plus  épaisse,  la  tige  fuira  la 
lumière ,  d'après  la  même  théorie.  Il  s'agissait  de  savoir  si  les 
deux  organisations  différentes  qui ,  selon  cette  théorie ,  produisent 
la  recherche  ou  la  fuite  de  la  lumière,  s'observeraient  de  même 
chez  les  racines  qui  manifestent  ces  deux  tendances  opposées. 
C'est  ce  que  M.  Durand  a  observé  ;  les  racines  de  VJllium  Cepa, 
les  seules  qu'il  ait  vues  tendre  vers  la  lumière  ,  devraient ,  pour 
confirmer  la  théorie  ci-dessus ,  offrir  dans  leur  écorce  la  prédo- 
minance de  l'épaisseur  de  la  couche  interne,  dont  les  utricules 
décroissent  de  grosseur  de  l'extérieur  vers  l'intérieur,  sur  la  couche 
externe,  dont  les  utricules  offrent  un  ordre  de  décroissement 
inverse.  C'est  effectivement  ce  que  M.  Durand  dit  avoir  vu. 
Malgré  toute  la  satisfaction  que  donnerait  à  votre  rapporteur  ce 
résultat  de  l'observation  qui  confirmerait  sa  théorie,  il  doit,  pour 
rendre  hommage  à  la  vérité,  déclarer  que  ce  résultat  ne  lui  a  paru 
évident  ni  chez  les  racines  de  W^llium  Cepa,  ni  chez  celles  de 
VAllium  sativum,  lesquelles  offrent  la  tendance  vers  la  lumière. 
M.  Durand  dit  avoir  vu  que,  chez  les  radicules  du  Chou  et  chez 
celles  de  Vlsatis  tinctoria  qui  fuient  la  lumière,  c'est  la  couche 
corticale  externe  qui  l'emporte  en  épaisseur  sur  la  couche  corti- 
cale interne.  Votre  rapporteur  a  choisi  une  autre  plante  pour  véri- 
fier ce  fait;  il  s'est  adressé  à  la  Moutarde  blanche  ,  dont  les  radi- 
cules fuient  si  énergiquement  la  lumière.  Il  a  vu  que  l'organisation 
annoncée  par  M.  Durand  chez  les  radicules  du  Chou  et  de  Vlsatis 
tinctoria  était  très  évidente  chez  la  radicule  de  la  Moutarde  blan- 
che ,  en  sorte  que  ce  fait  se  trouve  en  harmonie  avec  la  théorie 
ici  soumise  à  l'examen. 

Les  radicules  de  la  Moutarde  blanche  offrent  cela  de  très  re- 
marquable que,  fuyant  la  lumière  dans  la  grande  majoi'ité  des 
cas,  il  arrive  quelquefois  qu'il  s'en  trouve  parmi  elles  qui  tendent 
vers  la  lumière  (1);  il  était  curieux  de  rechercher  si,  chez  ces 
(I)  M.  Payer  m'a  parlé,  en  I84i,  de  ce  fait  singulier,  que  j'avais  observé  an- 
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dernières,  il  existait  une  organisation  inverse  de  celle  qm  existe 
chez  celles  de  ces  radicules  qui  fuient  la  lumière.  Chez  celles-ci, 
c'est  la  couche  corticale  externe  qui  l'emporte  en  épaisseur  sur 
la  couche  corticale  interne  :  or,  le  contraire  a  lieu  chez  celles  de 
ces  radicules  qui  tendent  vers  la  lumière  :  c'est  la  couche  corti^ 
cale  interne  qui  l'emporte  en  épaisseur  sur  la  couche  corticale 
externe,  et  cela  à  un  tel  point,  qu'on  peut  dire  qu'elle  existe  à  peu 
près  seule.  Ce  serait  à  ces  deux  organisations  différentes  que  les 
radicules  de  la  même  plante  devraient,  les  unes,  en  grande 
majorité ,  la  propriété  de  fuir  la  lumière  ;  les  autres ,  en  très  petit 
nombre,  celle  de  tendre  vers  elle. 

M.  Durand,  à  la  fin  de  son  Mémoire,  s'attache  à  repousser  les 
attaques  que  M.  Payer  a  dirigées  contre  la  théorie  de  votre  rap- 
porteur, touchant  la  manière  dont  agit  la  lumière  pour  déterminer 
la  flexion  des  caudex  végétaux.  Cette  théorie  emploie,  comme 
l'un  de  ses  éléments,  la  considération  de  l'action  de  la  lumière 
pour  augmenter  la  transpiration  végétale  ;  c'est  là  un  fait  donné 
par  ^observation,  fait  que  personne,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  prétendu 
expliquer.  On  sait,  au  reste,  que  cette  transpiration  ou  émanation 
aqueuse  est  augmentée,  non  seulement  par  l'action  de  la  lumière 
directe  du  soleil,  mais  aussi  par  l'action  de  la  lumière  diffuse,  qui 
ne  porte  aucune  chaleur  thermométrique  avec  elle  :  cela  exclut 
toute  idée  de  l'intervention  de  la  chaleur  dans  la  production  de 
ce  phénomène.  On  sait,  d'ailleurs,  par  les  expériences  du  docteur 
Gardner,  que  les  rayons  violets  et  bleus  de  la  lumière  lunaire, 
décomposée  par  le  prisme,  rayons  qui  ne  sont  accompagnés  d'au- 
cune chaleur,  ont  le  pouvoir  de  faire  fléchir  les  tiges  végétales. 
Or,  M.  Payer  attribue  à  votre  rapporteur  l'opinion  que  la  lumière 
produirait  l'inflexion  des  tiges  végétales  par  suite  de  la  chaleur 
qui  l'accompagne  (1),  et  il  ajoute  :  Mais  si,  comme  Dodart  et 

Icrieurement  comme  lui  Je  le  publie  le  premier  :  la  priorité  de  l'observation 
demeure  inconnue,  car  M.  Payer  n'en  a  point  parlé  dans  son  Mémoire  commu- 
niqué à  l'Académie  des  Sciences,  le  6  novembre  I  843.  [Noie  de  M.  Dutrochet.) 
(l)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  3"  série,  tom.  III,  p.  136.  Extrait  du 
Mémoire  de  M.  Payer,  intitulé  :  Mémoire  sur  la  tendance  des  tiges  vers  la  lumière. 
Ce  Mémoire  a  été  présenté  à  T Académie  des  Sciences  le  2G  décembre  1842  ,  et 
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M.  Dutrochet  le  supposent,  la  transpiration  produite  par  l' action- 
calorifique  de  la  lumière  était  la  seule  cause  de  la  courbure,  continent 
ce  phénomène  peut- il  s'opérer  au  sein  des  eaux?  D'abord,  nous 
ferons  observer  que  M.  Payer,  par  les  fonctions  qu'il  remplit  dans, 
l'enseignement,  ne  peut  ignorer  que  les  êtres  vivants  transpirent 
({uoique  plongés  dans  l'eau,  car  la  transpiration  est  le  résultat 
d'une  action  expulsive  et  non  celui  d'une  simple  évaporation.  Nous 
ferons  observer,  en  second  lieu,  que  votre  rapporteur  n'a  jamais 
donné  le  moindre  sujet  de  supposer  qu'il  admît  que  la  transpi- 
ration végétale  fût  produite  par  Vaction  calorifique  de  la  lumière. 
Gomment  donc  M.  Payer  a-t-il  pu  lui  attribuer,  sans  aucun  fon-, 
dément,  une  opinion  semblable  que  repousse  la  science  la  plus  élé- 
mentaire? Votre  rapporteur  remercie  ici  M.  Durand  de  s'être  élevé, 
contre  cette  erreur  et  de  lui  avoir  fourni  ainsi  l'occasion  de  la 
repousser  lui-même, 

CONCLUSIONS. 

M.  Durand  a  confirmé,  par  des  observations  nouvelles,  le  fait 
si  singulier  de  l'influence  de  la  lumière  sur  les  racines,  soit  pour' 
les  déterminer  à  tendre  vers  elle ,  soit  pour  les  déterminer  à  la 
fuir.  11  a  le  premier  constaté  la  tendance  vers  la  lumière  chez  les 
racines  adventives  croissant  dans  l'eau,  chez  celles  de  VAllium 
Cepa,  et  il  a  étendu  à  beaucoup  d'espèces,  appartenant  la  plupart 
à  la  famille  des  Crucifères,  l'observation  de  la  fuite  de  la  lumière 
par  les  racines.  Ses  expériences .  faites  avec  une  bonne  méthode, 
attestent  un  expérimentateur  ingénieux  et  zélé.  Nous  proposons 
à  l'Académie  d'accorder  son  approbation  à  ses  travaux  et  de 
l'engager  à  les  continuer. 

une  partie  seulement  de  son  contenu  a  été  l'objet  d'un  rapport  fait  le  8  mai  I  843. 
Depuis,  l'auteur  a  retiré  ce  Mémoire.  [Note  de  M.  Dutrochet.) 


AULONEMU, 

KOCVEAU  GENRE  DE  LA  TRIBU  DES  BAMBUSÉESC 

Par   M    JUSTIN    GOUOOT.  j 

AULONEMIA.  - 

Car.  gên.  Spiculœ  muhiûordà;  floribus  imbricatis,  distichis," 
hermaphroditis.  Glumœ  2,  ovato-obtusae,  inferior  breviter  mu- 
cronata,  7-nervis,  margine  ciliata,  glabra;  superior  parum  bre- 
vior,  sterilis.  Paleœ  2,  insequales,  inferior  ovata ,  mucronata, 
glabra,  7-nervis,  margine  ciliata;  superior  concava,  medio  quasi 
plicata,  2-nervis,  nervis  ciiiatis.  Squamulœ  hypogynae  3,  dua; 
anticse,  tertia  postica  parum  brevior,  ovata,  obscure  3-nervis, 
ciliata.  Stamina  3,  hypogyna;  antherae  lineares.  Stigmata2,  plu- 
mosà.  Ovarium  sessile,  oblongum,  glabrum,  in  stylo  inferne  fili- 
formi,  simplici,  terminatum;  càriopsis... 

Gramen  alte  scandens,  ramis  pendulis ,  foliis  planis,  latis,  pa- 
liiculis  terminalibus  Iaxis,  divaricatis,  ad  ramulorum  apicem  con- 
gestis.  —  Crescit  in  sylvis  subfrigidis  regni  Novae-Granatensis.' 
—  Nomen  genericum  e  verbis  aùlo;,  tibia,  et  vcjxoç,  sylva. 

Ce  genre  vient  se  placer  entre  le  Chusquea  et  le  Merostachys; 
mais  il  diffère  du  premier  par  ses  fleurs  hermaphrodites  et  le 
nombre  des  fleurs  de  l'épillet  ;  du  second  par  la  disposition  de  ces 
mêmes  épillets  et  le  nombre  des  fleurs  qui  les  composent  ;  enfin  il- 
s'éloigne  desBarnbusa,  Guadiia  etNastus,  dont  il  a  l'inflorescence,, 
par  le  nombre  3  des  étamines  et  par  celui  des  stigmates.  On  remar- 
quera aussi  que  les  tiges  des  Chusquea  sont  sub-anguleuses,  pres^' 
que  entièrement  pleines  et  munies  d'entre-nœuds  courts,  tandis 
que  celles  de  V Aulonemia  sont  fistuleuses. 

Je  conserve  à  l'espèce  de  ce  genre  encore  monotype  le  nom 
vulgaire  de  Queko,  par  lequel  on  la  désigne  dans  le  pays. 
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AULONEMIA    QUEKO  ,    Goudt. 

DiîSCRiPT.  :  Graminée  s'élevant  au  sommet  des  grands  arbres; 
tige  nue,  cylindrique,  glabre ,  finement  striée  ;  entre-nœuds  dé- 
passant souvent  de  49  à  65  centimètres  en  longueur,  sur  20  à 
27  millimètres  seulement  en  diamètre.  Feuilles  glabres,  lancéo- 
lées ,  aiguës ,  très  courlement  pétiolées,  à  base  obliquement  ar- 
rondie ,  ciliée ,  longues  de  2/|.  centimètres ,  larges  de  k  centimè- 
tres à  45"""  ;  parcourues  par  des  stries  très  fines  d'un  vert  clair  ; 
gaine  embrassante,  glabre,  munie  au  sommet  et  au  point  corres- 
pondant à  la  ligule,  de  sortes  de  soies  roides ,  d'inégale  longueur. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  grandes  panicules  terminales,  dépour- 
vues de  bractées,  très  lâches,  pendantes;  ramules  anguleux,  pres- 
que quadrangulaires,scabres,  très  longs,  portant  de  2  à  4  épillets 
cylindriques,  à  écailles  imbriquées,  distiques;  chaque  épillet,  long 
de3  à  4  c. ,  se  compose  de  7  à  11  fleurs.  C/it/zies inégales,  très  petites, 
glabres,  mucronées,  ciliées,  à  7  nervures,  souvent  accompagnées 
à  la  base  de  1  ou  2  soies,  analogues  à  celles  des  ligules.  Paillettes 
inférieures  plus  grandes  que  les  supérieures,  ovales,  mucronées, 
ciliées,  parcourues  par  7  nervures  plus  prononcées  vers  le  som- 
met, où  elles  forment  des  sortes  de  côtes  saillantes.  Paillettes 
supérieures  bi-nerviées,  ovales,  aiguës,  ciliées,  concaves,  renfer- 
mant les  étamines ,  et  munies  d'une  sorte  de  pli  saillant  dans  le 
milieu.  jÉmzY/es  hypogynes ,  obliques,  ciliées,  sub-égales;  la  su- 
périeure ovale,  un  peu  plus  petite  et  à  3  nervures.  Etamines  3  ; 
anthères  linéaires,  à  peine  échancrées  au  sommet  ;  filets  glabres, 
plus  courts  que  les  écailles.  Ovaire  glabre,  terminé  par  un  style 
simple  à  la  base,  plus  court  que  les  étamines,  et  divisé  au  sommet 
en  deux  stigmates  très  plumeux.  Les  fruits  mûrs  me  sont  in- 
connus. 

J'ai  rencontré  en  fleur,  vers  la  fin  d'août,  cette  belle  Graminée 
dans  la  montagne  du  Quindiù  (chaîne  centrale).  Je  l'ai  également 
vue  dans  les  grands  bois  des  environs  de  Fusaguasugua  (Gordi- 
lière  orientale),  république  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Les  habitants  se  servent  de  ses  chaumes  pour  en  faire  des  flûtes, 
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les  seules  qui  soient  fabriquées  dans  ces  contrées.  Ces  instruments 
se  font  en  bouchant,  à  une  distance  voulue,  à  l'aide  d'un  tampon 
de  bois,  l'extrémité  placée  du  côté  de  l'embouchure;  les  six  trous 
des  tons  naturels  se  percent  dans  la  longueur,  et  sont  souvent 
très  justes;  on  entoure  les  deux  extrémités  du  roseau  de  ficelle 
enduite  de  cire  provenant  des  Méliponnes  (abeilles  d'Amérique), 
pour  éviter  qu'ils  ne  se  fendent  (1). 

Dans  les  grands  bois  du  Quindiù  (à  la  Trocha),  sur  le  revers 
occidental  de  la  Cordilière,  là  où  l'épaisseur  de  la  futaie  s'oppose 
à  toute  végétation,  VAxdonemia  se  trouve  à  peu  près  la  seule  res- 
source pour  les  animaux  qu'on  est  obligé  d'y  faire  traverser;  il 
sert  de  fourrage,  et,  pour  se  le  procurer,  on  tire  fortement  les 
chaumes,  qui,  semblables  à  des  cordes,  se  suspendent  aux  arbres, 
et  on  arrive  ainsi  à  se  procurer  les  feuilles  qui  garnissent  les  ex- 
trémités supérieures. 

MÉMOIRE 

SUR  LE   DÉVELOPPEMENT   DE  L'OVULE   ET   DE  L'EMBRYON   DANS  LE 
SCHIZOPETALON    WALKERI   (2); 

Far  M.  F.   MARIUS   BARNÉOUD , 

Docteur  ès-sciencos. 

Dans  le  volume  I,  page  91 ,  de  la  première  série  des  Annales 
des  Sciences  naturelles,  les  savants  rédacteurs  écrivaient  en  1824, 

(  I  )  A  la  vue  de  ces  instruments  d'une  construction  si  simple,  et  qui  font  encore 
partie  de  tout  orchestre,  soit  religieux,  soit  champêtre,  sur  une  étendue  de  plus 
de  200  lieues  dans  l'Amérique  méridionale,  en  les  voyant  parfois  entrer  en  rivalité 
avec  les  flûtes  ou  autres  instruments  plus  compliqués,  introduits  par  les  Euro- 
péens, on  se  reporte  involontairement  aux  premières  fêtes  du  genre  humain  ;  mais 
cette  pensée  se  trouve  bientôt  remplacée  pour  l'observateur  par  un  sentiment  plus 
triste,  celui  que  fait  naître  l'état  stationnaire  dans  lequel  sont  restés  les  peuples 
de  ces  belles  contrées,  cachés,  pour  ainsi  dire,  aux  yeux  de  toute  autre  nation 
par  la  jalouse  métropole  (l'Espagne).  En  effet,  là  on  voit  encore  l'Indien  des  pla- 
teaux lisser,  de  la  même  façon  qu'avant  la  conquête,  l'éloffe  dont  il  se  recouvre  , 
et  cela  non  loin  de  la  capitale;  offraiit  ainsi  de  nos  jours,  sur  les  Andes,  le  sin- 
gulier exemple  des  produits  dune  industrie  encore  dans  son  enfance,  luttant  avec 
ceux  que  lui  offre  l'étranger. 

(2)  Voyez  Hooker,  planche  74,  in  Exolic  Flora. 
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à  l'occasion  de  la  graine  du  Schizopelalon  Walkeri  :  «  M.  Robert 
»  Brown  décrit  l'embryon  de  cette  plante  comme  ayant  quatre 
»  cotylédons  distincts  et  égaux.  M.  Hooker  l'indique  comme  dico» 
»  tylédonée ,  mais  à  cotylédons  très  profondément  bipartites.  Ce 
»  point  reste  donc  encore  à  vérifier.  » 

Ayant  été  chargé,  depuis  un  an,  par  M.  Claude  Gay,  voyageur-^ 
naturaliste  au  Chili ,  de  traiter  diverses  familles  pour  la  flore  gé- 
nérale de  ce  dernier  pays  ,  j'ai  eu  à  m'occuper,  dans  le  principe, 
des  Crucifères,  et  par  suite  du  groupe  intéressant  des  Schizopé- 
talées,  dont  on  connaît  actuellement  plusieurs  espèces  et  un  nou- 
veau genre.  Cette  étude  m'a  conduit  à  observer  d*une  manière 
particulière  l'organisation  embryonnaire  du  Schizopelalon  JVal- 
/.'en,  dont  j'ai  pu  me  procurer  à  la  fois,  dans  le  courant  de  l'été 
de  1845,  de  nombreuses  graines  en  très  bon  état,  et  quelques 
jeunes  plants  cultivés  chez  un  fleuriste  des  environs  de  Paris.  De 
là,  il  m'a  été  facile  de  suivre  avec  soin  le  développement  de  l'ovule 
et  de  l'embryon,  depuis  leur  première  origine  jusqu'à  l'époque 
de  leur  maturité.  Cette  méthode,  ainsi  appuyée  sur  l'organogénie, 
était  la  seule  convenable  pour  résoudre  la  question  au  point  de 
vue  de  l'organographie  ,  et  de  la  description  technique  du  genre 
et  des  espèces.  Nous  nous  occuperons  un  instant  des  pétales  pin- 
natifides. 

Si  on  examine  un  bouton  de  fleurs  de  2  à  3  millimètres  au  plus 
de  longueur,  on  voit  que  les  quatre  pétales  se  réduisent,  dès  le 
principe,  à  quatre  fort  petites  lamelles  égales,  arrondies,  libres, 
et  surtout  très  entières.  Au  bout  de  quelques  jours ,  ces  lamelles 
présentent,  sur  les  bords,  une  ondulation  très  légère.  Celle-ci  ne 
tarde  pas  à  se  dessiner  plus  fortement;  et  bientôt  on  remarque 
le  long  de  chaque  pétale  des  saillies  ou  denticules,  qui  sont  la 
première  ébauche  des  pinnules,  tandis  que  son  sommet  devient  un 
peu  échancré.  A  cette  époque,  au  centre  seulement  du  limbe» 
commencent  à  poindre  deux  faisceaux  de  trachées  encore  très  té- 
nues et  non  déroulables.  Ailleurs,  il  n'y  a  que  du  tissu  cellulaire. 
Les  dents  latérales  s'allongent  rapidement  et  forment  de  vraies 
pinnules  ;  l'échancrure  du  sommet  du  limbe  s'efface  pour  être 
remplacée  par  une  autre  pinnule ,  tandis  que  la  base  du  pétale  se 
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rétrécit  beaucoup,  et  l'ong-let  est  alors  constitué.  Les  trachées  sont 
très  nombreuses;  elles  peuvent  se  dérouler  et  tendent  à  s'anasto- 
moser au  milieu  du  réseau  cellulaire ,  même  le  long  des  pinnules. 
Toujours  on  observe  qu'elles  sont  plus  développées  vers  la  base 
du  pétale  qu'à  son  extrémité  opposée. 

Le  développement  de  la  graine  ressemble  à  celui  des  autres 
Crucifères.  L'ovologie  de  celte  famille  a  déjà  été  l'objet  de  recher'- 
clies  très  remarquables  et  très  profondes  de  la  part  de  plusieurs 
.éminents  physiologistes,  parmi  lesquels  on  doit  surtout  citer  : 
1"  M.  Meyen,  dans  sa  Physiologie  végétale;  2°  M.  Adolphe  Bron- 
gniart ,  dans  son  beau  travail  sur  la  Génération  des  végétaux  ; 
3"  M.  de  Mirbel,  dans  ses  savants  Mémoires  sur  l'ovule.  Ce  der- 
nier botaniste,  dont  on  apprécie  depuis  si  longtemps  la  sagacité, 
peut  môme  revendiquer  l'honneur  d'avoir  le  premier  formulé  en 
une  loi  jusqu'à  présent  incontestable  dans  la  science,  que  le  nucelle 
est  la  partie  de  l'ovule  qui  se  développe  la  première,  et  qui  en  est 
l'élément  primitif  et  le  plus  simple.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
l'ovule  apparaît  comme  une  masse  cellulaire,  pour  ainsi  dire  im- 
plantée dans  l'épaisseur  du  tissu  qui  forme  le  placenta,  le  long 
du  bord  interne  des  loges  de  l'ovaire.  11  est  alors  réduit  au  nu- 
celle. Je  me  permettrai  seulement  de  rappeler  ici  une  observation 
que  j'ai  faite  sur  le  Schizopetalon  Walkeri,  et  que  j'ai  déjà  signalée 
pour  d'autres  plantes,  dans  mon  Mémoire  sur  VOrganogénie  de 
V ovule  et  deV embryon  des  Renonculacées  et  des  Fiolariées,  présenté 
à  l'Listilut  dans  la  séance  du  11  août  1845.  Le  nucelle^  qui,  à 
celte  première  origine  de  l'ovule ,  paraît  le  constituer  à  lui  tout 
seul,  et  qui,  après  tout,  se  développe  certainement  le  premier, 
olfre  néanmoins,  tout-à-fait  à  sa  racine,  un  très  léger  bourrelet  in- 
diqué par  une  simple  rangée  de  cellules  qui  se  dessinent  en  saillie 
sur  le  reste  du  tissu  du  nucelle.  Je  regarde  ce  rebord  cellulaire, 
encore  peu  perceptible  à  cette  époque,  comme  la  trace  ou  l'es- 
quisse des  enveloppes  externes  de  la  graine.  Celles-ci  n'existent 
pas  encore  véritablement,  si  l'on  veut;  mais  au  moins  elles  sont 
comme  indiciuées  d'avance,  sans  c[ue,  pour  cela,  mon  observa- 
tion tende  à  modifier  la  loi  établie  par  tant  d'illustres  anato- 
mistes. 
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Au  bout  de  très  peu  de  temps,  l'ovule  change  d'aspect.  La  pri- 
mine  et  la  secondine  croissent  promptement  autour  du  nucelle , 
dont  le  sommet  est  toujours  très  saillant  au-dessus  de  l'endostome. 
Le  funicule  naît  à  son  tour,  et ,  par  suite  de  son  allongement 
rapide,  l'ovule,  qui  d'abord  était  horizontal  par  rapport  à  l'axe  de 
l'ovaire,  tend  à  se  relever.  Sa  tendance  verticale,  combinée  avec 
une  inégalité  de  développement  dans  ses  diverses  parties,  entraîne 
une  courbure  très  sensible  du  corps  ovulaire ,  de  telle  façon  que 
lachalaze,  qui  dans  le  principe  était  directement  opposée  à  l'exos- 
tome ,  s'en  trouve  maintenant  très  rapprochée  et  presque  sur  le 
même  plan.  On  a  ainsi  un  corps  exactement  semblable  à  un  rein: 
c'est  l'ovule  cainpiditrope  des  Crucifères.  Le  bord  de  la  secon- 
dine et  le  sommet  du  nucelle  sont  alors  complètement  cachés  par 
la  primine ,  et  l'exostome  seul  est  béant  du  côté  du  sommet  de 
l'ovaire.  L'épanouissement  de  la  fleur  arrive  un  peu  après. 

La  chalaze  et  le  nucelle  prennent  une  jolie  couleur  d'un  vert 
léger  qui  ne  disparaît  que  bien  après  la  fécondation.  Près  du  ma- 
melon chalazien,  on  distingue  aussi  cette  excroissance  celluleuse, 
qui  a  déjà  été  indiquée  par  M.  de  Mirbel  dans  d'autres  Cru- 
cifères (Cheiranthus  Cheiri,  Lunaria  anima). 

Après  l'émission  du  pollen  et  la  formation  des  boyaux  sur  le 
stigmate,  si  on  dissèque  avec  beaucoup  de  précaution  le  nucelle, 
on  y  observe,  vers  le. sommet,  une  nouvelle  membrane  excessive- 
ment mince,  qui,  d'abord  très  courte,  s'allonge  peu  à  peu,  et  tend 
à  tapisser  tout  son  intérieur,  pour  finir  plus  tard  par  se  souder  et 
se  confondre  entièrement  avec  la  paroi  du  nucelle  :  c'est  le  sac 
embryonnaire  ,  dans  lequel  se  forme  et  se  développe  l'embryon. 
Celui-ci  s'annonce  par  une  simple  utricule,  que  l'ombre  de  son 
contour  permet  seule  d'apercevoir  à  travers  la  pointe  transpa- 
rente du  nucelle.  Son  existence  ne  devient  palpable  au  scalpel  que 
lorsqu'il  forme  une  petite  boule  cellulaire  plus  ou  moins  limpide, 
si  on  peut  s'exprimer  ainsi,  et  d'une  délicatesse  extrême  de  tissu. 
Ce  corps,  dont  l'épaississement  est  assez  rapide,  se  montre  sus- 
pendu à  un  long  boyau  simple,  fort  transparent,  dans  lequel  on 
voit  très  bien  une  foule  de  petits  points  granulaires  :  c'est  le  cordon 
suspenseur.  Il  est  fixé  dans  un  groupe  de  cellules  arrondies  et  un 
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peu  saillantes,  qui  font  partie  du  tissu  de  l'extrémité  du  nucelle. 
Son  aspect  a  beaucoup  d'analogie  avec  ce  que  deux  illustres  em- 
bryologistes,  MM.  de  Mirbel  et  Robert  Brown,  ont  figuré  sur  les 
cordons  suspenseurs  dans  les  Conifères.  Bientôt,  au  sommet  de 
la  masse  embryonnaire,  il  se  produit  une  faible  dépression,  et  on 
voit  se  dessiner  quatre  petits  mamelons  très  distincts,  symétri- 
quement disposés,  et  s' allongeant  chacun  à  part  :  ce  sont  les  quatre 
cotylédons  naissants,  dont  l'origine  est  complètement  simultanée. 

J'insiste  sur  ce  fait  important,  parce  qu'il  me  paraît  démontrer 
avec  évidence  que  M.  Robert  Brown  a  eu  raison  de  voir  quatre 
cotylédons  distincts  dans  l'embryon  du  Schizopetalon  Walkeri. 
Ce  botaniste,  essentiellement  philosophe,  n'a  peut-être  pas  eu  re- 
cours à  Forganogénie  spéciale  de  cette  plante  pour  émettre  une 
pareille  opinion  ;  mais  très  probablement  il  argumentait  ainsi  d'a- 
près ses  belles  observations  sur  l'embryon  polycotylédoné  des  Co- 
nifères, dont  il  a  donné  des  analyses  exactes. 

Le  jeune  embryon  encore  droit  se  pare  d'une  légère  couleur 
verte  qu'il  conserve  pendant  quelque  temps,  lorsqu'il  commence 
à  se  recourber.  Les  cotylédons,  très  allongés,  se  replient  sur  eux- 
mêmes  ,  et  constituent  enfin  quatre  lames  roulées  entre  elles  en 
spirale  :  c'est  l'état  adulte  de  l'embryon,  qui  occupe  alors  toute  la 
cavité  de  la  graine,  et  qui  a  pris  une  teinte  blanc  sale. 

Ce  passage  assez  curieux  du  vert  au  blanchâtre  dans  la  colora- 
tion de  l'embryon  en  voie  de  développement  a  été  remarqué  sur- 
tout par  M.  Adolphe  Brongniart,  qui  a  indiqué  ce  phénomène  : 
1°  dans  les  Crucifères;  2"  les  Rhamnées;  3°  la  Capucine;  h"  VIpo- 
7nœa  purpurea  ;  5°  le  Ceratophyllum  ;  (j°\eCucurbita  cen'fera,  et 
dans  plusieurs  Légumineuses.  Nous-même,  nous  en  avons  parlé 
en  publiant  nos  recherches  sur  les  Plantaginées  et  sur  les  Yiola- 
riées.  C'est  une  question  de  physiologie  végétale  très  intéressante 
et  très  difficile,  que  la  chimie,  plus  avancée,  pourra  peut-être 
seule  résoudre. 

Le  savant  M.  Hooker  n'a  pas  été  rigoureusement  exact  quand 
il  a  dit  qu'il  n'y  avait  dans  le  Schizopctalon  JJ^alkeri  que  deux 
cotylédons  simplement  bipartites  et  inégalement  fendus  jusqu'à  la 
hase.  Nous  affirmons  ici  que  nous  avons  disséqué  avec  le  plus 
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grand  soin  plus  de  cent  graines  ;  et  toujours  nous  avons  trouvé 
quatre  cotylédons  très  égaux,  et  prenant  tous  leur  origine  sur  le 
me  me  plan.  C'est  donc  là  le  type  normal,  et  l'organogénie  vient 
encore  le  confirmer.  Je  connais  un  exemple  où,  pendant  la  germi- 
nation, deux  des  cotylédons  étaient  soudés  jusque  vers  le  milieu. 
En  admettant  même  que  la  soudure  existât  dans  l'embryon  à  l'état 
de  repos,  ce  ne  serait  là  qu'une  espèce  de  monstruosité.  J'ajou- 
terai enfin  qu'en  étudiant  la  structure  anatomique  de  la  tigelle 
dans  l'embryon  adulte,  on  y  observe,  au  centre,  quatre  faibles 
linéaments  indiquant  chacun  un  faisceau  de  trachées  naissantes, 
et  allant  correspondre  à  la  base  de  chacun  des  cotylédons. 

Des  faits  précédents,  on  peut  conclure  que,  sous  tous  les  rap- 
ports, le  Schizopetalon  JValkeri  est  une  véritable  Crucifère,  et  que 
seulement  son  embryon  offre  une  variété  de  plus  à  enregistrer  à 
côté  de  celles,  déjà  assez  nombreuses,  que  l'on  rencontre  dans  les 
divers  groupes  de  cette  famille.  Ce  qu'on  sait,  d'après  M.  Robert 
Brown,  sur  l'embryon  polycotylédoné  des  Conifères  viendrait  en- 
core à  l'appui  de  notre  démonstration.  Ce  sont,  si  l'on  veut,  des 
anomalies  ou  des  exceptions  dans  le  règne  végétal  ;  mais  par  la 
raison  que  la  nature  organique  varie  prodigieusement  dans  ses 
formes,  ce  n'est  pas  un  motif  pour  vouloir  faire  rentrer  le  cas  qui 
nous  occupe  dans  la  règle  commune,  au  moyen  d'une  hypothèse 
purement  gratuite ,  et  contraire  au  résultat  positif  de  l'obser- 
vation. 


EXPLICATION  DES  FIGURES   (Planche  3). 
Schizopetalon  Walkeri.  (Toutes  les  figures  sont  plus  ou  moins  grossies.) 

(I),  ovule  naissant,  réduit  au  nucelle.  On  voit  à  sa  racine  le  rebord  cellulaire. 

(2),  (3),  (4),  (5),  développements  divers  de  l'ovule  jusqu'au  moment  de  la  fé- 
condation. C'est  (5)  la  position  définitive  de  l'ovule  et  de  la  graine. 
Exemple  d'un  ovule  campuHlrope. 

(6),  coupe  longitudinale  d'un  ovule  et  de  son  funicule,  do  manière  à  mettre  à 
découvert  tout  le  nucelle.  —  Ii,  bord  de  l'exostome;  p,  primine;  s,  se- 
condine;  n,  nucelle  vert,  à  l'époque  de  la  fécondation;  s',  sac  embryon- 
naire qui  commence  à  se  développer,  et  qui  est  fixé  au  sommet  intérieur 
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du  uucelle  ;  <?,  embryon  naissant;  c,  chalaze  verte;  t,  trachées  du  funi- 
cule  qui  vont  s'épanouir  à  la  chalaze. 

(7),  embryon  naissant  isolé.  —  e,  corps  globuleux  de  l'embryon  ;  c,  cordon 
suspenseur  avec  ses  petits  granules  ;  t,  tissu  cellulaire  avec  cellules 
arrondies. 

(8),  embryon  plus  âgé  ,  où  l'on  voit  les  4  pointes  arrondies  ,  distinctes  ,  indi- 
quant les  4  cotylédons  naissants.  La  couleur  verte  commence  à  se  mon- 
trer. 

(9),  (10),  (1 1),  (12),  développements  successifs  de  l'embryon  jusqu'à  son  état 
adulte  (12),  où  les  cotylédons  sont  roulés  en  spirale, 

('1 3),  embryon  commençant  à  peine  à  entrer  en  germination  ,  avec  ses  cotylé- 
dons déployés. 

('I  4),  pétales  naissants  dans  un  jeune  bouton  de  fleur.  On  a  retranché  le  ca- 
lyce. 

('15),  (16),  (17),  ('18),  développements  successifs  des  pétalesjusqu'à  leur  état 
à  peu  près  adulte. 

(19),  embryon  du  Perreijmomha  Brongniartii  (Barnéoud),  nouveau  genre  dans 
le  groupe  des  Schizopétalées. 


RECHERCHES    SUR    LES    CUSCUTACÉES; 

Par    AI.    le    Docteur    PFEIFFER. 

(Bot.  Zeitung,  1845,  p.  673;  1816,  p.  17.) 

Dans  le  journal,  cité  en  tête  de  l'année  18/io,  p.  705,  M.  Pfeifler 
a  publié  la  description  d'une  espèce  dn  genre  Cmcnta  qui  lui 
semblait  nouvelle,  et  qui,  par  son  stigmate  en  tête,  rappelait  les 
espèces  assez  nombreuses  que  l'Amérique  offre  de  ce  genre ,  si 
peu  connu  avant  la  Monographie  de  M.  Engelmann.  Divers  auteurs 
ont  parlé  depuis  de  cette  plante  nouvelle  dans  les  journaux  spé- 
ciaux de  l'Allemagne.  L'étude  continue  de  sa  plante  a  fourni  à 
l'auteur  l'occasion  de  revoir  les  autres  espèces  indigènes  du  même 
genre ,  et  les  résultats  de  ses  recherches  se  trouvent  consignés 
dans  deux  articles  du  journal  botanique  de  Mohlet  Schlechtendal. 
Nous  allons  réunir  en  une  seule  notice  les  résultats  obtenus  par 
l'auteur. 

Ces  Guscutacées  ne  sauraient  point  être  rangées  dans  la  famille 
des  Convolvulacées.  Ghoisy  attribue  à  cette  dernière  famille  en 
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général  (à  l'exception  du  genre  TVUsonia)  un  Caly.r  p-Hepalus  ; 
Endlicher  dit  avec  plus  de  raison  :  Calyx  ^-phyllus,  foliolis..,  ra- 
rissime in  luhum  ^-fulum  coalitis.  Ce  dernier  cas,  en  effet,  se  pré- 
sente constamment  dans  les  Convolvulacées  à  un  degré  plus  on 
moins  considérable.  Mais  si  ce  caractère  ne  suffisait  pas  pour  la 
séparation  des  deux  familles,  nous  en  trouvons  d'autres  encore 
dans  l'estivation  ,  ainsi  que  dans  l'organisation  de  l'embryon.  Le 
caractère  générique  assez  vague  jusqu'ici  des  Cnscuta  devra,  en 
conséquence,  former  le  caractère  de  la  famille  entière  qui ,  comme 
Choisy  l'indique  déjà,  devra  comprendre  plusieurs  genres.  L'au- 
teur ne  connaît  d'une  manière  exacte  qu'un  petit  nombre  de  Cus- 
cutacées  exotiques  :  cependant  celles  qu'il  a  examinées  sur  le  vi- 
vant offraient  trois  types  qui,  d'après  les  caractères  analogues  dans 
d'autres  familles,  méritent  certainement  d'être  érigées  en  autant 
de  genres  que  voici  : 

L  Clscuta. 

Caly.r  gamosepalus,  k-^-fi(his  vel  h-^-lohus\  stigmata  linearia; 
capsula  circumscissa  bilocvlaris. 

La  capsule  mûre  se  détache,  dans  tout  son  poui-tour,  d'avec 
sa  base  et  tombe,  entourée  à  sa  partie  supérieure  par  la  corolle 
marcescente  ;  la  cloison  qui  divisait  la  capsule  jusqu'à  son  som- 
met persiste. 

IL  Epilinella  Pfr. 

Calyx  h-sepalus,  sepalis  carnosis,  dorso  carinafis^  margine  mem- 
branaceo  basi  subcoalitis;  stigmata  clavato-incrassata;  capsula 
cire um scissa  b ilocularis. 

La  capsule  môme  se  détache  comme  dans  les  Cuseuta,  mais  la 
cloison  n'y  atteint  que  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  capsule. 

IlL    E.XGELMAIVÏMA   PlV. 

Calyx  gamosepalus  h-^-pdus;  stigmata  capitata;  capsula  apice 
dehiscens. 

C'est  ici  qu'il  faut  probablement  ranger  tout  le  groupe  de.-  Ci!$- 
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CLiteri  d'Amérique  à  stigmate  en  tète,  à  en  juger  du  moins  d'après 
les  caractères  indiqués  pour  ces  plantes  dans  la  Monographie 
d'Engelmann.  M.  Pfeiffer,  en  donnant  à  ces  plantes  le  nom  du 
botaniste  qui  le  premier  a  tiré  au  clair  les  nombreuses  espèces  de 
Cuscutacées  de  l'Amérique  ,  paraît  avoir  oublié  que  deux  autres 
plantes  portent  déjà  le  nom  de  ce  zélé  botaniste  :  l'une  d'elles  est 
une  Crotonée  de  l'Amérique  du  Nord,  décrite  par  Klotzsch. 

Un  quatrième  genre  paraît  être  le  Lepida?\^C[Ie  Engelm.  Calyjo 
iO-seprilus,  %^-bracteatus,  capsula  bUocuIaris ,  disperma. 

Voici  les  observations  sur  les  espèces  examinées  avec  soin  par 
l'auteur  : 

1.  Cuscuta  Furopœa  {ma/or  Œoisy^.).  Caiilisramosus;  tubiis  corolla^  cylin- 
dricus,  liiiibum  U-  (rarius  5-)  fidum  aequans;  squaniae  ercctœ  tiibo  ad- 
pressae;  capsula  obpyriformis ,  apice  attenuato  producta. 

11  est  impossible  de  reconnaître  dans  la  description  que  Choisy 
donne  du  C.  major  Bauh.,  la  plante  généralement  répandue  ve- 
nant sur  VUrtica  dioica,  d'où  elle  se  propage  sur  les  plantes  avoi- 
sinantes,  et  on  est  porté  à  croire  que  cet  auteur  n'a  pas  connu  la 
plante ,  fort  commune  en  Allemagne ,  et  qui  se  trouve  si  bien  dé- 
crite sous  le  nom  de  C.  europœa  dans  la  Flore  de  Mertens  et  Koch. 
11  n'y  a,  quant  à  cette  espèce,  rien  d'autre  à  faire  remarquer 
que  la  divergence  des  auteurs  sur  la  présence  des  écailles  dans  la 
fleur.  L'examen  de  plusieurs  centaines  de  fleurs  a  fait  voir  à  l'au- 
teur que  ce  caractère  est  des  mieux  fondé. 

Le  plus  ordinairement  il  existe  à  la  base  de  chaque  étamine 
une  écaille  bifide,  divergente  vers  le  haut.  Toutes  ces  écailles  se 
trouvent  réunies  en  arc  au  moyen  d'une  membrane  placée  au  fond 
de  la  corolle.  Quelquefois  on  trouve  des  plantes  où  les  deux  la- 
nières des  écailles  sont  profondément  fendues  et  correspondent, 
par  ^conséquent ,  aux  écailles  palmatifides  de  Reichenbach.  On 
rencontre  de  fréquents  passages  entre  les  deux  formes  de  cet 
organe. 

L'auteur  a  trouvé  à  deux  endroits  seulement  des  échantillons  , 
qu'on  serait  tenté  de  réunir,  sans  hésiter,  au  C,  europœa,  si  toutes 
les  fleurs  ne  se  faisaient  pas  remar(|ucr  par  une  absence  complète 
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des  écailles.  Cette  plante  correspond  à  la  figure  de  Schkuhr 
{Handb.  1,  t.  27,  c),  où  cependant  l'insertion  des  étamines  et  la 
position  des  anthères  se  trouvent  faussement  indiquées.  Une  figure 
semblable  se  retrouve  dans  FI.  Dan. ,  t.  199.  La  présence  ou  l'ab- 
sence des  écailles  peut,  du  reste,  être  constatée  avec  la  plus  grande 
facilité  sur  les  plantes  vivantes.  L'auteur  distingue  cette  dernière 
espèce  sous  le  nom  de  : 

2.  C.  Schkahriana  :  Caulis  ramosus;  tubus  corollœ  cylindricus,  limbuiii  h- 
(rarius  5-)  fidura  paulo  superans;  squauiae  uullae  ;  capsula  ovata  obtusa. 

Comme  on  voit,  la  capsule  présente,  par  sa  forme,  un  second 
caractère  distinctif  de  cette  espèce  ;  elle  est,  en  effet,  ovale  et  non 
amincie  vers  le  sommet,  comme  ceci  a  lieu  dans  le  C.  europœa. 

3.  C.  epitinjmum,  L.  :  Caulis  ramosus;  tubus  coroilas  cylindricus,  limbuai 
5-fidum  œquans,  squamis  convergentibus  clausus. 

Cette  plante  est  bien  certainement  celle  de  Koch  ;  elle  diffère 
du  C.  minor  Choisy  par  plusieurs  caractères  :  les  tiges  filiformes 
sont  d'un  rouge  pourpre,  le  calice  et  la  corolle  sont  d'un  rose  plus 
ou  moins  intense;  les  étamines  ne  sont  point  incluses,  mais  elles 
dépassent,  au  contraire,  le  limbe  de  la  corolle.  Les  écailles,  à  l'in- 
térieur de  la  corolle,  fortement  divergentes,  se  reconnaissent  au 
premier  coup  d'œil  et  offrent  un  excellent  caractère.  La  plante  de 
Choisy  aurait-elle  été  décrite  sur  le  C .  planiflora ,  Ten.,  qui  se 
trouve  réunie ,  en  effet,  au  C.  minor,  dans  la  Monographie  du 
botaniste  genevois? 

h.  Epilinella  cuscutoidc:^ ,  Pfr.  [Cnscuta  epilinnm,  Weilic  et  x\uct.)  Caulis 
subramosus;  tubus  corollœ  subglobosus,  limbum  bis  superans  ;  squamae 
tubi  minuta;  adpressœ.  —  Parasitica  in  Lino  usitatissimo. 

Cette  plante  diffère  des  véritables  6"u5c?«^a  par  plusieurs  carac- 
tères importants;  la  forme  de  la  corolle,  de  même  que  la  plupart 
des  autres  caractères,  s'accordent  parfaitement  avec  la  descrip- 
tion que  Mertens  et  Koch  donnent  du  C.  epilinum  ;  mais  la  tige 
]i'est  pas  absolument  simple;  clic  est,  au  contraire,  ramifiée,  et 
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les  glomérules  floraux  offrent  une  bractée  écailleuse  (dans  la  se- 
conde édition  du  Synopsis  de  Koch  le  mot  de  «  dépourvue  de 
bractée»  a  disparu).  La  tige  filiforme  est  jaune-verdâtre,  cjuel- 
quefois  légèrement  teinte  en  rouge.  Les  fleurs  sont  d'un  nombre 
très  divers  dans  les  glomérules  ;  elles  sont  blanches ,  un  peu  plus 
grandes  que  celles  du  C.  europœa  :  le  calice  se  compose  de  4  à 
5  sépales  nettement  distincts,  acuminés-ovales ,  charnus,  à  dos 
caréné  ;  à  leur  base,  ils  sont  ou  soudés  au  moyen  d'un  bord  mem- 
braneux, ou  entièrement  libres,  et  ceci  souvent  sur  la  même  fleur. 
Desséchés,  ces  organes  sont  difficiles  à  examiner,  du  moins  on  ne 
reconnaîl:  plus  la  structure  primitive  des  sépales.  La  partie  libre 
des  étamines  est  très  courte,  à  peine  longue  d'une  demi-ligne  ; 
les  écailles ,  à  la  base  de  la  corolle,  sont  très  petites  et  peu  pro- 
noncées. La  capsule  est  semi-biloculaire,  par  suite  de  la  présence 
d'une  cloison  qui  atteint  au  moins  la  moitié  de  la  hauteur 
capsulaire;  vers  le  haut,  elle  se  trouve  recouverte  par  la  co- 
rolle marcescente ,  qui  s'est  détachée  à  sa  base  de  la  même  ma- 
nière que  celle  du  genre  Cuscuta.  Choisy  dit  que  la  couleur  de  la 
tige  et  de  la  fleur  de  sa  plante  est  blanc  verdâtre  ;  il  la  croit  très 
voisine  de  son  C.  major;  il  décrit  les  lobes  du  calice  comme  légè- 
rement obtus.  Koch,  au  contraire,  les  dit  larges,  ovales,  un  peu 
pointus.  D'après  tout  cela,  il  reste  fort  douteux  si  le  C.  epilinum 
de  Choisy  est  bien  celui  de  Weihe,  Koch,  etc. 

5.  Engelmannia  suaœolens  ,Vk.  {Cuscuta  hassiaca,  Pfr.  18ii3j  :  Caulis  ra- 
mosus  ;  flores  fasciculati,  pedicellati  ;  tubus  corollae  complaiiatus,  squa- 
mis  convergentibus  clausus,  limbus  5-ficlus,  laciniis  patentibus,  apice 
corniculato-inflexis;  slamina  porrecla.  —  Parasitica  in  Medicagine  m- 
tiva. 

Cette  espèce  s'est  retrouvée ,  depuis  que  l'auteur  l'a  publiée , 
dans  diverses  parties  de  l'Allemagne,  et  il  est  hors  de  doute  qu'elle 
a  été  introduite  avec  la  graine  de  la  Luzerne.  Un  fait  bien  curieux, 
c'est  qu'en  même  temps  que  cette  plante  parasite  ,  les  graines  de 
quelques  autres  plantes  ont  été  répandues  dans  diverses  parties  de 
l'Allemagne  centrale  et  septentrionale,  telles  que  les  Melilolus 
parviflora,  CentaureamelUensis,  C'est  Engelmann  (à  Port-Louis, 
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Missouri),  qui  le  premier  a  contesté  la  nouveauté  de  l'espèce  décrite 
par  Pfeitïér.  11  admet  que  cette  plante  est  identicjue  avec  le  discuta 
corymbosa  Ruiz  et  Pavon  ;  mais  il  est  positif  que  les  auteurs  du 
FI.  Peruv.  décrivent  et  représentent  une  espèce  absolument  dif- 
férente, comme,  d'un  autre  côté,  la  plante  de  notre  auteur  est 
bien  le  C.  corymbosa  Choisy  [Monogr.  et  in  DC. ,  prod.  IX). 
D'autres  botanistes  ont  pensé  que  cette  espèce  est  la  même  que 
le  C.  chilensis  du  Botaiiical  liegister,  ce  qui  est  de  toute  impossi- 
bilité,  les  caractères  de  ces  deux  espèces  étant  absolument  diffé- 
rents. Le  C.  odorata  R.  et  P.  offre  la  plus  grande  ressemblance 
avec  l'espèce  qui  nous  occupe,  tant  par  les  «  nectarii  squamœ  fini- 
briatœ  w  que  par  la  forme  de  la  corolle;  mais  la  plante  péruvienne 
offre  des  fleurs  sessiles  et  des  anthères  incluses.  D'après  une  com- 
munication de  Koch,  elle  offre  encore  de  l'affinité  avec  le  C.  pedi- 
cellala  Ledeb. ,  que,  du  reste,  Choisy  place  dans  la  section  à  stig- 
mates aigus  ou  en  massue.  Aucune  des  espèces  américaines  de 
Engelmann  ne  convient  enfin  à  notre  plante.  L'auteur  avait  sup- 
posé que  la  nouvelle  espèce  se  trouvait  originairement  dans  la 
Hesse,  et  il  lui  avait  imposé,  par  cette  raison,  le  nom  de  C.  lias- 
siaca.  En  publiant  son  genre  Engelmannia,  il  avait  changé  le  nom 
spécifique  en  celui  de  migrans;  depuis  il  a  reconnu  que  sa  plante 
avait  été  décrite,  dès  18/|0,  par  Seringe  sous  le  nom  de  C.  sua- 
veolens,  et  il  voue,  par  cette  raison,  à  l'oubli  ses  deux  premiers 
noms,  et  donne  à  la  plante  le  nom  de  Engelmannia  suaveolens. 
Nous  avons  fait  remarquer  plus  haut  que  le  nom  de  Engelmannia 
devra  lui-même  être  changé  à  son  tour,  et,  à  moins  que  le  nom 
de  M.  Pfeiffer  n'ait  été  attaché  à  quelque  plante  dans  les  derniers 
temps,  nous  proposons  de  remplacer  le  nom  de  Engelmannia  par 
celui  de  Pfeiffer ia  (J). 

L'auteur  termine  son  second  Mémoire  par  la  rectification  de 
(juelques  points  de  sa  notice  primitive  sur  la  nouvelle  Cuscutée. 
Son  Mémoire  enfin  se  trouve  accompagné  d'une  petite  planche 

(I)  Le  nom  de  Pfci/fera  a  été  en  effet  déjà  donné  en  '1845  ,  par  le  prince  de 
Salm-Dyck,  à  un  genre  de  Cactées  voisin  des  Ripsalis  et  des  Lephmiiim  [Cactcœ 
in  hvrto  Diickensi  cuUœ,  anno  18  44,  p.  40);  ainsi  le  changement  de  nom  proposé 
j)ar  M.  Buchinger  ne  saurait  être  adopté.  Rédact. 
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représentant  les  principaux  caractères  des  espèces  dont  il  a  tait 
mention  dans  sa  notice  monographique. 

Il  est  à  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  pu  se  procurer  des  indi- 
vidus vivants  des,  Ciiscuta  monogyna  et  planiflora,  qui  se  rencon- 
trent dans  quelques  parties  de  l'Allemagne ,  pour  décider  la  véri- 
table place  à  assigner  à  ces  deux  espèces.  11  ne  fait  pas  non  plus 
mention  ônC,  Trifolii,  qu'on  a  également  indiqué  en  Allemagne, 
et  qui,  si  nous  sommes  bien  instruit,  ne  diffère,  d'ailleurs,  aucu- 
nement du  6\  epithymwn.  Bucni:\Gi-:i\. 


HEVISIO    GENERIS    IRIS; 

Auctore  EDUARDO  SFACH  (I). 


IRIS,  Linn.  cl  auctorum  receiUloruiu  {cxcl.  sjjcc). 

Periaintiiium  regulare,  deciduum,  brevius  v.  longius  tubulo- 
sum  ;  tubus  ore  ampliatus  ;  limbus  6-partitus  :  sepala  unguiculata, 
post  anthesin  involuta  v.  spiraliter  contorta  :  3  externa  (internis 
plerumque  majora)  aut  ab  ima  basi  patentia  v.  reflexa,  aut  in- 
ferne  erecta  v.  oblique  horizontalia ,  superne  deflexa  ;  3  interna 
erecta  ac  conniventia  (speciebus  paucis  erecto-patentia ,  v.  pa- 
tentia, v.  deflexa),  externis  dissimilia.  Stamlxa  3,  libéra,  perian- 
thii  fauce  insej'ta ,  sepalis  externis  anteposita ,  stigmatum  dorso 
incumbentia.  FrLAMEiNTA  crassa.  AmuJ'IM':  lineares  v.  oblongae, 
dithecae,  basi  affixœ,  extrorsae,  plerumque  tam  basi  quam  apice 
emarginatae.  Ovarium  3-v.  6-gonum,  aut  3-v.  6-edrum,  inferum, 
3-loculare;  loculis  multi-ovulatis;  ovula  biserialia  ,  horizontalia. 
Stylus  plus  minusve  elongatus,  filiformis,  v.  columnaris,  rectus, 
trigonus,  longitudine  tubi  perianthii  (cui  speciebus  pluribus  ad- 

(1]  Species  miiii  aul  imperfeclc  notas  (qualcs  exislimo  plerasque  in  sicco  solum 
vi^as)  aut  plane  incognilas,  proh  dolore  haut!  paucas,  prfEterniiUo  ;  cœtorum  ad- 
umbraliones  locupletiores  in  oporis  «  Flistcire  di's  Plantes  phanérotjnmes  »  volu- 
mine  XUI  inveniendte. 
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natus),  apice  ampliatus.  Stig3iata  3,  staminibus  opposita,  ligu- 
liformia,  v.  spathulata,  magna,  dilatata,  petaloidea,  arcuata, 
magis  minusve  dellexa,  segmentis  perianthii  externis  incumbentia 
(saltem  apice),  supra  convexa  subcarinata ,  subtus  concava,  sin- 
gula  appendicibus  (cristis)  2  collateralibus  arrectis  petaloideis 
coronata,  subtus  juxta  apicem  lamillula  transversa  papillulosa 
(genuina  parte  stigmatica)  instructa.  Capsula  trigona  v.  hexae- 
dra,  coriacea,  v.  chartacea,  S-locularis,  loculicido-trivalvis  (spe- 
ciebus  paucis  indehiscens),  polysperma.  Sejviina  sphaeroidea,  v. 
ovoidea,  v.  complanata,  v.  compressione  mutua  irregulariter 
angulosa;  integumento  laxo  v.  nucleo  adhaerente,  hevigato,  v. 
transverse  rugu  oso  autplicato,  specie  unica  succulento.  —  Plantse 
perennes,  radice  rhizomatosa,  v.  bulbosa,  v.  tuberculosa.  Caulis 
simplex  v.  ramosus,  nodulosus,  articulatus,  erectus,  foliosus  (sal- 
tem juxta  basin),  subteres,  v.  angulosus,  v.  anceps,  raro  ad  sca- 
pum  hypogaeum  reductus.  Foliaensata,  v.  navicularia,  v.  tetra- 
gona,  acuminulata,  v.  cuspidata,  integerrima,  striata,  disticlia, 
carnulosa, 'dilatata  basi  vaginantia;  caulina  inferiora  simul  ac  tu- 
rionalia  conferta,  basibus  equitantia  ;  caulina  superiora  ssepissime 
abbreviata  et  spathacea.  Spatha^  terminales  v.  axillares  termina- 
lesque,  l-7-flora3,  herbaceae ,  v.  scariosae ,  solitariœ,  2-valves 
dum  l-florae,  3-v.  pluri-valves  dum  2-v.  pluri-floraî ,  sajpissime 
marcescentes  ;  valvis  navicularibus,  carinatis,  plus  minusve  ani- 
sometris.  Floratio  centrifuga.  Flores  solitarii ,  v.  gemini,  v.  fasci- 
culati,  brève  v.  longe  pedunculati ,  erecti,  magni,  plerumque 
odori.  Pedunculi  exarticulati  et  sa^pissime  recti. 

Genus  Morœa  vix  satis  ab  Iiide  differt ,  nisi  etiam  istius  sub- 
genera  pro  tôt  distinctis  generibus  sumere  velis. 

SuTîGENUS  I.  —  HERMODACTYLUS  (Toiirn.),  Swcet. 

Radix  e  tuberculis  2  v.  3  elongatis  radicantibus  exarticulatis 
nudis  constans.  Caulis  teres ,  1  -  tlorus  ,  fere  aphyllus.  Folia 
elongata,  angusta,  tetragona,  carnosa,  apice  subulata.  Spatha 
(interdum  j -valvis)  hcrbacea.  Sepala  imberbia ;  externa  in- 
terne erecta,  supernc  dcflcxa  ;  interna  minima ,  concava  ,  eus- 
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pidata  ,   erecta.  Semina  carnncukUa ,  subglobosa;  integamenlo 
crastaceo,  adhœrente. 

luis  LONGlFOLiA,  Swcet  {suh  Nermodact y lo),  /Jrit.  Flotv.  Gard.,s,cr.  2, 
tab.  1/16, — Italia  australior. 

Iris  tubehosa,  Sibtli.  et  Smith,  Fior.  Grœc,  J,  tab.  Ui.  — Redoul. , 
LiL,  tab.  Zi8.— Delaun.,  Herb.  de  VAmat.,  vol.  I  (An  et  Linnaei?)— //er- 
ynodactylus  repens,  Sweet,  Brit.  Floiv.  Gard.,  ser.  2,  sub  n"  146.  ■ —  Eu- 
ropa  australior. 

lias  BISPATHACEA,  Sweet,  /.  c.  {mh Hermodactylo.) — Lis  tidjerosa,  Curl. 
Bot.  Mag.,  tab.  531,  fide  Sweet.  — Patria  inquirenda. 

SiJBGENUS  II.  —  HERMODACTYLOIDES,  Spach. 

Radix  bulbosa.  Bulbus  tunicis  reticularibus  compositus,  Folia  Her- 
modactylorum.  Sepala  imberbia  :  extenia  subpatentia;  interna 
externis  angustiora  et  paulo  longiora.  Caulisbrevis,  aphyllus, 
l-llorus. 

Iris  reticulata,  Bieberst.  Flor.  Taur.Caucas.  ;  Id.  Plant.  Bar.  Boss.,l, 
tab.  11. — Sweet,  Brit.  Flow.  Gard.,  ser.  2,  tab.  189. — Regio  caucasica. 

SUBGENUS  Ilf.  —  SGORPIRIS ,  Spach. 

Plantse  bulbigenae,  plerumque  acaules,  1-3-florae.  Bulbus  tunicis 
membranaceis  striatulis  [nec  reticularibus)  compositus.  Caulis 
aut  nullus,  aut  simplicissimus  et  foliorum  vaginis  obtectus. 
Folia  tenuia,  navicularia  (lineari-v.  oblongo-Ianceolata),  vix 
aut  ne  vix  carinata,  plus  minusve  arcuata,  omnia  confertissima, 
vaginis  imbricatis.  Spathse  l-florse.  Flores  sub  anthesi  subses- 
siles  et  saepe  radicales.  Perianthii  tubns  longissimus  (ex  parte 
hypogaeus)  ;  sepala  brève  unguiculata,  imberbia  :  externamagna, 
arcuata,  oblique  erecta,  divergentia,  apice  deflexa,  facie  costa 
média  cristata  carnosa  parum  prominula  instructa  ;  interna 
minuta ,  patentissima,  subrecta,  magis  minusve  deflexa.  Stylus 
inadhœrens.  Capsula  chartacea,  trigona,  obtusiuscula,  ecostata, 
(j-nervia,  obsolète  venulosa,  ad  basin  usque  dehiscens;  nervis 
cequalibus ,  filiformibus ,  valvarum  margine  et  axi  responden- 
tibus;  placenta  gracHis,  tricjuetra,  peracta  dehiscentia  a  dissepi- 
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mentis  wlula.  Semina  suhovoidea;  integ iimento  crustaceo,  cras- 
siusculo,  opaco,  rugoso,  micleo  adnato. 

Inis  PERSiGA,  Linn. — Delaun. ,  Herb.  de  l'Amai. ,  1,  tab.  ^8. — Bot.Mag. , 
lab.  1.— Redout.  Lil.,Uh.  189.— Persia. 

Iris  scorpioides,  Dcsfoiil.,  Flor.  Atlant.  (Icône  tab.  6,  quoad  floreni 
pessima  et  niere  ideali  !)  — Redoiit.  LiL,  tab.  211.  — Iris  data,  Poir.  — • 
Bot.  Rcg.,  tab.  1876.— //v's  microjjtera,  Yabl. — /r/s  transtagana,  Brotero. 
— Regiones  Mari  iiiediterraneo  conterminse.  (Plures  vcrosimiliter  species 
sub  hac  latent.) 

Iris  caucasica,  Bieberst. ,  Flor.  Taur.  Caucas.  —  Sweet,  Brit.  Floic. 
Gard. y  tab.  255. — Regio  caucasica. 

SUBGENUS  IV.  —  XIPHIUM  (Tourn.),  Mill. 

Plantas  bulbigenae ,  l-S-florae.  Bidbus  tunids  membranaceis  sca- 
riosis  striatis  (fibrosis)  nec  reticularibus  compositus.  Caulis 
simplicissimus,  subteres,  plerumque  foliorum  vaginis  obtectus. 
Folia  navicidaria  [lineari-lauceolata  v.  lineari-subxdata) ,  recta, 
V.  subrecta,  conspicue  stricUa,  subtus  carinata.  Spatha  1-3-flora, 
Flores  longe  pedunculati ,  terminales,  pedunculo  incluso  v. 
parum  exserto.  Perianthii  tubus  brevissimus ,  carnosus ,  ore 
callis  12  (per  paria  cum  limbi  segmentis  alternantibus)  glaii' 
dularibus  instructus.  Sepala  imberbia  :  externa  longe  iinguicu- 
lata  :  unguibus  patentibus,  v.  oblique  erectis,  v.  deflexis,  plus 
minusve  arcuatis ,  latissimis ,  concavis,  ovalibus,  lamina  de- 
fJexa;  sepala  interna  brève  unguicidala  ,  magna ^  recta,  erecta , 
niagis  minusve  divergentia.  Staminum  filamenta  trigona.  Ova- 
rium  lineari-prismaticum,  trigonum;  lateribus  concavis.  Stylus 
inadhœrens  (v.  basi  solum  adhaerens).  Stigmata  maxima;  la- 
millula-papillifera  cristis  multo  breviori.  Capsula  tenuis  ,  fuii- 
gosa,  fragilis,  lineari-prismatica ,  trigona,  obtusa,  ecostata  , 
fere  ad  basin  usque  dehiscens;  valvae  3  -nervioe  :  nervis  latera- 
libus  intra-marginalibus,  nervo  medio  subobsoleto  crassiori- 
bus;  placenta  haud  soluta.  Semina  irregnlariter  ovoidea;  infe- 
gumento  crustaceo,  rugoso,  iiucleo  adha'reutc. 
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§  I.  Sepaln  cxterna  ungue  patente  v.  oblique  erecto,  utrinque  angmtato, 
stigmatibus  angusliûre  v.  subœquiloto.  Sepala  interna  externis  œquilongo 
V.  longiora.  Periantlm  tubus  campamdntus  v.  tarbinatus,  stylo  houd  ad- 
natus. 

a)  Perianthii  tubus  lurbiiuilu<i  ;  sepahi  extenia  ungue  patenlc,  supra  carlnala. 

iRisXtPHiUM,  U\m.—Bot.  .1%.,  lab.  686.— Rcdout.,  LU.,  lab.  337.— 
Delaun. ,  Hei^b.  de  l'Amat. ,  2,  tab.  110.  — Xiphium  mil  gare,  Mill. — Xiphiwn 
verum.^  Schrank. — Perianlhii  limbns  capnileus  v.  violaceus  (varialione  al- 
bus,  V.  casrulco  et  violacco  variegalus)  ;  sepala  externa  lamina  suborbi- 
cularl,  retusa;  sepala  interna  lanceolato  oblonga,  acuta,  concava.  Stig- 
mata  liguliformia  ;  cristœ  lamina  subduplobrcviorcs;  lamillula-papillifera 
profunde  biloba. — Europa  australis. 

Iris  spectabilis,  Spach.^ — Perianthii  limbuslivivle  Aiolaceus ,  venisatro- 
purpureis  pictus,  flavo  variegatus;  sepala  externa  lamina  reniformi-sub- 
rotunda;  sepala  interna  oblongo-obovata,  obtusa,  planiuscula.  Stigmata 
cuneato-oblonga  ;  crista?  lamina  dimidio  brcviores;  lamillula-papillifera 
indivisa,  erosa.  (Flos  speciosissimus,  /i-5polliceslatus.)  — Colitur  frequens 
In  hortis.  Patria  inquirenda.  Stirps  forsan  h j  brida  /.  Xiphii  v.  /.  xiphioi- 
dis  et  /.  lusitanicœ. 

b)  Perianthii  tubus  campamdatus  ;  sepala  exter.ia  ungue  erecto-patente  v.  suh^ 
erecto  {unde  limbus  turbinato-campancBformis),  ecarinato. 

Iris  LUSITANICA,  Ker,  in  Bot.  Mag.,  tab.  Q19.—/risjimcea,  Desf.,  Atl. 
(Fide  "VVcbb.  Iter.  Hisp.,  p.  9). —  Perianthii  limbus  aureo-flavus;  sepala 
externa  lamina  obovato-subrotunda,  unicolore  ;  sepala  interna  spathulato- 
oblonga,  acuta,  emarginata.  Stigmala  liguliformia  ;  lamillula-papillifera 
biloba.  — Bœtica.  Lusitania. 

§  II.  Sepala  externa  ah  ima  basi  deflexa  ;  ungues  tenues,  latissimi  {stigma- 
tibus subduplo  latiores],  apice  haud  angustati ;  sepala  interna  externis 
breviora.  Perianthii  tubus  breviter  infundibuliformis ,  porte  angustata 
stylo  adnatus. 

Irîsxiphioides,  mvh.—Bot.  Mag.,  tab.  687.— Redout.,  LU  ,  tab.  212. 
— Delaun.,  ^eriî».  de  l'Amat.,  tab.  166. — IrisXiphium,i^cx[. — Xiphium  lo- 
ti folinm,  iMill. — Xiphiwn  Jacquini,  Sciirank.  — Perianthium  pallide  v.  sa- 
turatius  cferuleum,  variatione  album,  v.  violaceum,  v.  ca-ruleo  et  violacco 
V.  albo  variegatum.  Flores  seriores  qiiam  rffinium  —  Pyrcna>i. 
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SUBGENUS  V.  —  XYRIDION  ,  Tausch. 

Plantœ  rhizomate  prorepente  iortuoso  noduloso  annulalo  squamoso 
prœdilœ.  Caulis  2-v.  pluri-florus ,  simplicissimus ,  subterea. 
Folia  enscUa ,  plana.  Flores  terminales  v.  axillares  terminales- 
que,inodori;  spathas  axillares  l-florae;  spatha  terminalis  sa?- 
pissime  biflora.  Perianthii  tubus  campamilahis  v.  obconiciis , 
brevis,  carnosus,  ore  callis  6  sepalis  interpositis  instructus , 
sepala  imberbia  :  externa  longe  unguiculata  {ungue  ab  ima  basi 
flefJexo  V.  patente,  concavo ,  lato,  ovali ,  basi  ac  apice  angus- 
tato),  lamina  reflexa  ;  sepala  interna  (plerumqae  externis  sub- 
a^quilonga)  recta  v.  subrecta,  erecta,  divergentia,  brevius  mi- 
guiculata  :  ungue  concavo,  sublineari ,  basi  utrinque  i-dentato 
V.  calloso.  Filamenta  lata,  obspathulata,  tetragono-ancipitia. 
Ovarium  hexaedrum  (angalisper  paria  cum  dissepimentis  alter- 
nantibus),  apice  in  collum  angustatum;  latera  magis  minusve 
concava,  nmic  sequalia,  nunc  alternatim  latiora  et  angustiora. 
Stylus  inadhœrens.  Stigmata  magna;  cristse  brèves  ;  lamillula- 
papillulifera  minuta,  bipartita,  lamina  aequilata.  Capsula  coria- 
cea,  rostrata,  hexaedra  (angulis  carinatis  v.  cristatis),  (5-nervia 
(nervis  filiformibus ,  prominulis,  cmn  angulis  alternantibus), 
vix  aut  ne  vix  venosa  ;  placenta  haud  soluta  ;  valvœ  utrinque 
intra  marginem  carinatse  v.  cristatge.  Semina  sphœroidea  i\ 
ovoidea  (  compressione  mutua  plus  minusve  deformata )  ;  «z- 
iegumento  membranaceo ,  lucido ,  mine  ex  totolaxo  et  madhœ- 
rente,  nimc  micleo  adhœrente  at  utrinque producto ,  la'vigato,  v. 
rugoso.  —  Partes  herbacese  trit«  odorem  nauseosum  spi- 
rant. 

§  î .  Sepalorum  externoimm  ungues  renti  v.  suhreeti. 
a)  Flores  cœnilei.  Sepalorum  cxlernorum  uiujiies  vix  aut  ne  vix  deflexi. 

Iris  spuria,  Linn.  (Non  Redout.  Ul.,  quœ  /.  notlia,  Fisrli.)  —  Jacq. 
Flor.  Austr.  1,  tab.  k.  — Bot.  Mag.  tab.  58. —  Folia  sublinearia  (5-G  b'- 
nèas  lata).  Caulis  2-v.  3-florns.  Perianthii  tubus  ovario  subtriplo  brevior. 
Sepalorum  externorum  lamina  refusa  v.  truncala,  snborbicularis ,  ungue 
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duplo  brevior.  Sepala  interna  lanceolato-oblonga,  emarginata.  Stigmata 
unguibus  sepalorum  externorum  a;quilonga,  spatliiilato-oblonga;  cristis 
obtusis  Ovariuni  ovoideum,  substipitatiini,  lateribus  allerne  latioribus  et 
anguslioribus.  Capsula  ovoidea  v.  ovalis,  breviter  rostrala  (roslro  S-Zi"  lon- 
gior),  angulis  angiiste  cannatis,geminalim  subconliguis. — Sepala  exlerna 
intense  caeriilea.  Sepala  interna  vioJascentia.  — Europa  australis. 

Iris  spuria,  Reichenb. ,  le.  Plant.  Crit.  ,  10,  fig.  1235,  et  icône  et 
definilionc  a  planta  nostra  dilTert  :  perianthio  lilacino  ;  sepalorum  exter- 
norum unguibus  arcuatis,  deflexis,  lamina  obcordata;  capsulas  lateribus 
œquilatis ,  vi\  carinatis.  — Europa  australis. 

Iius  NOTHA,  Fisch.  —Reichenb.,  le.  Crit.,  10  ,  (ig.  1236.  — Iris  halo- 
'pliila,  Ker,  in  Bot.  Mag.,  tab.  875.  (NonPallas.)  • — Iris  spuria,  Redout. , 
LU.,  tab.  7yl\^.  (NonLinn.)  — Gaulis  2-/i-llorus.  Folia sublinearia  (5-9  li^ 
neas  lala).  Periantbii  tubus  ovario  k°  brevior.  Sepalorum  externorum 
lamina  ovali-subrotunda,  profunde  emarginata,  unguc  sub.-Equilonga.  Se- 
pala interna  oblonga,  apice  biloba. [Stigmata  unguibus  sepalorum  exter- 
norum longiora,  ligilliformia;  cristis  acutis.  Ovarium  oblongum  ,  estipi- 
latum  ,  œquilatcrum.  Capsula  oblonga,  longe  rostrata ,  angulis  late 
carinalis,  œquidistantibus.  — Rossia  australis. 

b)  Flores  lutei.  Sepalorum  externorum  wujues  tandem  de(lexi. 

Iris  Guldenst.edtii,  Lepechin.  — Reicbenb.,  le.  Crit.,  10,  fig.  1230. 
—  Caulis  2-^i-florus.  Folia  sublinearia  (3-5  lineas  lata).  Perianlbii  tu- 
bus ovario  triplo  brevior.  Sepalorum  externorum  lamina  subrotunda  , 
esnarginata,  unguc  triplo  brevior.  Sepala  interna  lanceolato-oblonga, 
emarginata.  Stigmata  liguliformia ,  unguibus  sepalorum  externorum 
œquilonga;  cristis  acutis.  Ovarium  ovoideum  ,  brève  stipilatum  ,  longe 
rostratum ,  lateribus  alternatim  concavis  anguslis  et  latis  planiusculis. 
Capsula  (ovata  v.  ovalis  v.  oblonga)  rostro  duplo  v.  triplo  longior,  angu- 
lis laie  carinatis,  geminalim  approximatis.  — Semina  integumento  sordide 
albido  v.  subrufescente,  saepissime  ex  toto  laxo  et  laevigalo.  —  Rocsia 
auslrali?. 

Iris  stenogyna,  Redout.,  LU.,  tab.  310.  (Non  Reichenb.)  —  Iris  spu- 
ria, var.  stenogi/na,  Ker,  in  Bot.  Mag.,  tab.  1515.  —Caulis  2  /i-llorus. 
Foha  lanceolata  (circiter  polliccm  lata).  Perianthii  tubus  ovario  sub- 
quadruplo  brevior.  Sepala  externa  lamina  subrotunda ,  retusa ,  ungue 
subduplo  breviori.  Sepala  interna  lanceolato-oblonga,  emarginata.  Stig- 
mala  liguliformia,  unguibus  sepalorum  externorum  paulo  breviora;  crislis 
subrotundis,  obtusis.  Ovarium  ovoideum,  estipttatum,  longe  rostratum, 
lateribus  concavis,  alternatim  duplo  lalioribus  et  angustioribus.  Capsula 
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(ovalis  )  roslro  diiplo  longior,  angulis  angusin  carinatis ,  geminalim  ap- 
proximalis.  — Semina  minora  quam  speciei  praecedentls,  rufescentia,  ru- 
gosa.  —  Rossia  australis. 

Iris  stenogyna,  Rciclieub.,  le.  Crit.,  10,  fig.  1231  (quœ  forsaii  eadem 
ac  Iris  Iwlophlla^  î\ill. ,  mihi  liaiid  salis  nota),  a  specie  Redouteana  rece- 
dit  :  foliis  angtistioribus;  sepalis  saturale  lutescenlibus  ,  et  prœsertim 
ovarii  capsnla?qiie  lalcribus  snl)a^qnalii)iis. 

c)  Flores  filbidi  r.  jlav!.  Si'pdlorxm  cxlcrnornin  uncjues  arciiati  ^  inagis  minusve 
deflexi. 

Iris  ochi-.oleuca  ,  Liim.  —  Redont.  ,  LU. ,  lab.  350.  — Reichenb.,  le. 
Crit. ,  vol.  10,  fig.  128v).  —  Caulis  2-i^-norus.  Folia  ianceolata  (6-9  lineas 
lala).  Porianlhii  tubus  campanulaliis  ,  ovario  quadruple  brevior  ;  limbus 
(simul  ac  stigniala)  laclcus.  Sepalorum  exlernoruin  lamina  elliptica  v.  ova- 
lis, relusa,  nngue  îequilonga.  Sepala  interna  spalhulato-oblonga ,  eniar- 
ginata.  Stigniala  liguliformia,  sepalorum  externorum  unguibus  longiora  ; 
crislis  acutis,  serrulatis.  Ovarii  lalera  œqualia,  alterne  concava  et  pla- 
niuscula.  Capsula  oblonga ,  longe  rostrata  ;  angulis  angusle  carinalis , 
suba^quldistanlibus.  —  Rossia  australis. 

Iris  Monmf.ri,  Redoul.,  LU.,  lab.  236.  — Caulis  3-5-florus.  Folia  Ian- 
ceolata (10-15  lineas  lala).  Periantbii  tubus  turbinalus,  ovario  quadru- 
ple brevior;  linibus  (simul  ac  stigmata  )  Ha  vus.  Sepalorum  externorum 
lamina  elliptica  v.  subrotunda,  emarginata,  ungue  subœquilonga.  Sepala 
interna  spatbulato-oblonga,  apice  biloba.  Stigmata  cuneato-oblonga , 
sepalorum  externorum  unguibus  paululo  longiora;  crislis  acutis,  serru- 
latis. Ovarium  longe  roslratum  ;  lalera  alterne  angusta  concava ,  et  lala 
planiuscula.  —  Palria  incerla.  Colitur  in  hortis,  ex  Oriente,  uti  dicunt , 
allala. 

SuCGENus  VI.  —  GRAMINIRIS,  Spacli.  (^paZ/m/rt,  ïausch,  ex  parte.) 

Caulis  anceps,  simplicissimus,  1-v.  2-florus.  Rhizoma,  folia,  flores 
eiïrucius  Xyridiorwn.  Semina  subglobosa,  integumento  crusta- 
ceo,  adnato,  lucido,  rugoso.  —  Herba  haud  fsetida.  Flores  ple- 
rumqiie  odori. 

Iris  gramim:a,  Linn. 

—  a  :  ODORATA.  —  /r/.s  fjramîiica  ,  Jacq.  Flnr.  Atisfr. ,  1  ,  tab.  2.  — 
Kcr,  in  Bot.  Mng.,  lab.  681.  —  Rodout.,  LU.  ,  lab.  299.  —Folia 
angusta  (pleraquc  3-â  lineas  lala),  sublinearia.  Flores  odori.  — 
Europa  australis. 
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—  (3  :  LATIFOLIA,  —  Verosimiliter /r/ss^/ya^î'm,  Balbis, //or/.  Tau- 
rin. —  Folia  sublanceolata  (  caulina  pleraque  5-7  lineas  lata). 
Flores  odori.  —  Colitur  iii  liorlis. 

—  y  :  INODORA.  —  Folia  angustissinia  (pleraque  2-3  lineas  lata). 
Flores  minores,  inodori.  Colitur  in  hortis. 

SuDGENUS  VII.  —  SPATHULA,  Tausch  (ex  parte). 

Rhizoma,  caulis,  folia,  stylus  et  stigmata  Xyridiorum.  Sepala 
Xyridiorum  ,  at  omnia  patentissima.  Ovariiun  trigonum,  an- 
gulis  canaJiculatis.  Antherœ  acuminatœ.  Capsula  charlacea, 
complète  tiivalvis ,  rostrata,  trigona,  G-nervia  (nervis  œqua- 
libus,  filiformibus,  aliis  margine  aliis  axi  valvarum  responden- 
libus),  ecostata,  haud  reticulata;  placenta  haud  soluta;  valvae 
demum  patulse.  Semma  globosa, persistentia;  integumento  crasso^ 
coccineo,  succidenio,  lucido,  tandem  fungoso,  rugoso,  opaco, 
adnato. 

Iris  fetidissima,  Linn.  —  Blackw.  Ilerb. ,  lab.  l5S.  —  EngL  BoL, 
lab.  596.  —Redout.,  Aï/.,  tab.  357.  —  Reichenb., /<?.  CriL,  10,  fig.  1237. 
—  Europa  média  et  australior. 

SUBGENUS  VIII.  —  EREMIRIS  ,  Spach. 

Caulis  humilis ,  suhnudus ,  simplicissim,us ,  anceps  ,  ^-li-florus, 
(Rhizoma  et  folia  Xyridiorum).  Flores  terminales,  longissime 
pedunculati.  Perianthii  tubus  subnullus ,  cupiUœformis ,  fauce 
haud  callosus.  Sepala  longe  unguiculata,  omnia  imberbia  et  gla- 
berrima;  externaungue  erecto,  recto,  liguUfornii,  ecarinato;  la- 
mina deflexa;  interna  (externis  subsequilongaat  angustiora)  recta, 
erecta ,  magis  minusve  divergenlia.  Filamenta  trigona,  obspa- 
thulata.  Stylus  inadhœrens.  Stigmata  sepalis  internis  breviora  ; 
lamillula-papillifera  minuta,  triangularis,  integerrinia,  lamina 
multo  angustior.  Ovarium  trigonumv.  subteres,profundeQ-sid- 
cum,  subfusiforme.  Capsula  chartacea,  trigona,  Q-costata  (cosiis 
latis,  a^quidistantibus,  prominentibus,  sequalibus  :  3  dissepi- 
mentis  respondentibus,  3  alternis),  subreticulaia,  indehiscens. 
Semina  ovoidea  v.  subglobosa,  i-serialia;  integumento  tenui , 
coriaceo,  lucido,  lœvigato,  adnato, 

^^'■  série.  Rot,  T.  V.  (Février  1846)  r,  7 
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Iris  Pallasii  ,  Fiscli.  —  Reichenb. ,  le.  Crit. ,  vol.  5,  fig.  479.  —  Iris 
Pallasii  :  J3  chinensis,  Ker,  in  Bot.  Mag.,  tab.  2331.  — Iris  hœmatophylla, 
\An\i,  Enum.  (Non  Fisch.  )  —  Spalhae  plerumque  pedunculis  v.  ovariis 
longe  superatœ.  Sepala  aciita  :  externa  rbombeo-lanceolala,  lamina  un- 
giie  duplo  breviorc  ;  interna  spalhulalo-lanceolata ,  externis  fere  œqui- 
lata,  serrata,  v.  inciso-dentata.  Stigniata  lineari-spalhulata ,  sepalorum 
externorum  unguibus  vix  latlora  ;  cristis  semi-lanceolatis,  serrulalis.  Ova- 
rium  subteres.  — Davuria.  Mongolia.  Floratio  aestivalis. 

Iris  triflora,  Balbis.  —  Redout.,  LU.,  tab.  /i81.  —  Spalha  ovaria  su- 
perans.  Sepala  obtusissima  :  externa  spathulato-obovala  ;  interna  spa- 
Ibulato-ovalia,  externis  fere  œquilata ,  saepe  inciso-dentata.  Stigmata 
oblongo-spathulata.  Ovariura  prismaticum,  trigonum,  — Europa  austra- 
lis.  Floret  vere. 

lias  DONIANA  ,  Spach,  Hist.  Phan.,  13,  p,  3/|.  —  Iris  biglumis,  D. 
Don,  in  Sweet,  Brit.  Floio.  Gard.,seY,  2,  tab.  187.  (iNon  Valil.)  —  An 
Iris  longispatha,  Ker,  in  Bot.  Mag.,  tab.  2528?. — Spatha  floribus  œqui- 
longa  V.  longior.  Sepala  externa  spathulato-oblonga ,  retusa ,  sepalis  in- 
ternis subduplo  latiora.  Sepala  interna  lanceolato-oblonga,  acuta.  Stig- 
mata perianthio  subduplo  breviora ,  sepalis  internis  latiora.  Ovarium 
prismaticum  ,  trigonum.  —  Sibiria.  Floret  vere  et  liaud  raro  iterum  au- 
tumno. 

SuBGENUS  IX.  —  lONIRIS,  Spach. 

Rhizoma gracile,  fihrillosum.  Caidis  brevis  (v.  subnullus),  ]-/?orw.ç, 
simplicissimus ,  anceps  ,  subnudus  (nonnisi  ad  basin  foliis  2  v. 
3  brevibus  spathaceis  instructus).  FoHa  (turionalia)  plana , 
ensata,  angusta.  Flores  odori,  plerumque  longe  pedunculati. 
Perianthii  tubus  magis  minusve  elongatus  (ovario  longior),  gra- 
cilis,  ore  ainpliatus,  fauce  ecallosus.  Sepala  omnia  imberbia, 
longe  unguiculata ,  apice  reflexa  :  interna  externis  fere  œqui- 
longa  v.  paulo  longiora;  unguibus  erectis,  concavis.  Ovarium 
trigonum,  esulcum.  Stylus  inadhœrens.  Stigmata  magna,  cristis 
brevibus;  lamillula-papillifera  minima,  triangularis ,  acuta, 
deflexa,  lamina  multo  angustior.  (Capsula  mihi  haud  nota.) 

Iris  ruthenica,  Hort.  Kew.  —Ker,  in  Bot.  Mag.,  lab.  1123  et  1393. 
(Exclus,  synon.  Bieberst.)  — Gaules  i-h  pollices  longi,  graciles,  erecti , 
foliis  turionalibus  subabsconditi.  Turiones  cœspitosi.  Folia  turionalia  sub- 
flaccida,  conspicue  striata,  erecla,  liinc  lucida  et  laete  viridia,  illinc  opaca 
et  plerumque  glaucescenlia;  pleraque  tandem  1-11/2  pedem  longa , 
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11/2-3  lineas  lata.  Flores  verni,  odorem  Violœ  odoratœ  spirantes.  Spa- 
tha  1-11/2  poUicem  longa,  lutescens,  v.  viridi-lutescens,  membranacea, 
subscariosa,  inflata,  bivalvis;  valvae  subœquilongae,  lanceolatae,  acumi- 
natae ,  nunc  perianthii  tubum  superantes ,  nunc  ovario  v,  imo  pedunculo 
superatae.  Pedunculus  gracilis,  longitudine  variabili.  Perianthii  tubus 
5-6  lineas  longus  (ovario  V-V  longior)  ;  linibus  subcampana^formis,  ses- 
quipollicein  longus.  Sepala  externa  spalhulato-oblonga,  retusa,  v.  emar- 
ginata,  supra  lutescentia,  sublus  flavo,  violaceo  et  albo  variegata.  Sepala 
interna  lineari-spalhulata  ,  emarginaîa,  unicoloria  (violacea  v.  caerules- 
centia),  externis  paululo  longiora,  3°-4"  angustiora  (  vix  lineam  lata). 
Stigraata  limbo  dimidio  breviora,  caeruleo-violacea,  spalliulalo-oblonga, 
—  Rossia  meridionalis.  Sibiria. 

—(3  :  UNiGLUMis,  Spach ,  i/zs^.  Phan.,  13,  p.  36.— Caulis  subnullus. 
Spatha  magna,  univalvis,  plerumque  pedunculo  longe  superata. 

Iris  humilis  Bieberst.  (Non  Ker.),  inprimis  ab'/.  ruthenica  differt  pe- 
rianthii tubo  longissimo;  limbo  dilute  caeruleo. 

SUBGENUS  X.  —  LIMNIRIS  ,  Tausch. 

Rhizoma  crassum ,  fibrillosum ,  annulatum ,  tortuosum.  Caulis 
teres  v.  subteres,  simplicissimus,  v.  ramosus,  3-v.  pluri-florus, 
foliatus.  Fo/m  j[)/a?îa,  ensata.  Spathae^-v.  3-florae,  terminales. 
Flores  inodori  v.  subodori,  longius  v.  brevius  pedunculati. 
Perianthii  tubus  obconicus  v,  campanulatus ,  brevis ,  faiice  cal- 
losus,  Sepala  omnia  imberbia ,  unguiculata ,  divergentia  :  ex~ 
terna  majora,  arcuata,  fere  a  basi  deflexa  :  lamina  ungue  lato 
liguliformi  subconcavo  juxta  basin  utrinque  1-dentato  œqui- 
longa  ;  interna  recta ,  erecta  :  ungue  complicato  ,  lamina  bre- 
viori,  utrinque  juxta  basin  calloso.  Slylus  inadhœrens.  Stigmata 
lamillula-papillifera  minuta,  triangulari.  Ovarium  trigonumv. 
triquetrum ,  prismatici^m ,  esulcum,  ecostatum.  Capsula  obtusa 
V.  breviter  rostrata^  subcoriacea,  tenuis,  trigona,  2>-valvis,  6-ner- 
via  (nervis  cequalibus  v.  subaequalibus ,  3  valvarum  margine, 
3  alternis  valvarum  axi  respondentibus) ,  reticulata  ;  placenta 
haud  soluta.  Semina  lœvigata  v,  subrugosa ,  lucida ,  subunise- 
rialia. 

§  I.  Folia  angusta ,  sublinearia.  Caulis  fistidoms.  Spnthœ  membranaceœ ^ 
scariosœ.  Sepala  externa  ungue  glaberrimo ,  ecorinato.  Sepala  interna 
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sfigmnfibiis  longiora^  seprdis  cxternis  fere  œquilongn.  Ovnrhim  (ouji/lia 
ecayialicidatis.  Capsula  obtusissima.  Semina  mogis  minusve  compre&m  ; 
integumento  chartaceo,  adnaio,  plus  minusve  y^ugoso. 

Iris  sibirica,  Linn.  — Jacq. ,  Fior.  Austr.  1,  lab.  5.  — Reiclicnb., 
le.  Crit.,  10,  fig.  1232  et  [Iris  maritima)  1233.  —  Iris  prutemis  Lamk. 
--  Caiilis  foliis  longior.  Scpala  cxteriora  spathulato-obovata,  obtiisa , 
Scepe  retusa  :  lamina  albo  et  cœruleo  variegata,  nervis  et  venis  violaceis 
reticulata.  Sepala  interna  plerumque  obtnsa.  —  Europa.  Sibiria. 

—  (3  :  LONGIFOLIA,  Spacb  ,  Hist.  P/mn.,  13,  p.  38.  —  Iris  acuta, 
^\iM.,  Emmi. — Reiclienb.  le.  Crit.,  10,  fig.  123/4.  — Iris  pr^n.- 
tensis,  Redout.  LU.,  lab.  637.  —  Iris  sibirica.  Bol.  Wag. ,  lab.  50. 
—  Folia  turionalia  caule  aequilonga  v.  longiora.  Sepala  interna 
plerumque  acuta. 

—  y  :  LEUCANTHA,  Spadi ,  /.  c,  p.  38. — Iris  sibirica  flexuosa,  Ker, 
in  Bot.  Mag.,  lab.  1163.  — Iris  flexuosa,  Mmv.  in  Comm.  Got- 
ting.,  7,  lab.  h.  — Iris  sibirica  pumila,  Redout.,  LU.,  lab.  /t20. 
— Planta  humilior  et  gracilior.  Flores  minores.  Perianthium  albi- 
dum,  unguibus  livide  flavescentibus,  venis  violaceis  reticulatis. 
Sepala  interna  acuta.  —  Verosimilitcr  cultura  in  siccioribus  orta. 

—  S:  OCHROLEUCA,  Redout. — Iris  sibirica  ochroleuca.  Redout.,  LiL, 
tab.  638. —  Perianthium  luteo-nlbidum.  —  Stirps  hortensis. 

?—  ê:  Ii/EMATOPHYLLA ,  Fisch.  —  Iris  hœmatophylla  ,  Fisch.  (Non 
Link.)  —  Sweet,  ^r<V,  Flow.  Gard.,  tab.  118. —  Iris  sibirica  hœ- 
matophylla,  Fisch.  in  Cal.  Sem.  Hort.  Petropol.,  II,  p.  60.  — 
Iris  sibirica sanguinea,  Ker,  in  Bot.  Mag.,  lab.  1606.  —  Iris  neti- 
chinskia,  Lodd.  Bot.  Cab.,  lab.  1863.  — Foliorum  vagina  pur- 
pureo-violacea.  Sepalorum  externorum  lamina  rhombeo-orbicu- 
laris.  —  Sibiria. 

§  IL  Caulis  solidus.,  subpaniculatus.  Folia  lanceolata.  Spathœ  fere  omnino 
V.  ex  toto  herbaceœ.  Sepalorum  externorum  ungues  facie  costa  média 
venisque  velutinis  instimcti.  Sepala  interna  externis  conspicuc  breviora, 
stigmatibus  minora  v.  vix  œqualia.  Capsula  breviter  rostrata.  Semina 
integumento  o-asso,  fungoso,  iœvigato,  inadhœrente. 

a)  Perianlhii  linibus  cœmleus  v.  purpureo-violaceus.  Sepala  interna  stigmati- 
bus œquilonija  ;  unguibus  juxta  l)asin  leviler  caUosis  et  subauriculatis.  Sepalorum 
externorum  ungues  Costa  ecarinnta  planiuscula  parum  prominula.  Perianlhii  tu- 
bus  campanulalus  v.  hreiH'  infundibidari.<i.  Omrium  angnlis  leviler  cannliculatum 
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V.  ecanaticulatum  ;  lateribus  plants  v.  convexis.  SUgmatum  lamiUula-paijillifera 
lamina  fere  œquilata. 

Iris  versigolor  ,  Linn.  —  Ker,  in  Bot.  Mag. ,  tab.  21.  —  Redout.  LU. , 
tab.  339.  —  Caulis  compressiusculus,  angulis  2  siibajqualiter  prominulis. 
Folia  flaccida ,  laete  viridia.  Periantliii  liiiibus  purpureo-violaceus ,  albo 
et  luteo  variegatus;  tubus  breve-infundibularis;  sepalorum  externoruni 
lamina  subroLunda;  sepala  interna  oblonga,  stigmatibus  dimidio  latiora, 
Stigmata  albo  et  roseo  variegata,  liguliformia  ;  cristis  obtusis,  rotundatis, 
obsolète  crenulatis  ;  iamillula  triangulari,  acuta.  Ovariuni  angulis  sub- 
canaliculatum.  —  America  septentrionalis  temperatior. 

Iris  virgiinica,  Ker,  in  Bot.  Mag.,  tab.  1703.  —  Jacq.  le.  Bar.,  2, 
lab.  223.  —  Caulis  subcompressus,  angulo  marginali  prominenliori.  Folia 
stricta,  glaucescentia.  Perianthii  tubus  campanulatus;  limbus  intense  cs- 
ruleus,  flavo  et  albo  variegatus.  Sepalorum  externorum  lamina  subor- 
bicularis,  obtusissima.  Sepalorum  internorum  lamina  oblonga  v.  lancco- 
lato-oblonga  ,  retusa ,  stigmatibus  vix  latior.  Stigmata  liguliformia ,  albo 
et  caeruleo  variegata;  cristis  rotundatis,  obtusis,  obsolète  crenatis;  Iamil- 
lula subrotunda ,  obtusissima.  Ovarium  angulis  ecanaliculatum.  —  Ame- 
rica septentrionalis. 

Iris  flaccida,  Spach,  Hist.  Phan.,  13,  p.  Zil.  —  Caulis  inlernodiis 
inferioribus  subanceps ,  superioribus  irregulariter  angulatus.  Folia  flac- 
cida, reclinata,  laete  viridia.  Perianthii  limbus  dilute  cœruleus  ,  flavo  et 
albo  variegatus  ;  tubus  campanulatus,  basi  angustatus.  Sepalorum  exter- 
norum lamina  ovata,  acuta.  Sepalorum  internorum  lamina  ovalis,  stig- 
matibus vix  latior.  Ovarium  angulis  ecanaliculatum.  Stigmata  cœruleo, 
lilacino  et  albo  variegata,  spatliulato-oblonga  ;  cristis  subovalibus,  acutis, 
apice  inciso-dentatis;  lamillula-papillifera  truncata,  eroso-denticulala , 
cristis  fere  œquilata.  —  Colitur  in  hortis.  Vix  dubitandum  quin  sit  ex 
America  septentrionali  allata,  ubi  verosimiliter  pro  /.  virginkma  v.  /.  vcr- 
sicolore  sumitur.  —  Habitus  omnino  /.  versicoloris. 

b)  Perianthii  limbus  luteusv*  citrinus;  tubus  obconicus.  Sepala  interna  stigma- 
tibus multo  minora,  unguibus  basi  cordatis  ,  vix  aut  ne  vix  callosis.  Sepalorum 
externorum  ungues  Costa  cristato-carinata.  Stigmata  lata,  spathulata  ;  cristis  fim- 
briatis,  acutissimis,  lamillula-papillifera  minuta  acuta  multo  latioribus.  Ooarium 
angulis  profunde  sulcatum  ;  lateribus  plus  minusve  concavis. 

Iris  PsEUD-AcoRUS ,  Linn.  —  Bull.  Herb.,  tab.  137.  —  Flor.  Dan.^ 
tab.  Z»94.— Redout.  LU.,  tab.  1^5.  —  Fngl.  Bot.,  tab.  578.  — /r/s  lutea, 
Lamk.  —  Irispalustris,  Mœnch.  —  Perianthii  limbus  plerumque  intense 
citrinus.  Sepalorum  externorum  lamina  subrotunda,  obtusissima ,  basi 
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macula  llava  notata.  Sepala  interna  unguibus  sepaloruiu  exlcrnoruin  brc- 
viora;  ungue  basi  profunde  cordato,  subcalloso.  Stigmata  obovato-spa- 
thulata,  sepalis  externis  subdimidio  breviora;  lamina  secus  apicem  deD- 
liculata.  —  Europa. 

Iris  acoroides,  Spach,  Hist.  Phan.,  13,  p.  hh.  —  Iris  Pseud-Acorus 
pallidiflora,  Hook.  in  Bot.  Mag.\  tab.  2239.  — Perlanthii  limbus  pallide 
liiteus.  Sepaloium  externorum  lamina  ovata,  acutiuscula,  immaculata. 
Sepala  interna  sepalorum  externorum  ungues  superantia;  ungue  basi 
leviter  cordato ,  ecalloso.  Stigmata  oblongo-spathulata ,  sepalis  externis 
l//i  breviora;  lamina  subintegerrima.  —  America  borealis. 

§  III.  Caulis  subpaniculatm ,  solidus.  Folia  lanceolala.  Spathœ  herhaceœ. 
Sepala  externa  glaberrima ,  costaecarinata.  Sepala  interna  minima  [stig- 
matibus  multo  minora)  :  lamina  subulata  ,  conduplicata ,  ungue  multo  an- 
gustiore.  Capsula  tenuis ,  subfragiiis,  obtusissima.  Seminu  subtrigona 
[liinc  carinata),  ovoidea,  lœvigata,  nunquam  compressa;  integumentum 
terme,  chartaceum,  laxum. 

Iris  braghyguspis,  Fisch.  —  Bot.  Mag.,  tab.  2326.  — Iris  brevicuspis, 
Schult.  Mant.  —  Iris  setosa,  Pallas,  ex  Fisch.  et  Mey.  in  Cat.  Sem.  Hort. 
Petropol.,  Y,  p.  37.  — Sibiria  orientalis. 

SUBGENUS  XI.  --  t^HyElUlS,  Spacb. 

Rhizoma,  caulis  et  folia  Limniridum.  Perianthii  tubus  elongatus^ 
subcolumnaris  (medio  subventricosus),  fauce  ecallosa.  Sepala 
im,berhia  ^  glaberrima ,  brève  unguiculûta ,  apice  biloba ,  suprû 
unicoloria  (fui va),  fere  ah  ima  basi  iinguis  deflexa.  Stylus  inad- 
hœrens.  Stigmata  minuta ,  subtus  replicata ,  antheras  amplec- 
tentia;  lamillula-papiUifera  bipartita,  lamina  œquilata.  Cap- 
sula chartacea,  triquetra,  subobtusa,  i'i-costata  (costae  tenues, 
carinatse  :  3  angulis,  3  valvarum  axi  respondentes,  cseterae 
intbrpositœ)  ;  iialvœ  latissimûi>,  tricarinâtœ:  placenta  hàud  so- 
lutà.  Sèminà  magna,  biserialia,  compresso- triquetra;  integw^ 
mento  crassissimo,opaco,  fungoso,  adnato,  scrobiculato. 

luis  FULVA,  Ker,  in  Bot.  Mag.,  tali.  ih%.  —Iriscuprm,  Pursh,  Flor. 
Amer.  — Stigmata  fulva,  sepalis  pallidiora,  liguliformia ,  sepalis  externis 
dimidio  plusvc  breviora;  cristis  parvulis,  semi-ovatis,  denticulatis,  lamil- 
lula-papil!ifera  duplo  longioribus.  Capsula  1-2  pollices  longa ,  ovalis, 
V.  oblonga,  profunde  3-valvis.  Semina  ^-Slineas  longa,  futvà,  pléi-uni 
que  scnii-rolunda.  —  Luisiana. 
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SUI5GENUS  XII.  —  POGONIRIS  {Pogiris),  Tauscli. 

Rhizoma  nudmn,  crassum,  nodosum,  annulatum.  Folia  lanceo- 
lato-ensiformia ,  plana ,  conspiciie  striata  ,  nunc  recta  ,  nunc 
magis  minusve  falcata.  Caulis  simplex  v.  ramosus ,  subteres. 
Flores  terminales ,  odori ,  brève  pedunculati.  Perianthii  tubus 
(aut  brevis ,  aut  plus  minusve  elongatus)  stylo  adnatus ,  fauce 
callis  6  dentiformibus  sepalis  interpositis  instructus.  Sepala 
externa  spathulata  ,  brevissime  unguiculata ,  deflexa  (raro  jam 
a  basi),  supra  a  basi  ad  médium  costa  média  dense  barbata  (pilis 
clavatis  coloratis)  prœdita.  Sepala  interna  externis  latiora  et 
œquilonga  v.  sublongiora ,  erecta ,  conniventia ,  subrecta ,  im- 
berbia  (duabus  speciebus  exceptis),  brève  unguicidata,  plerum- 
quemarginibus  v.  ex  toto  replicata. Ovariwm  trigonum,esulcum. 
Stigmatum  lamiliula-papillifera  lamina  fere  sequilata,  brevis, 
rotundata,  ssepe  retusa.  Capsula  coricicedi.  v.  chartacea,  trigona^ 
erostris,  3-valvis,  6-nervia  (nervis  3  valvarum  margine,3  axi 
respondentibus)  ;  placenta  fUiformis  ,  tandem  soluta.  Semina 
subglobosa,  v.  ovoidea,  plerumque  exangulata,  biserialia;  inte- 
gumento  crustaceo,  adnato,  rugosissimo. 

§  î.  Caulis-i  V.  ''1-florus,  simplicissimus.  Perianthii  tubus  gracilis,  ovario 
longior.  Spathœ  herhaceœ  [exceptis  marginibus  et  apice  scariosis),  ventri- 


a)  Caulis  humilis,  \-(lorus  [rarissime  varîatione  biflorus),  plerumque  foliis  bre- 
vior.  Floraiio  vernalis  [haud  raro  iterum  autumnalis).  Folia  glaucescenlia. 

Iris  pumila,  Linn.  (salteni  ex  parte).  —  Jacq. ,  Flor.  Anstr.,  tab.  1.  — 
Bot.  Mag.,  tab.  9.  —  Redout.,  LU.,  tab.  261.  —  Caulis  folioruin  vaginis 
oinnino  v.  fere  ex  toto  obtectus.  Perianthii  tubus  (spatham  plus  minusve 
superans)  ovario  subquintupio  longior,  limbo  subœquilongus.  Lluibus 
violaceus  (variatione  albidus  v.  lutescens).  Sepala  externa  spath ulato- 
obovata,  internis  (ovalibus)  œquilonga  et  aequilata.  Ovarium  obsolète  tri- 
gonum.  Stigmata  spathulalo-oblonga  ,  perianthii  limbo  triente  breviora  ; 
cristis  semi-ovatis,  acuminatis.  — Caulis  1-6  pollices  longus,  siib  anthesi 
haud  raro  subnullus.  Folia  recta  v.  falcata;  lurionalia  tandem  subpedalia, 
floratione  plerumque  vix  caulem  sequanlia.  Spatha  viridi  et  violaceo  va- 
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ricgala,  tandem  scariosa.  PeriauUiii  tubus  1  1/2-2  1/2  polliccs  longus. 
Sepalorum  barba  villis  pallidc  cœrulels,  apice  flavis.  Antlicraî  cœrulesccn- 
tcs.  Sligmata  violacea.  Capsula  mihi  iiunquam  innotuit,  quamvis  planta  in 
Horto  Regio  Parisiens!  vulgatissima.  — Europa  tam  média  quam  australior  ; 
a  plerisque  auctoribus  tamen  uti  videtur  cum  2  speciebus  scquentibus 
forsanque  piiiribus  confusa. 

Iris  cjev^vlt.a,  Spach.,  Bist.  Phan.,  13,  p.  50.  — Iris  pumila  cœrulea, 
Ker. ,  in  Bot.  Mag.,  tab.  1261. — Redout. ,  LU.,  tab.  262. — Caulis  omnino 
folioruu)  vaginis  obtectus.  Perianthii  tubus  spatha  subœquilongus,  ovario 
triplo  longior,  linibo  l/Zj.  brevior.  Limbus  caaruleus,  fauce  alro-purpurco 
variegatus.  Sepala  externa  spalliulato-oblonga,  internis  (ovali  oblongis) 
paulo  breviora,  subtriente  angustiora.  Stigmata  lineari-liguliformia,  pe- 
rianthii limbo  trienteplusve breviora;  cristis  semi-ovatis,  acutis.  Ovarium 
evidenter  trigonum. — Caulis  plant.-e  llorifercB  subnullus,  v.  l-2pollices 
longus.  Folia  sub  anthesi  llore  saBpissime  superata ,  postea  accresrentia  , 
haud  raro  subpedalia,  alia  recta,  alia  falcata.  Spatba  tubo  perianthii  nunc 
aequilonga,  nunc  longior.  Perianthii  tubus  15-20  lineas  longus.  Sepala 
2  polliccs  longa  ;  externa  supra  atro-violacea,  subtus  caerulea  ;  interna  ex 
toto  simul  ac  stigmata  cœrulea  ;  barbaî  villi  ca^ruleo-albidi ,  apice  flavi. 
Sligmata  circiter  15  lineas  longa.  Capsula  haud  innotuit.  —  Patria  inqui- 
renda. 

ïam  hujus  quam  prœcedentis  et  sequentis  speciei ,  per  plures  annos 
centurias  florum  ad  vivum  examinavi,  nec  unquam  quoad  characteres 
datos  variare  pro  certo  habeo. 

IRTS  CHAMiEiRis,  Bcrtol.  —  Savi,  fil.,  in  Memor.  Valdarn.,  vol.  2,  cum 
Icône;  Id.,  \n  Ann.  des  Sciences  nat.,  2''sér.,  13,  p.  139.  — L'is  lutescem 
Desf.,  in  Hort.  Par.  (Non  Lam.)— Redout.,  LU.,  tab.  I^Z.  —  Chamœiris 
latifolia  minima,  Besl. ,  ffort.  Eystett.,  ord.  8,  tab.  1,  fig.  3.  —  Caulis 
exsertus.  Perianthii  tubus  cxsertus ,  ovario  subduplo  longior ,  limbo 
duplo  brevior.  Limbus  luteus  (fauce  livide  violascens).  Sepala  externa 
spalhulato-oblonga,  internis  (ovali-obovatis)  paulo  breviora,  subdimidio 
angustiora.  Ovarium  obsolète  trigonum.  Stigmata  cuneato-oblonga,  limbo 
subduplo  breviora;  cristis  rotundatis  v.  semi-ovatis. — Caulis  2-6  pollices 
altus,  plerumque  folio  summo  superatus;  internodio  terminali  sœpissime 
clongato  et  fere  omnino  exserto.  Folia  specierum  2  prœcedentium.  Spatha 
perianthii  tubo  nunc  paulo  brevior  nunc  paulo  longior,  valvis  Iaxis,  su- 
perne  divergentibus  ideoque  tubum  nudantibus.  Perianthii  tubus  9-12 
lineas  longus.  Sepalorum  externorum  barba  villis  flavis.  Stigmata  lutea  , 
pollicem  longa  ;  cristis  denticulatis.  Antheras  luteae.  Capsula  pollicem  ad 
se.?quipollicem  longa,  chartacea,  straminea,  subreticulata,  oblonga,  v.  ova- 
lis,  complète  trivalvis:  valvis  diu  apice  connexis,  demum  patentibus;  ner- 


SPA€H. litVlSlO    Gli.MîlUS    IIUS.  105 

vis  carinulatis.  Semina  fusca,  dense  rugosa,  opaca,  2  liiicas  longa,  ovoidea, 
V.  subglobosa,  alia  exangulala,  alia  comprcssione  mutua  varie  augulata. 

—  Europa  australis. 

b)  Caulis  1/2-1-peda/îS,  l-v.  '2~{lorus ,  foHa  superiora  supemns.  Floraiio 
vernalis.  Folia  lœte  viridia. 

Iris  lutescens,  Lanik. ,  DicL  (Non  Desf. ,  ncc  Redouf. ,  LiL,  ncc  Reicli. , 
le.) — Bot.  Mag.,  tab.  2861. — Caulis  1-florus,  fere  oninino  v.  ex  toto  fo- 
liorum  vaginis  oblectus.  Spathae  valvae  longe  acuniinalge.  Pedunculusova- 
rio  œquilongus.  Perianthii  lubus  spatha  biovior,  ovario  subduplo  longior. 
Sepala  lutea  (venis  livide  violascenlibus  picta),  relusa,  crosa  :  extcrna 
spathulato - obovala.  Ovarium  conspicue  tiigonum.  —  Folia  turionalia 
1/2-1 1/2  pedem  longa.  Pedunculus  6-7  lineas  longus.— Patria  inquirenda. 

Iris  virescens,  Redout. ,  LiL,  tab.  295.  —  Iris  lutescens,  Reichenb., 
le.  Crit.,  10,  tab.  917.  (Non  Lain. ,  nec  Desf.,  nec  Redout.,  nec  Bot. 
Macj.) — Caulis  2-florus,  superne  nudus.  Spatha  valvis  oblusis.  Pedunculus 
ovario  duplo  longior.  Sepala  odiroleuca,  venis  livide  viridibus  picta, 
profunde  emarginata,  vix  erosa  :  cxlcrna  spalhulato-oblonga.  Ovarium 
obsolète  trigonum.  — Caulis  10-15  pollices  allus,  a  basi  ad  médium  v. 
paulo  altius  foliosus,  foliis  turionalibus  subbrevior.  Pedunculus  3  lineas 
longus.  — Europa  australis. 

Iris  subbiflora,  Brot.,  Flur.  Lusit.  —  Ker.,  in  Bot.  Mag.,  lab.  1130. 

—  Iris  fiaxata,  Bot.  lieg.,  Uh.  801.  (Non  Bieberst.) — Caulis  2-norus, 
superne  nudus.  Spatha  tubo  perianthii  longior  :  valva  externa  acuta; 
valvis  internis  obtusis.  Pedunculi  brevissimi.  Perianthii  tubus  limbo  multo, 
ovario  paulo  brevior.  Sepala  maxima  (2  1/2  pollices  longa,  1  1/2-2  pol- 
lices lata),  violacca:  externa  spatliulalo-obovata.— Caulis  12-15  pollices 
altus,  ultra  médium  fohorum  vaginis  obteclus,  foliis  turionalibus  œqui- 
longus  v.  paulo  brevior.  Sepalorum  exlernorum  barba  flava.  — Europa 
australis. 

§  II.  Caulis  superne  bifurcus:  ramis  nudis,  aut  l- /loris,  mit  altcro  \-altero 
2-fioro.  Spathœ  suh  anthesi  herhaceœ  {apice  et  margine  snlum  scariosœ], 
ventricosŒ.  Folia  caulina  turionalibus  couformia.  Perianthii  tubus  gra~ 
cilis,  elongatus. 

Iris  furcata,  Bieberst.,  Suppl.—  Bot.  Mag.,  tab.  2361. — Rami  magis 
minusve  Inaequalcs,  foiio  ullimo  superati,  Pedunculi  ovario  breviores. 
Perianthii  tubus  ovario  subquadruplo  longior,  spalhn  brevior.  —  Caulis 
semipcdalis.  Folia  la;te  viridia  ;  turionalia  caulc  florifero  breviora  v.  vix 
œquilonga,  tandem  haud  raro  pedalia.  Sepala  violacca;  externa  spathu- 
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lato-oblonga,  2  pollices  longa;  barba  flavà;  interna  ovalia  v.  obovata, 
externis  paulo  longiora  latioraque,  basi  cuneata. — Regio  caucasica. 

§  III.  Caulis  a  basi  v.  paulo  alliusi-aut  Z-furcatus:  ramis  i-h-floris, 
modo  œqualiter  v.  inœqualiter  bifurcatis,  modo  indivisis.  Spathœ  sub 
ttïithcsi  herbaceœ  {margine  et  apice\solum  scariosœ) ,  ventricosœ.  Foliacau- 
lina  {saltem  pleraque)  brevia,  spathacea.  Perianthii  tubus  elongatus. 

iKis  NiJDiCAULis,  Lamk. ,  Dict. — Irisbiflora,  Sweet  (Non  Unn.),  Brit, 
Floiv.  Gard.\  ser.  2,  tab.  152.  ■ —  Iris  bohemica,  Scbmidt,  in  quantum 
descriptionibus  fides  habenda,  nuUo  modo  differt. — Caulis  3-6-pollicaris, 
3-7-florus,  compressiusculus,  foliis  turionalibus  subbrevior.  Folia  glauca; 
turionalia  Zi-12  pollices  longa,  9-18  lineas  lala,  magis  minusve  falcata; 
caulina  pleraque  brevia,  laxa,  violaceo  variegata  :  infima  turionalibus 
conformia,  caule  nuncbreviora,  nunc  œquilonga  v.  paulo  longiora.  Flores 
mngni,  violacei,  subsessiles.  Spathae  circiter  2  pollices  longae,  l-tlorae, 
viridi-luteseentes,  violaceo  variegatae,  perianthii  tubumsuperanles;  valvae 
subinaequales,  lauceolatae,  acuminatae,  superne  divergentes.  Perianthii 
tubus  crassus,  pollicem  longus.  Sej)ala  violacea,  juxla  basin  albida  et 
venis  purpureis  rcticulata,  apice  integerrima  v.  erosa,  oblusissima,  2  pol- 
lices longa;  externaspathulato-obovata,  juxta  apicem  fere  pollicem lata, 
barba  albida;  interna  vix  longiora  latioraque,  ovalia.  Stigmata  violacea, 
sesquipollicem  longa,  sepalis  duplo  angustiora,  cuneato-oblonga  ;  cristis 
3-/i  lineas  longis.semi-ovalibus,  obtusis,  denticulatis  ;  lamillula-papillifera 
albida,  rotundata,  integerrima.  Ovarium  k  lineas  longum,  columnare, 
obsolète  hexagonum,  esulcum,  v.  levissime  3-sulcum.  Fructus  mihi  haud 
nolus.  —  Europa  austro-orientalis. 

Iris  huingarica,  Waldst.  et  KiL,  Plant.  Hungar.,  tab.  226  {Iris  bisflo- 
rens,  llost,  Flor.  Austr.,  fide  Mert.  et  Koch.)  IrisFieberi,  Seidl.  (Koch. 
Sî/n.,  éd.  2,  p.  809),  et  Iris  falcata,  Tausch.,  Boii.  Cariai.,  decas  1, 
fig.  2,  perquam  aflines  videntur.  Iris  hungarica  et  Iris  Fieberi  teste 
Kochio  ab  /.  bohemica  praesertim  distinguendœ  ovario  trigono,  lateribus 
profunde  sulcato.  Iris  falcata  ex  descriptione  vix  satis  a  Z»oAe/mm  differt. 

§  IV.  Caulis  foliis  turionalibus  longior  ,  superne  paniculatus  ;  rami  nudi , 
elongati ,  singuli  folio  brevi  spathaceo  stipati  ;  ramus  infîmus  internodio 
œquilongus  v.  longior.  Spathœ  sub  anthesi  aut  ex  toto  herbaceœ  ,  aut  non 
nisi  apice  et  margine  scariosœ. 

a)  Spathœ  sub  anthesi  fere  omniiw  herbaceœ.  Sepala  externa  subtus  discoJoria , 
supra  fere  in  toto  disco  venis  discoloribus  striata  et  reticulata. 

Iris  lurida,  AVilld.  (Non  Uedout.  Lil.)  —  Ker,  in  Bot.  Mag.,  lab.  669 
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et  986.  —  Perianlhii  tubus  ovaiio  subduplo  longior.  Sepala  exlernavio- 
laceo  vaiiegata  et  reticulata,  apice  biloba.  Sepala  interna  livide  viola- 
cea,  basi  flava,  fusco-purpureo  marniorata.  Stigmala  oblonga,  fusco  et 
flavo  variegata  ;  cristis  lutescentibus,  magnis  (lamina  vix  triplo  breviorl- 
bus.)  —  In  hortis  frequens;  orta  dicilur  ex  Europa  auslrali. 

Iris  Redouteana,  Spach,  Hist.  Phan.,  13,  p.  56,  —  Iris  lurida,  Re- 
dout.  Z//.,  tab.  Zjl8.  (Non  Willd.)  — Perianthii  tubus  ovario  duplo  lon- 
gior. Sepala  externa  retusa,  venis  atro-purpureis  striata  et  reticulata,  in 
parte  barbata  livide  flava,  in  parte  imberbi  atro-violacea.  Sepala  interna 
e  fusco  violascentia,  ad  basin  flava  et  venis  purpureis  reticulata.  Stigmata 
oblonga,  livide  flava  et  violacea  ;  cristis  minutis  (lamina  subquintuplo 
brevioribus),  fuscescentibus.  Folia  vix  glaucescentia;  turionalia  angusta 
(vix  ultra  1/2  policem  lata).  Sepalorum  externorum  barba  flava. —  Stirps 
pulcherrima  at  verosimiliter  bybrida;  colitur  in  hortis. 

Iris  VARIEGATA  ,  Linn.  — Jacq.  Flor.  Austr.,  1,  tab.  5.  —  Bot.Mcuj., 
tab.  16.  —  Perianthii  tubus  ovario  duplo  longior.  Sepala  externa  retusa, 
Hava,  violaceo  v.  fulvo  variegata  et  reticulata,  sepalis  internis  œquilata. 
Sepala  interna  flava;  secus  basin  violaceo  reticulata.  Stigmata  spathulato- 
ovalia,  sepalis  internis  concoloria,  nunquani  variegata;  cristis  lamina 
duplo  solum  brevioribus.  —Austria.  Hungaria. 

—  p  :  AMOENA,  Spach,  /.  c,  p.  58.  —  Iris  amœna,  Redout.  LU., 
tab.  336.  —  Sweet,  Brit.  Flow.  Gard.,  ser.  2,  tab.  165.  —  Sepala 
externa  alba  ,  venis  violaceis  striata  et  reticulata.  Sepala  interna 
alba,  subcaerulescentia,  ad  basin  flava  violaceo  punctata  et  reticu- 
lata. Stigmata  alba.  —  Variatio  hortensis. 

—  y  :  BELGICA,  Spach,  /.  c,  p.  59. —  Iris  variegata,  Redout.,  LU., 
tab.  292. —  Iris  belgica,  Eorlul. —  Sepala  externa  spathulalo- 
obovala;  parte  imberbi  fulva  v.  fusco-purpurea,  vix  striata;  parte 
barbata  juxta  apicem  albida,  secus  basin  flava  ,  venis  fusco-pur- 
pureis  striata  et  reticulata.  Sepala  interna  et  stigmata  intense 
flàva.  —  Variatio  hortensis. 

b)  Spathœ  supra  médium  scariosœ  {^jam  ineunte  (lorationey  Sepala  externa  subr 
tus  discoloria.  Sepala  interna  glaberrima.  Stigmata  variegata.  ;._^ 

Iris  SAMBUGiNA,  Linn.  — Jacq.,  ffort.  Vindob.,  ta.h.  2.  — Bot.  Mag., 
tab.  187.  — •  Iris  squalens,  Redout.,  LiL,  tab.  365.  —  Sepala  externa 
spatliulato-cuneiformia,  retusa,  a  basi  ad  médium  altiusque  variegata  et 
striata ,  subtus  conspicue  discoloria.  Sepala  interna  elliptica  ,  profunde 
emarginata,  flavo-violascentia.  —  Patria  dicitur  Europa  australis. 

Iris  squalens,  Linn.  —  Bot.  Mag.,  tab.  787.  —  Iris  sambucina,  Re- 
dout., LU.,  tab.  338.  — Sepala  externa  spalhulato-obovata  ,  retusa,  a 
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basi  ad  médium  alliusve  variegata  et  slriata,  subtus  conspicue  disco- 
loria. Sepala  interna  clliptica,  retusa,  liiteo-casrulescentia.  — Austria , 
et  verosimililcr  Europa  australior.  —  Haec  et  Iris  sambucina  potius  pro 
varietatibus  unius  speciei  habendae;  ambediiarum  flores  odorem  spirant 
sambucinum. 

Iris  neglecta,  Ilorn.,  Cat.  Hort,  Hafn. — Bot.  Mag.,  tab.  2/i35. — Hy- 
brlda  videtur  /.  squalentis  v.  1.  sambucinœ  et  /.  germanicœ.  A  duabus 
praecitatis  differtsolum  sepalis  cœruleo  et  violacoovariegatis,  absque  flavo 
V.  luteo  intermixlo  ,  venis  atro-violaceis  pictis;  sepalorum  externorum 
barba  caerulea  ;  stiginalibus  albidis  v.  pallide  caeruleis,  cum  fascia  média 
violacea  v.  intense  cœrulea.  —  Stirps  hortensis. 

Iris  germanica,  Linn.— Bull.  Herb.,  tab.  ik\.—Bot.  yT%.,  tab.  670.— 
Sibth.  et  Sm.,  FI.  Gywc,  tab.  AO.— Redout.,  LU.,  tab.  309.— Reichb., 
le.  Ont.,  vol.  10,  fig.  12^5.  — Blackw.,  Herb  ,  tab.  69.— Poit.  etïurp., 
Flor.  Par.,  tab.  Zi8.  —  Sepala  externa  spathulato-cuneiformia ,  supra 
violacea,  a  basi  ad  1/3  albida  et  fusco-purpureo  reliculata,  subtus  palli- 
diora,  subglaucesccntia.  Sepala  interna  externis  concoloria  v.  pallidiora 
(nunquam  albida  v.  flavescenlia).  —  Europa  média  et  australior. 

—  [3  :  CyEP.ULEA,  Desfout.,  Horf.  Par.  —  Caulis  elatior  (folia  tiirio- 
nalia  conspicue  superans).  Sepala  externa  cuneato-oblonga,  satu- 
rate  violacea.  Sepala  interna  laete  caerulea ,  v.  pallide  violacea , 
profunde  emarginata,  elliptico-obovata.  Perianthii  tubus  obconi- 
cus.  Sligmata  caeruleo  et  violaceo  variegata.  —  Stirps  hortensis , 
formosissima. 

c)  Spathœ  supra  médium  scariosœ  [jam  ineunle  (loralioney  Sepala  subtus  conco'- 
loria  ;  externa  unguis  faciepilosa.  Stigmala  unicoloria. 

Iris  florentina,  Linn.  —  Bot.  Mag.,  tab.  671.  —  Redout.,  Z?7., 
lab.  23.  —Irisalba,  Savi,  Flo?\  Pis.,  I,  p.  32.— Caulis  3-7-florus,  plc- 
rumque  foliis  vix  longior;  partis  indivisœ  internodium  summum  folio  sti- 
panle  plerumque  brevius.  Flores  odoratissimi,  albidocœrulescentes.  Se- 
pala externa  a  basi  ad  médium  barbata,  cuneato-spathulata,  crenata, 
margine  planiuscula.  Sepala  interna  ovali-obovata  ,  margine  replicata  et 
crispa,  apice  acutc  emarginata.  —  Italia. 

Iris  feavescens,  Redout. ,  LU.,  tab.  375. — Sweet,  Brit.  Floiv.  Gard., 
ser.  2,  tab.  56.— Reiclib., /c.  CnV.,X,  fig.  \'2h±—Irisimbricata,Un(\\., 
Bot.  Beg.,  1845,  tab.  35. — Caulis  5"7-florus;  partis  indivisœ  internodium 
summum  folio  stipante  longius.  Flores  lutei ,  levissime  odori.  Sepala  ex- 
terna spathulalo-obovata,  erosa,  a  basi  ultra  médium  barbala;  parte 
imberbi  replicata.  Sepala  interna  cunealo-obovata,  retusa,  planiuscula. 
—  Patria  incerla.  Floret  mense  ferc  serius  /.  florentina. 
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§  "V.  Caiilis  supra  médium  ramulos  3  v.  k  brèves  aphyllos  agens.  Folia  ra- 
mulos  stipantia  brevissima  ,  spathocea ,  subscariosa.  Spathœ  jam  ineunte 
floratione  ex  toto  scariosœ,  laxœ.  Sepala  suhius  concoloria. 

a)  Perianthii  lubus  ovario  duplo  brevior.  Sepala  basi  solum  variegala.  SHg~ 
mata  unicoloria. 

Iris  pallida  ,  Lam.,  Dict.  —  Bot.  illag.,  tab.  685.  —  Redout.,  LiL, 
tab.  266.  — rxcichb. ,  le.  Crû.,  X,  fig.  12^3.  —  Iris  odoraiissima,  Jacq. , 
Hort.  Schœnbr.,  I,  tab.  9.  —  Caulis  2-3-pedalis,  gracilis,  glaucus ,  sub- 
teres,  superne  apbyllus  et  conspicue  (lexuosus,  5-9-florus.  Folia  oninia 
caule  breviora.  Flores  pallide  cœrulei,  siiavissime  odori.  Perianthii  tiibus 
3-^  lineas  longus,  subinfundibularis.  Sepala  externa  integerrima  v.  sub- 
retusa,  cuneato-obovata,  crosa  ,  vix  undulata;  parte  barbata  juxta  basin 
venis  livide  violaceis  v.  llavo-virentibus  striala  et  reticulala;  barba  den- 
sissima,  flava.  Sepala  interna  obovato-subrolunda,  externis  aequilonga  et 
paulo  latiora ,  retiisa ,  v.  eniarginata ,  crenulata,  niargine  plus  minusve 
replicata  ;  ungue  brevi,  glaberriiuo,  venis  discoloribus  picto.  Stigmata 
sepalis  concoloria,  oblongo-spathulata,  denticulata,  sepalis  externis sub- 
duplo  breviora,  subtriplo  angustiora.  —  Europa  média  et  australior. 
—  [3:  LiLACiNA,  Spach,  Hist.  Phan.,  XIIT,  p.  66,  —  Irisplicata, 
J{e(\out,LiL,  tab.  356.  (?<on  Lani.)  —  Variatio  liortensis ,  flori- 
bus  lilacinis  Insignis  ;  caetero  formae  typicae  ex  onmi  parte  similis. 

b)  Perianlhii  liibus  ovario  œquilongus.  Sepala  lactea,  fere  m  toto  disco  [at  prœ~ 
Sertim  secus  margines)  violaceo  retkulata  et  marniorala.  Stigmata  variegata. 

Iris  plicata,  Lam.,  Diet.  (Non  Redout.,  LU.)  —  Iris  aphyllaplicata, 
Ker,  in  Bot.  Mag.,  tab.  870.  (Exclus,  syn.  prœter  Lam.)  —  Caulis  7-9- 
florus,  foliis  longior.  Folia  1-2  poUices  lata.  Perianthii  tubus  spatha  su» 
peratus.  Capsula  oblonga,  acuminata.  Semina  majuscula,  fusca.  Perian- 
thii linibus  pulcherrime  lilacino  variegatus.  Sepala  externa  spathulato- 
obovata,  retusa,  margine  undulata,  in  parie  barbata  llava,  venis  fusco- 
purpureis  striata  et  reticnlata  ;  barba  secus  apicem  cœrulescens.  Sepala 
interna  obovata,  crispa,  retusa,  basi  fusco-purpureo  marmorata.  Stigmata 
sepalis  externis  subduplo  breviora ,  carnea ,  fascia  medUi  lilacina  v,  vio- 
lacea.  —  Patria  incerta. 

Iris  Swertii,  Lam.,  Bict.  —  Redout.,  LU.,  tab.  360.  —  Reichb  ,  le. 
Crit.,  X,  fig.  1239,  —  Iris  portugalensis,  Besl  ,  /fort.  Etjstett.,  vol.  I, 
ordo  8,  tab.  6,  fig.  6,  —  Caulis  3-5-norus,  humilts,  pleruinque  foliis  tu- 
rionalibus  vix  longior.  Folia  angusta  (9-12  lluoas  laia).  Perianthii  tubus 
spatham  superans.  Capsula  oblonga,  obtusa.  Seinina  minora,  flavo-fusca. 
—  Caulis  1-1  1/2-pedalis,  parce  ramulosus.  Sopala  violaceo  variegata  et 
reticulata;  externa  spathulato-obovata ,  ictusa;  barba  flava,  secus  api- 
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ceni  caerulescens.  Sepala  interna  obovata,  retusa,  crispa.  Stigmala  sepa- 
lis  subduplo  breviora,  albo  et  violaceo  variegata.  —  Patria  dicitur  Lusi- 
tania. 

SuBGENUS  XIII.  —  PSAMMIRIS,  Spach. 

Caulis  compressus ,  subanceps.  Pedunculi  graciles,  plus  minusve 
elongati.  Perianthium  emarcidum  conspicue  contortum.  Semina 
carunculata.  (Caetera  Pogoniridum.) 

Iris  ARENARiA.Waldst.  et  Kit.  Plant.  Hungar.  Rar.,  lab.  57. — Redout., 
LU.,  tab.  29ù.—Bot.  Beg.,  tab.  5^9. — Gaules  2-A-pollicares,  foliisturio- 
nalibus  nunc  asquilongi,  nunc  breviores,  2-flori  (raro  1-  v.  3-  florl),  sim- 
plicissimi.  Folia  \  1/2-3  linctis  lata,  glaiicescentia.  Spatlia  herbacea,  lu- 
tescens,  apjce  subscariosa,  perianlliii  tubo  sœpe  superata.  Sepala  flava, 
a  basi  ultra  médium  venis  fusco-violaceis  reticulata  ;  externa  spathulalo- 
oblonga,  exuiiguiculala,  pollicem  longa,  aile  barbata;  pilis  intense  flavis, 
apice  fuscis.  Sepala  interna  externis  paulo  breviora,  subtriente  angustiora, 
spatbuiato-ovalia,  obtusissima.unguiculata,  glaberrinia;  ungue  concavo, 
lamina  breviori.  Antherœ  violasceiites,  apiculatae.  —  Europa  orientalis. 

Hue  referendœ  etiara  videntur  Iris  fluvissima,  Jacq.,  et  Iris  Bloudowii, 
Ledeb. 

SuBGENUS  XIV.  —  SUSIANA,  Spach. 

Rhizoma  et  Mia^  Pogoniridum.  Caulis  simplex ,  subteres,  l-florus. 
Sepala  brève  unguiculala  :  externa  deflexa,  supra  ad  mediiim 
usque  fere  in  Mo  disco  hirsuta;  interna  erecta,  conniventia , 
ungue  hirsuta.  Capsula,.. 

Iris  susiana,  Linn.  -^  Bot.  Mag,  tab.  91.  —  Tratt.  Arch.,  éd.  picta, 
tab.  130;  éd.  in  nigro  tab.  177.  —  Iris chalcedonica  Latifolia,  Besl.  HorL 
Eystett.  vol.  I,  ordo  8,  tab.  A,  fig.  1.  —  Stirps  orientalis,  —  Hujus  liy- 
brida  habenda  videtur  :  Iris  livida,  Tratt.  Arch.,  éd.  picta,  tab.  129; 
éd.  in  nigro  tab.  176.  —  Iris  susiana,  Redout.  LU.,  tab.  18. 

SUBGENUS  XV.  —  CROSSIRIS,  Spach.  {Evansia,  Salisb.  —  Lophiris , 
ex  parte,  ïausch.) 

Rhizoma  et  foUa  Pogoniridum.  Caulis  compressus,  paniculatus, 
sujidichotonîus ,  multiflorus,  foliis  fere  omnibus  spathaceis. 
Spathœ  S-1-florœ.  Flores  diurni.  Pedunculi  brèves,  crassi , 
apice  clavatiet  articulati^  demum  recurvi.  Perianthii  tubus  bre- 
vis,  inadhœrens.  Sepala  brève  unguiculata ,  patent issima ,  apice 
reflexa;  externa  in  facie  crista  axili  carnosa  pilosa  (pilis  capil- 
laribus)  instrvcta;  Interna  minora,  glaberrima.  Ovarmm  trique- 
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trum,  esulcum,  Stigmatum  cristœ  profundeflmbriatœ.  (Fructus 
mihi  haud  notus.) 

Iris  FiMBRiATA ,  Vent.  Ilort.  Cels.,  lah.  9.  — Redout.  LU.,  lab.  152. 
• —  Iris  chinensis,  Curt.  Bot.  Mag.,  tab.  393.  —  Morœa  fimbriata,  Lois,  in 
JJelaun.  Herb.  de  L'Amat.  vol.  6.  —  Evcmsia  c/unensis,  Salisb.  —  Cliinj^. 


DESCRIPTION  DES  CHAMPIGNONS 

DE.    l'herbier     du     MUSÉUM     DE     PARIS; 

Par  J.-H.  I.ÉVEIZ.I.É,    D.  M. 

L'Herbier  général  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris , 
qui  n'a  cessé  de  s'augmenter  depuis  un  demi-siècle ,  à  partir  de 
l'époque  où  cet  établissement  reçut  l'organisation  qu'il  conserve 
et  qui  le  porte  chaque  jour  à  un  plus  haut  degré  de  splendeur, 
ne  paraît  pas  néanmoins  avoir  toujours  suivi  le  même  accroisse- 
ment dans  les  différentes  branches  qui  le  composent.  Ainsi  la 
Cryptogamie  et  surtout  la  famille  des  Champignons ,  étrangère 
en  grande  partie  aux  études  spéciales  des  anciens  professeurs  de 
cet  établissement,  se  trouva  longtemps  négligée,  et  ce  n'est  en 
réalité  que  dans  ces  dernières  années  qu'on  la  voit  mériter  enfin 
une  attention  particulière  et  recevoir  une  impulsion  toute  nou- 
velle des  deux  professeurs  qui  dirigent  actuellement  les  collections 
botaniques. 

Aujourd'hui  les  matériaux  ne  manquent  pas  ;  le  Muséum ,  déjà 
en  possession  des  collections  mycologiques  de  Commerson,  Dom- 
bey,  Leschenault,  Jacquemont,  Polydore  Roux,  Guillemin ,  de 
MM,  Poiteau,  Leprieur,  Perrottet,  Aie.  d'Orbigny,  Cl.  Gay, 
Dupré,  Mélinon,  Just.  Goudot,  Raoul,  etc.,  attachés  plus  ou 
moins  directement  à  l'établissement,  continue  non  seulement  à 
s'enrichir  par  des  acquisitions  nombreuses,  mais  encore  par  des 
dons  particuliers ,  en  tête  desquels  je  dois  citer  la  collection  des 
Champignons  recueillis  par  M.  Gaudichaud  dans  ses  différents 
voyages,  et  spécialement  durant  celui  de  la  corvette  VUranie; 
celle  des  Champignons  de  la  Guadeloupe ,  donnée  par  M.  Lher- 
minier;  enfin  la  collection  non  moins  précieuse  de  M.  Ad.  Rron- 
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gniart,  qui  possédait  un  grand  nombre  des  espèces  américaines 
décrites  par  Schweinitz.  C'est  la  détermination,  la  mise  en  ordre 
de  tous  ces  matériaux ,  en  un  mot ,  le  classement  général  de  la 
partie  de  l'herbier  du  Muséum  comprenant  le  groupe  entier  des 
Champignons,  qui  vient  de  m'être  confié  par  MM.  les  professeurs 
Adr.  de  Jussieu  et  Ad.  Brongniart,  et  qui  m'a  fourni  ainsi  les 
principaux  éléments  de  la  Notice  que  je  publie  aujourd'hui,  notice 
à  laquelle  j'ai  ajouté,  par  anticipation,  les  descriptions  des  Cham- 
pignons recueillis  et  récemment  envoyés  en  Europe  par  M.  Zol- 
linger,  et  dont'je  dois,  avant  leur  mise  en  vente,  la  première  com- 
munication à  M.  le  professeur  Moritzi. 

Grâce  aux  sources  abondantes  qui  me  sont  actuellement  ou- 
vertes et  aux  bienveillantes  communications  qui  m'ont  été  faites 
par  un  de  nos  plus  habiles  mycologistes,  M.  Berkeley,  ainsi  qu'à 
l'étude  approfondie  de  l'herbier  de  Persoon,  à  laquelle  je  me  suis 
livré  dans  ces  derniers  temps,  il  m'a  été  presque  toujours  permis 
de  remonter  aux  types  originaux  et  d'établir  encore  ici  mes  déter- 
minations et  ma  synonymie  avec  le  degré  de  certitude  auquel  il 
est  possible  de  prétendre  dans  l'état  actuel  de  la  ijiycologie. 

C'est  sur  les  matériaux  appartenant  presque  exclusivement  au 
Muséum  que  porte  aujourd'hui  mon  travail,  et  si  je  me  vois  forcé 
de  citer  mes  Champignons  exotiques,  déjà  publiés  dans  ce  recueil, 
ce  sera  afin  d'en  critiquer  moi-même  certaines  parties,  et  de  re- 
lever quelques  erreurs  de  synonymie.  Quoique  ayant  servi  depuis 
une  dizaine  d'années  à  différentes  publications  françaises,  j'ai  eu 
souvent  à  déplorer  de  ne  rencontrer  dans  l'herbier  du  Muséum 
presque  aucune  des  déterminations  qui  auraient  dû  être  religieu- 
sement inscrites,  cependant,  par  ceux  qui  usent  largement  des 
éléments  de  travaux  qu'une  administration  généreuse  leur  confie. 
Le  défaut  de  détermination  pour  des  espèces  établies  sur  les 
échantillons  appartenant  au  Muséum,  et  qui  m'avait  souvent  ar- 
rêté dans  ma  première  Notice,  tend  néanmoins  à  disparaître; 
j'ai  cru  pour  mon  compte  qu'il  était  de  mon  devoir  d'épargner  aux 
autres  botanistes  les  difficultés  que  j'ai  eu  à  vaincre,  et  j'espère 
être  arrivé,  en  ce  qui  me  concerne,  à  leur  rendre,  par  la  suite, 
les  déterminations  plus  faciles,  en  étiquetant  avec  tout  le  soin 
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dont  je  suis  capable  la  plus  riche  peut-être  des  collections  publi- 
ques. J'espère  également  voir  à  l'avenir  la  plupart  des  voyageurs 
du  Muséum  cesser  de  négliger,  ainsi  qu'ils  l'ont  trop  générale- 
ment fait,  cette  partie  de  la  botanique,  et  qu'en  reconnaissant 
l'intérêt  qui  s'attache  aux  collections  cryptogamiques,  ils  contri- 
bueront à  augmenter  le  riche  dépôt  du  Muséum ,  si  libéralement 
offert  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  directement  aux  progrès  des 
sciences. 

I.  BASIDIOSPORl. 

AGARIGXNI. 

AGARICUS. 

1.  Jgaricus  catervarius,  nov.  s}i.  Cespitosus  pileo  carnoso  con- 
vexo-expanso  nudo  rubiginoso,  lamellis  latis  confertis  postice 
rotundatis  sinuatis  dente  adnatisferrugineis,  vélo  fibrilloso  fu- 
gaci,  stipite  elongato  pleno  nudo  cylindrico  striato  pileo  dilu- 
tion. —  Hab.  ad  truncos  in  montibus  Nelli-Gherry;  Perrottet 
(herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Cette  espèce  croit  par  groupes  composés  d'un  grand  nombre 
d'individus  sur  les  vieux  troncs  d'arbres  ;  le  chapeau  est  cliarnu,  convexe, 
glabre,  large  de  3  i\  6  centimètres,  d'une  belle  couleur  de  brique;  le 
pédicule  qui  le  supporte  est  long,  cylindrique,  épais  de  5  à  6  millimètres 
et  marqué  de  sillons  longitudinaux. 

2.  Jgaricus  trichialis ,  nov.  sp  Gregarius,  pileo  subcarnoso  e 
convexo  piano  pilis  badiis  penicellatis  vestito  versus  marginem 
incurvum  confertioribus,  lamellis  sat  confertis  adnatis  nigri- 
cantibus,  vélo  fibrilloso  fugaci,  stipite  brevi  farcto  badio  villoso. 
—  Hab.  ad  culmos  Bambusœ  arundinaceœ.  Java  ;  Zollinger, 
n"  2078. 

Obs.  Chapeau  presque  membraneux ,  d'abord  convexe  ,  puis  étalé , 
large  de  ^  à  6  millimètres;  sa  surface  est  recouverte  de  poils  bruns  , 
dressés  ,  disposés  en  pinceau  ;  vers  la  marge  ,  ils  sont  plus  épais  et  ces- 
sent d'être  fascicules  ;  les  lames  sont  presque  noires ,  aiguës  aux  deux 
extrémités  et  adhérentes  à  la  partie  supérieure  du  pédicule;  celui-ci 
dépasse  à  peine  la  longueur  d'un  décimètre  ;  il  est  plein  et  recouvert  de 
poils  semblables  à  ceux  du  chapeau. 

3*  série    Bot.  T.  V.  (Février  1 846.}  ^  8 
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3.  Âgaricus  Moritziatius ,  nov.  sp.  Pileo  membraiiaceo  discoideo 
radiato  nudo  fusco ,  lamellis  obscure  plumbeis  distantibus  pos- 
tice  acute  adnatis,  stipite  gracili  nudo  pileo  dilutiori.  — Hab. 
Java  ;  Zollinger,  n"  2072. 

Obs.  Chapeau  membraneux,  large  de  2  ou  3  centimètres,  marqué  de 
rayons  saillants  comme  les  Heliomyces  ;  les  lames  sont  très  éloignées  les 
unes  des  autres  et  adhèrent  légèrement  à  l'extrémité  supérieure  du  pé- 
dicule. Cette  espèce  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  VAgaricus 
sumatrensis ,  Lév.  ;  elle  n'en  diffère  que  par  l'absence  de  duvet  sur  le 
chapeau  et  sur  le  pédicule. 

h.  Jgaricus  Dregeanus,  nov.  sp.  Pileo  carnosulo  membranaceo 
disciformi  subpruinoso  radiato-sulcato  d.epresso  ochroleuco, 
lamellis  latis  distantibus  integris  acute  adnatis  saturatioribus, 
stipite  gracili  nudo  fistuloso  cylindrico  fuscescente.  —  Hab.  ad 
truncos.  Gap.  Bon.  Sp.  ;  Drege,  n"  9/iO/l  (herb.  Mus.  Par.). 

5.  Jgaricus  (mycena)  depressus,  nov.  sp.  Minor,  pileo  membra- 
naceo depresso  sulcato  tomentosulo  fusco,  lamellis  latis  adnatis 
postice  rotundatis  concoloribus,  stipite  curvato  cylindrico  nudo 
pallido  basi  crassiusculo  albo  tomentoso. — Hab.  ad  ramos  de- 
ciduos.  Tjikoya  in  Java;  Zollinger,  n°  102. 

Obs.  Chapeau  petit ,  large  de  4  à  5  millimètres ,  convexe  ,  déprimé  au 
centre  ;  sa  surface  est  marquée  de  sillons  et  recouverte  d'un  duvet  très 
fin  et  brun;  les  lames,  si  on  les  compare  à  l'épaisseur  du  chapeau  ,  sont 
très  larges  ,  arrondies  en  arrière  et  adhérentes  au  pédicule  ;  la  longueur 
de  celui-ci  est  d'un  décimètre  ;  il  est  cylindrique ,  un  peu  renflé  à  sa 
base  et  garni  d'un  duvet  blanc. 

6.  Jgaricus  (mycena)  tenuipes,  nov.  sp.  Gregarius,  pileo  mem- 
branaceo convexo  sulcato  glabro  albo,  lamellis  distantibus  ad- 
natis concoloribus,  stipite  gracili  nudo  sursum  dilutiori.  — 
Hab.  ad  truncos.  Madagascar;  Pervillé  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  tient  le  milieu  entre  VAgaricus  splac/inoides  ,  Fr. , 
et  VAgaricus  androsaceus,  L.;  elle  diffère  du  premier  par  les  lames,  qui 
sont  éloignées  les  unes  des  autres  et  simplement  adhérentes  au  sommet 
du  pédicule ,  et  du  second  par  la  couleur  de  ce  dernier 
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7.  Agaricus  sarmentosus ,  Berk.  —  Hab.  ad  truncos  et  folia  de- 
jecta.  Guyane  hollandaise;  Hostmann  ,  n"  449  (herb.  Mus. 
Par.). 

8.  Agaricus  (pratella)  cmnpestris,  L. —  Hab.  ad  terram.  Mexico  ; 
Berlandier  (herb.  Mus.  Par.). 

9.  Agaricus  (pleuropus)  venulosus,  nov.  sp.  Pileo  membranaceo 
subreniformi  glabro  albo ,  lamellis  distantibus  ramosis  acie 
acutis  venisconnexis,  stipiteque  brevi  laterali  cylindrico  ochro- 
leucis.  —  Hab.  ad  corticem  arborum  vivarum.  Tjikoya  in  Java; 
ZoUinger,  n°  102/|. 

OBS.  Chapeau  membraneux,  presque  réniforme  ,  large  de  6  à  8  milli- 
mètres ;  sa  surface  est  lisse  et  blanche  ;  le  pédicule  excentrique ,  très 
court,  donne  insertion  aux  lames  à  sa  partie  supérieure  ,  qui  sont  peu 
nombreuses  ,  aiguës  aux  deux  extrémités ,  et  réunies  à  la  base  par  des 
veines  latérales.  Cette  espèce  diffère  de  Y  Agaricus  dictyodes  par  la  pré  - 
sence  d'un  pédicule  et  l'absence  de  sillons  sur  le  chapeau. 

iO.  Agaricus  (pleuropus)  Pervilleanus,  nov.  sp.  Gregarius,  pileo 
flabellato  carnoso  basi  depresso  nudo  fusco  ,  lamellis  confertis 
concoloribus  decurrentibus,  stipite  brevi  laterali  pallidiori.  — 
Hab.  ad  truncos.  Madagascar;  Pervillé  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Le  chapeau  varie  pour  la  forme  ;  il  est  tantôt  semi-orbiculaire  , 
tantôt  en  éventail,  mais  toujours  déprimé  à  sa  base;  le  pédicule  est 
plus  ou  moins  long  et  plein  ;  les  lames  sont  aiguës  aux  deux  extrémités , 
décurrentes  et  d'un  brun  foncé  ;  les  spores  ont  la  même  couleur. 

11.  Agaricus  (pleuropus)  anthocephalus,  nov.  sp.  Pileo  carnoso 
coriaceo  multifido  nudo  ochroleuco,  lamellis  subdecurrentibus, 
una  desinentibus  confertis  polydynamis  acie  acutis  pallidioribus, 
stipite  brevi  laterali  albo-tomentoso.  —  Hab.  ad  truncos  Pan- 
danorum.  Madagascar;  Pervillé.  Semel  quoque  observatus  in 
calidariis  horti  botanici  Parisiensis  in  stipite  Pandani  (herb. 
Mus.  Par.). 

OBS.  La  forme  de  cet  x\garic ,  k  cause  des  nombreuses  divisions  de 
son  chapeau ,  a  quelque  ressemblance  avec  une  fleur.  Il  nait  d'un  court 
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pédicule  blanc  et  touienteux  ;  sa  surface  est  nue ,  lisse  ,  les  lames  très 
longues ,  aiguës  aux  deux  extrémités  ,  s'étendent  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure du  pédicule  ,  où  elles  se  fixent  h  peu  près  au  même  niveau. 

12.  Agaricus  (apus)  lobulatus,  nov.  sp.  Pileo  sessili  carnoso  mul- 
tifido  ochroleuco ,  lobis  rotundatis  deorsum  substipitatis ,  ia- 
mellis  insequalibus  concoloribus  decurrentibus  acie  acutis.  — 
Hab.  ad  truncos.  Brasilia;  Gaudichaud  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Ce  Champignon  est  composé  de  plusieurs  petits  chapeaux  charnus 
qui  naissent  les  uns  des  autres  ;  leur  bord  est  arrondi ,  ondulé ,  tandis 
que  la  partie  postérieure  est  rélrécie  en  forme  de  pédicule.  Leur  surface 
est  recouverte  d'un  duvet  spongieux  qui  disparaît  en  partie  plus  tard; 
les  lames  principales  naissent  de  la  base  du  pédicule  primitif,  tandis  que 
les  autres  naissent  sur  les  côtés  de  celles-ci  ;  leur  bord  est  tranchant, 
égal ,  et  elles  sont  beaucoup  plus  larges  que  le  chapeau  n'est  épais. 

13.  Agaricus  (apus)  dictyodes,  uov.  sp.  Gregarius ,  pileo  sessili 
membranaceo  nudo  sulcato  ochroleuco ,  lamellis  raris  distan- 
tibus  e  basi  radiantibus  acie  acutis  venis  reticulato-connexis. 
—  Hab.  ad  truncos  in  sylvis.  Tjikoya  in  Java;  Zollinger, 
n"  1126. 

Obs.  Chapeau  réniforme  ou  semi-orbiculaire  ,  sessile  ,  plat,  membra- 
neux ;  ou  remarque  sur  la  surface  des  stries  qui  correspondent  aux  lames  ; 
celles-ci  sont  très  remarquables  par  leur  disposition  ;  elles  partent  d'un 
point  commun  de  la  base  et  rayonnent  vers  la  circonférence,  en  se 
réunissant  entre  elles  par  d'autres  lames  plus  petites  disposées  en  réseau  ; 
leur  bord  est  libre  et  tranchant ,  seule  circonstance  qui  empêche  de 
ranger  cette  espèce  parmi  les  Merulius. 

Lentiinus. 

14.  Lentinus  cœlopus ,  nov.  sp.  Pileo  cariioso-lento  infundibuli- 
formi  fusco  pilis  penicillatis  hirto ,  margine  tenui  inflexo ,  la- 
mellis polydynamis  acie  integris  decurrentibus  rufescentibus 
postice  velutinis,  sLipite  elongato  cavo  velutino  pileo  concolori 
basi  incrassato.  —  Hab.  in  liurao  truncorum.  États-Unis; 
Lesueur  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Panni  les  Lentinus ,  celui-ci  est  fort  remarquable  par  son  pedi- 
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cule  cylindrique ,  renflé  à  la  base  et  creux  dans  toute  son  étendue ,  ce 
qui  lui  donne  une  grande  souplesse.  La  surface  est  veloutée  ;  le  chapeau 
est  presque  membraneux,  large  de  ii  à  5  centimètres,  creusé  en  enton- 
noir, et  à  marge  recourbée  en  dessous;  il  est  recouvert  de  poils  dressés 
et  disposés  en  pinceau.  Les  lames  sont  aiguës  aux  deux  extrémités,  assez 
nombreuses ,  de  longueur  inégale  et  décurrentes  à  la  partie  supérieure 
où  elles  se  trouvent,  ainsi  que  le  pédicule,  recouvertes  jusqu'à  la  moitié 
de  leur  longueur  de  poils  courts  et  veloutés. 

15.  Lentinus  (mesopus)  pergameneus ,  nov.  sp.  Gespitosus.  Pileo 
membranaceo  carnoso-lento  convexo  depresso  nudo  albo,  mar- 
gine  tenui  flaccido  undulato,  lamellis  confertis  angustis  poly- 
dynamis  acie  integris  subdecurrentibus  pallide  fulvis,  stipite 
nudo  pleno  dilution.  —  Hab.  ad  truncos.  Indes?  (herb.  de 
Cand.). 

Obs.  Cette  espèce  est  une  des  plus  petites  du  genre;  elle  croît  par 
groupes  composés  de  10  à  20  individus  très  pressés  les  uns  contre  les 
autres.  Le  chapeau  est  convexe,  déprimé  au  centre,  concave  en  dessous, 
membraneux,  presque  transparent,  llasque  et  nu;  les  lames  sont  aiguës 
aux  deux  extrémités,  étroites,  nombreuses,  entières  à  la  marge  et  dé- 
currentes à  la  partie  supérieure  du  pédicule  ,  qui  atteint  de  2  à  3  cen- 
timètres de  haut  ;  il  est  cylindrique ,  plein  ,  d'une  épaisseur  de  2  milli- 
mètres; le  diamètre  de  chacun  des  chapeaux  est  réduit  à  2  ou  ^  centi- 
mètres par  la  pression  qu'ils  exercent  les  uns  sur  les  autres. 

16.  Lentinus  fumigatus,  nov.  sp.  Gregarius  pileo  convexo  de- 
presso pilis  fusco-nigricantibus  rigidis  subfasciculatis  vestito, 
lamellis  confertis  polydynamis  subdecurrentibus  acie  dentatis 
dilutioribus  ;  stipite  lignoso  cylindrico  hirsuto  fusco  demum 
denudato  nigro.  —  Hab.  ad  truncos.  Guyane  française  ;  Les- 
chenault  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Pédicule  haut  de  2  ;\  4  centimètres,  plein,  d'une  consistance 
presque  ligneuse ,  d'abord  recouvert  de  poils  roux,  se  dénude  ensuite  et 
prend  une  couleur  noire,  fuligineuse;  les  lames  sont  nombreuses,  d'iné- 
gale longueur,  dentées  à  la  marge,  d'un  blanc  fauve,  puis  brunes  ;  elles 
sont  aiguës  aux  deux  extrémités  ;  leur  décurrence  est  cachée  en  partie 
par  les  poils  du  pédicule.  Le  chapeau  ,  d'une  consistance  coriace  , 
large  de  6  centimètres ,  est  convexe ,  déprimé  ,  recouvert  de  poils 
fascicules ,  dressés  au  centre  et  répandus  également  vers  la  marge ,  qui 


118  LÉVEILLÉ.    —    CHAMPIGNONS 

est  repliée  en  dessous.  Cette  espèce  est  voisine  du  Lentinus  capronatus , 
Bcrk. 

17.  Lentinus  chœtophorus,  Lév.  —  Hab.  ad  truncos.  Guadeloupe; 
Lherminier  (  herb.  Mus.  Par.). 

18.  Lentinus  echinopus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo-lento  infundibu- 
liformi  fusco  pilis  erectis  penicillatis  versus  marginem  inflexum 
striatum  obtecto ,  lamellis  polydynamis  distinctis  acie  integris 
cervino-rutilis,  stipite  pleno  cylindrico  subaequali  pilis  rigidis 
horizontalibus  vestito.  —  Hab.  ad  truncos.  Java;  Zollinger, 
n°  152. 

Obs.  Chapeau  large  de  3  à  ^  centimètres ,  creusé  en  entonnoir,  avec 
le  bord  replié  en  dessous;  sa  surface  est  recouverte  au  milieu  de  poils 
roides ,  disposés  en  pinceau  vers  la  marge,  sur  laquelle  on  remarque  des 
stries  bien  prononcées.  Les  lames,  aiguës  aux  deux  extrémités,  sont  dé- 
curxentes  à  la  partie  supérieure  du  pédicule,  et  cachées  en  partie  par 
les  poils  roides  qui  le  recouvrent. 

19.  Lentinus  villosus,  Klotzsch.  —  Hab.  ad  truncos.  Guadeloupe  ; 
Lherminier.  Mexique  ;  Berlandier.  Guyane  française  ;  Lesche- 
nault  fherb.  Mus.  Par.). 

20.  Lentinus  javanicus,  nov.  sp.  Pileo  submembranaceo  convexo 
demum  infundibuliformi  nudo  Isevi  margine  tenui  erecto ,  la- 
mellis polydynamis  confertissimis  angustis  acie  integris  utrin- 
que  acutis  decurrentibus  cervino-rutilis ,  stipite  longo  gracili 
lignoso  subsequali  pilis  rigidis  densis  fulvis  demum  deciduis 
hirto.  —  Hab.  ad  truncos.  Tjikoya  in  Java  ;  Zollinger,  n°  1081. 

Obs.  Chapeau  membraneux  ,  d'une  égale  épaisseur  partout ,  exacte- 
ment creusé  en  entonnoir,  large  de  4  à  6  centimètres  ;  lames  longues , 
inégales,  étroites,  aiguës  aux  deux  extrémités,  décurrentes  seulement  à 
la  partie  supérieure  du  pédicule ,  qui  est  long ,  solide  ,  cylindrique , 
presque  ligneux,  et  recouvert  de  nombreux  poils  roides  et  roux  qui 
tombent  avec  l'âge.  Ce  Lentinus  a  de  grands  rapports  avec  le  Lentinus 
connatus  ,  Berk.,  par  la  taille  ,  la  forme  et  la  nudité  du  chapeau  ;  mais 
j  1  s'en  éloigne  essentiellement  par  les  poils  qui  recouvrent  la  surface  du 
pédicule. 
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21.  Lentinus  patulus,  nov.  sp.  Pileo  carnoso-lento  infundibuli- 
formi  nudo  lœvi  fibroso  rimoso  ochroleuco,  lamellis  distantibus 
crassis  polydynamis  plane  decurrentibus  fulvis ,  stipite  brevis- 
simo  nudo.  —  Hab.  ad  truncos.  Gualeloupe  ;  Lherminier  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  large  de  6  à  1 0  centimètres  ,  exactement  creusé  en  en- 
tonnoir ,  d'une  consistance  coriace  ;  sa  surface  nue  est  striée  très  fine- 
ment ;  la  marge  droite  est  fendue  le  plus  ordinairement  ;  le  pédicule 
qui  supporte  le  chapeau  est  très  court ,  presque  ligneux ,  et  la  décur- 
rence  des  lames  le  recouvre  entièrement. 

22.  Lentinus  Sajor-Caju ,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos  Surinam  ;  De 
Vriese  (herb.  Mus.  Par.). 

23.  Lentinus  xylopodius,  nov.  sp.  Pileo  carnosulo-lento  convexe 
subtomentoso  pallide  luteo ,  stipite  laterali  pleno  nudo  cylin- 
drico  lignoso,  lamellis  distantibus  crassis  acie  erosis  polydy- 
namis decurrentibus  fulvis.  —  Hab.  ad  truncos.  Guadeloupe. 

Obs.  Le  chapeau  de  cette  espèce,  qui  m'a  été  communiquée  ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  espèces  intéressantes ,  par  mon  ami  le  docteur  Leblond, 
est  d'une  consistance  coriace  ,  convexe  ,  nu  ,  supporté  par  un  pédicule 
latéral ,  qui  en  est  la  continuation.  Les  lames  sont  larges  ,  éloignées  les 
unes  des  autres  ,  inégales  ,  décurrentes  et  d'une  couleur  fauve.  Ce  Len- 
tinus n'a  de  rapports  avec  aucune  autre  espèce. 

24.  Lentinus  Tanghiniœ,  nov.  sp.  Pileo  carnoso-lento  dimidiato 
semi-infundibuliformi  nudo  fulvo,  margine  tenui  hinc  inde 
fisse,  lamellis  utrinque  acutis  polydynamis  acie  integris  decur- 
rentibus cervino-rutilis ,  stipite  excentrico  crasso  lignoso  nudo 
fulvo  nigricante.  —  Hab.  ad  truncos  Tanghiniœ.  Madagascar  ; 
Pervillé  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Espèce  remarquable  par  sa  consistance  et  par  sa  forme  ;  le  cha- 
peau représente  un  demi- entonnoir  dont  la  marge  est  légèrement  cour- 
bée en  dessous  ;  sa  surface  nue  offre  des  stries  longitudinales  très 
fines  h  l'état  de  dessiccation.  Les  lames  sont  assez  larges,  aiguës  aux  deux 
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cxtréniilés  et  (lériirrciilos  jusqu'à  la  moitié  du  pédicule  ,  qui  est  cylin- 
drique ,  plein  ,  nu  et  d'une  consistance  presque  ligneuse. 

25.  Lentinm  striatulus,  iiov.  sp.  Pileo  membranaceo  coriaceo- 
lento  semi-iiifiindibuliformi  nudo  e  basi  ad  marginem  inflexum 
tenuissime  striato  ochroleuco,  lamellis  tenuibus  utrinque  acutis 
acie  erosis  distantibus  polydynamis  decarrentibus  concoloribus, 
stipite  crasso  lignoso  brevi  pallescente.  —  Hab.  ad  Iruncos. 
Guyane  française;  Leschsiiaiilt  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  est  très  voisine  de  la  précédente  ,  dont  elle  diffère 
seulement  par  la  couleur  et  les  petites  stries  du  chapeau.  "Celui-ci  est 
également  en  demi-entonnoir,  nu ,  strié  ,  large  de  h  à  7  centimètres. 
Les  lames  sont  minces,  inégales  à  la  marge,  et  recouvrent  seulement  la 
partie  supérieure  du  pédicule. 

26.  Lentinus  Decaisnemms ,  nov.  sp.  Cespitosus ,  pileo  carnoso- 
lento  subflabelliformi  basi  depresso  ferrugineo  subtomentoso 
azono ,  in  stipitem  brevem  tomentosum  producto ,  lamellis 
polydynamis  tenuissimis  confertissimis  decurrentibus  cervino- 
rutilis  ludentibus  postice  reticulato-anastomosantibus  villo  ob- 
tectis.  —  Hab.  ad  truncos.  Bombay  ;  Polydore  Roux  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Ce  Lentinus  ,  la  plus  grande  et  une  des  plus  belles  espèces  du 
genre,  présente  un  chapeau  large  de  1  à  2  décimètres  ,  dont  l'épaisseur 
atteint  seulement  quelques  millimètres  ;  il  est  en  forme  d'éventail  et 
supporté  par  un  court  pédicule  conique  ,  à  la  partie  supérieure  duquel 
les  lames  s'attachent  en  s'anastomosant  entre  elles ,  pour  former  une 
espèce  de  réseau  qui  se  trouve  caché  par  un  duvet  assez  épais  ;  elles 
sont  longues  de  10  à  12  centimètres,  inégales,  excessivement  nom- 
breuses, très  minces  et  d'une  belle  couleur  rouge  ferrugineux,  qui 
change  selon  l'incidence  de  la  lumière. 

27.  Lentinus  Djamor,  ¥\\  —  Hab.  ad  iruncos.  Madagascar  :  Per- 
villé.  Nelli-Gherry;  Perrottct.  Brésil  méridional;  Dupré(herb. 
Mus.  Par.). 

Xerotls. 

28.  Xerotus  Nigrita,  nov.  sp.  Pileo  membranaceo  coriaceo  reni- 
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formi  nudo  Icevi  nigro  dorso  affixo ,  inargine  tenui  inflexo  basi 
fisso,  lamellis  latis  distantibus  polydynamis  integerrimis  atris 
e  tuberculo  submarginali  radiantibus.  —  Hab.  ad  ramos  deci- 
duos.  Ile  Luçon;  Perrottet  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  membraneux,  coriace,  réniforme,  légèrement  convexe 
et  attaché  par  le  dos  ;  lames  très  larges,  noires,  naissant  d'un  tubercule 
commun.  Celte  espèce  diffère  du  Xerotus  Bertierii ,  Mntg.,  dont  elle  a 
le  volume  et  la  forme  et  la  structure  ,  par  la  surface  du  chapeau  qui  ne 
présente  pas  de  sillons  ni  de  couleur  ferrugineuse,  ainsi  que  par  son  inser- 
tion dorsale  au  lieu  d'être  latérale. 

28.  Xerotus  Bertierii ,  Mntg.  —  Hab.  ad  truncos  Morton-Bay; 
Leichardt  (herb.  Mus.  Par.). 

Gantharellus. 

30.  Cantharellus  ramealis.  Jughn.  —  Hab.  ad  ramos  deciduos. 
Java;  Zollinger,  n"  600. 

Merulius. 

31.  Merulius  serpens ,  Pers.  — >  Hab.  ad  corticem  truncorum 
Weinmanniœ.  Chili  ;  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

32.  Merulius  Corium,  Mntg. —  Hab.  ad  truncos.  Ghili;  Gl.  Gay 
(herb.  Mus.  Par.). 

SCHIZOPHYLLUM. 

33.  Schizophyllum  commune.  —  Hab.  ad  truncos.  Morton-Bay  ; 
Leichardt.  Java;  Zollinger,  n°  519  (herb.  Mus.  Par.). 

Lenzites. 

34.  Lenzites  striata ,  Fr.  —  Ad  truncos  arborum ,  Garthagène 
(Amérique)  (herb.  Mougeot).  Brésil  méridional  ;  Dupré  (herb. 
Mus.  Par.). 

35.  Lenzites  pallida,  Berk.  —  Ad  truncos.  Guba  (herb.  Mus. 
Par.). 
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36.  Lenzites  applmata,  Klotzch.  —  Hab.  acl  truncos.  Carthagène 
(Amérique)  (herb.  Mougeot),  Java  (herb.  de  Vriese). 

37.  Lenzites  Berkeleyi,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  flexili  subreni- 
formi  sessili  hirsute  fulvo  zonis  confertis  prominentibus  notato, 
lamellis  latissimis  distantibus  acie  integris  ochroleucis.  —  Hab. 
ad  truncos.  New- York  ;  Méuand  (herb.  Mus.  Par.).  Daedalea 
(apus)  betulina.  Yar.  velutina  Berk.  Jnn.  ofNat.  Hist. ,  vol.  3, 
p.  181. 

Obs.  Chapeau  presque  réiiiforme,  coriace  ,  large  de  4  à  8  centimètres, 
d'une  belle  couleur  fauve,  avec  des  zones  saillantes  et  assez  rapprochées  ; 
les  lames  sont  très  larges  ,  comparées  à  l'épaisseur  du  chapeau ,  jaunes, 
à  marge  tranchante  et  entière. 

38.  Lenzites  verrucosa,  Kickx.  —  Hab.  ad  truncos.  Jalapa;  Ga- 
leotti,  n"  69/|3  (herb.  Mus.  Par.). 

39.  Lenzites  acuta ,  Berk.  —  Hab.  ad  truncos.  La  Mana  (Guyane 
française)  ;  Leschenault  (herb.  Mus.  Par.  ) . 

ko.  Lenzites  tennis,  nov.  sp.  Pileo  subflabellato  coriaceo  azono 
nudo  pallide  ochroleuco  postice  fuscescente  margine  acutissimo 
lobato  quandoque  prolifère  ,  lamellis  rectis  dichotomis  anasto- 
mosantibus  acie  acutis  concoloribus.  —  Hab.  ad  truncos.  Gua- 
deloupe (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  est  voisine  du  Lenzites  pol /ta  ,  dont  elle  diffère  par 
le  peu  d'épaisseur  du  chapeau  et  la  ténuité  des  lames  ;  la  marge  ,  qui  est 
très  mince ,  donne  quelquefois  naissance  à  d'autres  petits  chapeaux.  Il 
atteint  de  8  à  10  centimètres  dans  son  plus  grand  diamètre. 

ki.  Lenzites  Guilleminiana,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo-suberoso  in- 
fundibuliformi  nudo  rugoso-radiato  zonato  fuligineo ,  lamellis 
nigris  latis  polydynamis  acie  acutis  dentatis  postice  reticu- 
latis  acute  decurrentibus ,  stipite  sublignoso  cylindrico  nudo 
basi  dilatato  concolori.  —  Hab.  ad  truncos.  Brésil  méridional  ; 
Guillemin  cat.  n*  16  (herb.  Mus.  Par.). 
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Obs.  Chapeau  coriace,  subéreux,  infundibuliforme  ,  nu,  rugueux, 
zone;  large  de  6  à  1/i  centimètres,  porté  par  un  pédicule  central ,  cylin- 
drique ,  nu  ,  de  consistance  presque  ligneuse  ;  les  lames  sont  larges,  iné- 
gales, tranchantes  et  divisées  en  dents  à  la  marge  ;  elles  sont  aiguës  aux 
deux  extrémités,  décurrentes,  el  forment  sur  le  pédicule  des  anasto- 
moses en  forme  de  réseau.  Cette  espèce,  que  M.  Berkeley  a  eu  occasion 
de  voir  à  Paris  ,  et  qu'il  rapporte  à  son  Dœdalea  rubescens  ,  ne  pent ,  sui- 
vant moi ,  être  réunie  à  ce  genre.  L'espèce  que  je  décris  ici  est  munie  de 
lames  évidemment  simples  et  non  anastomosées.  Ce  motif  m'a  paru  suffi- 
sant pour  m'éloigner  de  l'opinion  du  célèbre  mycologiste  anglais  ;  j'ajou- 
terai de  plus  que ,  parmi  les  LenzUes ,  c'est  la  seule  espèce  qui  soit  pédi- 
culée. 

POLYPOREI. 

POLYPORUS. 

/|.2.  Polyporus  (mesopus)  scleropodius ,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo 
orbiculari  applanato  depresso  nudo  rugoso-radiato  zonato 
fulvo ,  margine  ancipiti ,  poris  conspicuis  sexangulatis  ore  inte- 
gris  subluridis  a  stipite  remotis ,  stipite  cylindrico  subtomen- 
toso  basi  tuberculosa  crassa  rimosa  sclerotioidea  suffulto.  — 
Hab.  Bourbon;  Dussumier  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  orbiculaire  ,  large  de  12  centimètres  ,  aplati  et  légère- 
ment déprimé  au  centre,  nu,  zone  et  marqué  de  fibres  rayonnantes; 
pores  assez  larges ,  à  six  angles,  de  couleur  café  au  lait ,  ainsi  que  le  pé- 
dicule ,  qui  est  plein ,  solide  et  supporté  par  un  gros  sclerotium  à  surface 
rugueuse ,  inégale  ,  gercée,  brune ,  et  dont  l'intérieur  est  blanc ,  homo- 
gène. 

43.  Polyporus  (pleuropus)  heteromorp/ius,  iiov.  sp.  Pileo  orbiculari 
plerumque  uno  latere  fisso  rugoso-radiato  nudo  fuscescente  zonis 
badiis  raris  variegato ,  margine  tenui  inflexo ,  poris  minutis 
rotundis  albis  demum  fuscis  callo  limitatis,  stipite  elongato, 
sublignoso  tomentoso  fulvo  tandem  denudato  crustaceo.  — 
Hab.  ad  truncos.  Guyane  française  ;  Leschenault  (herb.  Mus. 
Par.). 

Obs.  Chapeau  large  de  2  à  6  centimètres ,  coriace,  ferme,  orbiculaire, 
mais  le  plus  souvent  incisé  sur  un  des  côtés  ;  la  surface  est  convexe  , 
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inégale ,  nue  et  marquée  de  quelques  zones.  Les  pores  ,  très  petits  ,  sont 
d'abord  blancs,  puis  bruns  et  limités  par  un  bourrelet  h  la  partie  supé- 
rieure du  pédicule.  Celui-ci  est  long  de  10  h  12  centimètres,  épais  à  peu 
près  d'un,  de  consistance  presque  ligneuse ,  tuberculeux  et  recouvert 
d'un  léger  duvet  fauve  ,  qui  se  détache  et  met  à  nu  une  croûte  crustacée, 
brune  ,  qui  en  recouvre  toute  la  surface. 

lïk.  Polyporus  (pleuropus)  lo?igipes,  nov.  sp.  Pileo  reniformi  con- 
vexo  nudo  concentrice  sulcato  sanguineo,  margine  inflexo  ob- 
tuso,  poris  magnis  angulatis  albidis  ore  obtusis,  stipite  laterali 
longissimo  cylindrico  atro-sanguineo  laccato  nitido.  -  Hab. 
ad  truncos.  Guyane  française  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Pédicule  long  de  12  à  15  centimètres,  cylindrique,  égal,  à  peine 
de  la  grosseur  d'une  plume  ordinaire  ,  brillant ,  nu  et  comme  recouvert 
d'une  belle  laque.  Le  chapeau  est  réniforme  ,  convexe  ,  nu,  marqué  de 
quelques  sillons  concentriques,  d'une  couleur  de  sang  beaucoup  moins 
foncée  vers  la  marge  ,  surtout  dans  les  jeunes  individus;  celle-ci  est  ob- 
tuse et  circonscrit  assez  exactement  les  pores  ,  qui  sont  grands  ,  angu- 
leux ,  blancs ,  obtus  h  leur  ouverture.  Cette  espèce  ,  qui  rappelle , 
pour  la  vivacité  des  couleurs,  le  Polyporus  laccatus,  Pers.,  n'a  d'analo- 
gie qu'avec  les  Polyporus  Schomhirgkii,  Berk. ,  Polyporus  Auriscalpium , 
Pers. ,  et  le  suivant. 

/j.5.  Polyporus  (pleuropus)  placopus,  nov.  sp.  Pileo  orbiculari  vel 
dimidiato  uno  latere  fisso  convexo  vel  depresso  nudo  atro  zonis 
prominentibus  notato ,  margine  obtuso  poros  angulatos  fulvos 
demum  nigricantes  acie  obtusos  arcte  ambinete  ,  stipite  cen- 
trali  vel  laterali  longissimo  cylindrico  simplici  vel  ramoso  crus- 
taceo  nudo  laccato  nigro. —  Hab.  ad  truncos.  Java  ;  ZoUinger, 
n°86. 

Obs.  Chapeau  large  de  3  à  6  centimètres ,  orbiculaire  ou  dimidié  et 
fendu  sur  un  des  côtés;  sa  surface  est  nue,  convexe  ou  légèrement  dépri- 
mée ,  de  couleur  noire  ;  elle  présente  des  rugosités  qui  naissent  du  centre 
et  s'étendent  à  la  circonférence  ,  et  quelques  zones  peu  saillantes  con- 
centriques. Le  pédicule,  long  de  6  à  13  centimètres ,  du  volume  d'une 
plume  à  peu  près ,  cylindrique ,  droit  ou  flexueux ,  simple  ou  di- 
visé en  deux  branches,  est  recouvert  d'une  croûte  noire.  Ce  Cham- 
pignon est  surtout  remarquable  par  la  marge  obtuse  du  chapeau ,  qui 
circonscrit  exactement  les  pores.  Ce  caractère  le  distingue  particu- 
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Uèremeiit  du  Poiyporus  Schomhourgkii ,  Berk. ,  dont  la  marge  est  tran- 
chante. Les  pores  sont  petits ,  anguleux  ,  d'abord  fauves ,  puis  de- 
viennent noirs  avec  l'âge  ;  ils  se  terminent  à  la  partie  supérieure  du  pé- 
dicule, avec  lequel  ils  n'ont  aucune  connexion  ,  et  dont  ils  sont  séparés 
par  un  bourrelet.  Sa  couleur  est  fauve  dans  toutes  les  parties. 

46.  Poiyporus  (pleuropus)  nephelodes ,  iiov.  sp.  Pileo  coriaceo- 
membranaceo  subspathulato  piano  depresso  nudo  azono  fusco- 
iiigricante,  margine  tenui  subtus  sterili,  poris  minutis  angulatis 
fulvis  ore  obtusis ,  stipite  laterali  brevi  nudo  nigro ,  contextu 
pallido.  —  Hab.  ad  truncos.  Paramaribo;  Kegel,  n"  573  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  coriace  ,  presque  membraneux,  concave  à  la  base  ,  nu, 
d'un  brun  très  foncé.  La  marge  est  tranchante ,  stérile  en  dessous  ,  les 
pores  petits;  le  pédicule  latéral  très  court,  nu  et  noir.  Cette  espèce 
voisine  du  Poiyporus  flubelliformis ,  Klotzsch ,  dont  le  chapeau  est 
d'abord  tomenteux  ,  puis  glabre  et  zone  ,  a  les  pores  blancs  à  leur  ou- 
verture. 

47.  Poiyporus  (pleuropus)  .sa/i^?/me<w,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos. 
Guyane  hollandaise;  Kegel,  n"  579  (herb.  Mus.  Par.). 

43.  Poiyporus  trigonus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  nudo  laevi  depla- 
nato  flabelliformi  fusco  ,  margine  recto  ancipiti ,  stipite  sub- 
nullo,  poris  angulatis  ore  obtusis  fulvis,  contextu  concolori.  — 
Hab.  ad  truncos.  Java;  Zollingcr,  n"  2069  et  1069. 

Obs.  Chapeau  aplati ,  en  éventail ,  d'une  consistance  coriace,  long  de 
3  centimètres  et  large  de  2  1/2  ;  sa  surface  est  nue,  marquée  de  quelques 
stries  longitudinales  ;  son  épaisseur  de  2  millimètres  à  la  base  et  mem- 
braneuse à  la  marge.  La  partie  inférieure  légèrement  convexe  ;  les  pores 
sont  anguleux,  grands,  de  la  même  couleur  que  le  chapeau,  dont  le  tissu 
est  fibreux  et  de  couleur  fauve. 

49.  Poiyporus  (pleuropus)  sericellus,  nov.  sp.  Pileo  semi-orbicu- 
lari  sessili  vel  substipitato  piano  depresso  velutino  fulvo  zonis 
saturatioribus  variegato ,  margine  tenuissimo  subtus  sterili , 
poris  subinconspicuis  ore  obtusis  fulvis ,  contextu  concolori.  — 
Hab.  ad  truncos.  Ceylan. 
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Obs.  Chapeau  large  cle  5  ou  6  centimètres ,  épais  de  3  millimètres  à  sa 
base  ,  presque  orbiculaire ,  aplati,  déprimé  en  arrière  ,  zone ,  recou- 
vert dans  toute  son  étendue  d'un  duvet  court,  soyeux  et  fauve.  Les  pores 
sont  extrêmement  petits,  obtus  à  leur  ouverture,  d'une  couleur  moins 
foncée  que  celle  du  chapeau,  qui  est  muni  d'un  court  pédicule,  ou  quel- 
quefois sessile. 

50.  Polyporus  (pleuropus)  testaceus ,  nov.  sp.  Pileo  suberoso- 
lignoso  tuberculoso  suborbiculari  concentrice  sulcato  nudo  crus- 
taceo  testaceo  fusco  in  stipitem  brevem  crassum  concolorem 
producto ,  poris  miniitissimis  fulvis  ore  obtusis  intus  fulvis 
margine  obtuso  circumdatis,  contextu  fulvo.  —  Hab.  ad  trun- 
cos.  Brésil  méridional  ;  Diipré  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  subéreux  dur,  presque  orbiculaire,  large  de  3  à  5  cen- 
timètres ,  à  surface  tuberculeuse ,  marquée  de  quelques  sillons  con- 
centriques ,  irréguliers  ;  la  croûte  qui  la  recouvre  est  d'un  brun  roux , 
qui  prend  avec  l'âge  une  couleur  presque  noire.  La  marge ,  obtuse , 
circonscrit  exactement  les  pores  ;  ceux-ci  sont  à  peine  visibles ,  d'abord 
fauves,  puis  plus  foncés,  bruns  à  l'intérieur,  comme  la  substance  du 
chapeau.  Le  pédicule  naît  à  la  partie  postérieure  du  chapeau,  dont  il 
semble  être  le  prolongement;  il  dépasse  à  peine  2  centimètres  de  lon- 
gueur, et  affecte  une  direction  horizontale.  Ce  Champignon  ne  me  paraît 
différer  du  Polyporus  gibbosus  ,  Nées ,  que  par  le  volume ,  qui  est  beau- 
coup plus  petit ,  par  la  brièveté  du  pédicule ,  avec  lequel  il  se  continue 
d'une  manière  horizontale  ,  et  non  oblique. 

5i .  Polyporus  (pleuropus)  tristis ,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  dimi- 
diato  subvelutino  demum  denudato  zonato  fusco-nigricante , 
margine  acuto  recto  sterili  albicante,  stipite  ina3quabili  cana- 
liculato  durissimo  nudo  ferrugineo,  poris  minutis  angulatis  bre- 
vissimis  ore  acutis  lilacinis ,  contextu  concolori.  —  Hab.  ad 
truncos.  Java  ;  Zollinger,  n°  2035. 

Obs.  Chapeau  coriace ,  dressé ,  canaliculé ,  haut  de  Zi  à  5  centimètres, 
d'un  brun  noir,  marqué  de  quelques  zones  plus  pâles  ;  il  se  continue  di- 
rectement avec  un  pédicule  inégal ,  très  dur,  plein,  et  de  couleur  ferru- 
gineuse. Les  pores  sont  presque  superficiels ,  très  petits  ,  anguleux ,  dé- 
currents  sur  la  partie  supérieure  du  pédicule  et  d'une  couleur  lilas  un 
peu  sale. 
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52.  Polyporiis  (pleuropus)  sanguineus,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos. 
Yucarara;  D'Orbigny,  n"  295  herb.  Mus.  Par.). 

53.  Polyporus  (pleuropus)  varius ,  Pers.  Var.  Javanicus  Lév. 
Pileo  coriaceo  applanato  reniformi  glaberrimo  lateritio,  poris 
minutissimis  pallidis  demum  lutescentibus,  stipite  elongato  late- 
rali  nigro.  —  Hab.  ad  truncos.  Java  ;  Zollinger. 

Obs.  Cette  variété  est  remarquable  par  la  ténuité  et  la  forme  de  son 
chapeau  ;  le  pédicule  est  long ,  cylindrique ,  naît  de  l'échancrure  du 
chapeau  et  ne  se  continue  pas  avec  ses  bords. 

54.  Polyporus  (pleuropus)  Gayanus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  sub- 
orbiculari  convexo  glabro  rufescente  lituris  radiantibus  varie- 
gato ,  stipite  brevissimo  laterali  nigricante  basi  dilatato ,  poris 
angulatis  pallidis  ore  acutis  integris.  —  Hab.  ad  truncos. 
Chili;  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Ce  Champignon  présente  un  chapeau  presque  orbiculaire,  large 
de  2  ou  3  décimètres  ;  sa  surface  est  nue  ,  sans  zones ,  convexe ,  rousse  ; 
le  pédicule  est  court ,  latéral ,  droit  et  dilaté  à  sa  base.  La  couche  de 
pores  est  un  peu  convexe  et  un  peu  plus  foncée  que  le  chapeau.  Cette 
espèce  est  voisine  du  Polyporus  varius,  Pers.;  elle  en  dilfèrc  par  la  dila- 
tation qu'on  remarque  à  la  base  du  pédicule  ,  et  par  les  pores ,  qui  occu- 
pent seulement  la  face  inférieure  du  chapeau  au  lieu  d'être  décurrents. 

55.  Polyporus  (pleuropus)  brachypus ,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo 
reniformi  applanato  nudo  Isevi  zonato  rubescente,  margine  pa- 
tente ancipite  subtus  sterili ,  poris  angulatis  minutissimis  bre- 
vibus  ore  integris  pallidis,  stipite  brevi  laterali  nudo  albo.  — 
Hab.  ad  truncos.  Guadeloupe;  Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  coriace ,  réniforme ,  aplati ,  large  de  3  centimètres , 
épais  de  2  à  3  millimètres ,  fixé  horizontalement  sur  un  pédicule  court , 
latéral ,  qui  naît  de  la  sinuosité  du  chapeau  ;  les  pores  sont  très  petits , 
blanchâtres ,  ainsi  que  la  substance  du  chapeau. 

56.  Polyporus  (pleuropus)  ostreatus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  plano- 
depresso  reniformi  nudo  fusco  obscure  zonato  versus  marginem 
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rugosum  obtusuni  subtus  sterilem  fulvo ,  poris  minutis  subro- 
tundis  concoloribus,  stipite  laterali  subnullo  basi  dilatato,  con- 
textu  fulvo. — Hab.  ad  truncos.  Rio-de-.Taneiro  ;  Gaudichaud, 
ir  23(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  subéreux  ,  aplati,  rénifornie ,  large  de  10  à  12  centi- 
mètres, épais  dans  toute  son  étendue  de  5  à  6  millimètres;  sa  surface 
est  déprimée  ,  brune,  avec  des  zones  peu  visibles;  vers  la  marge,  elle 
est  d'un  fauve  pâle.  La  marge  ,  obtuse  ,  stérile  ,  forme  un  bourrelet  sail- 
lant qui  embrasse  les  pores;  ceux-ci,  d'un  fauve  clair,  sont  très  petits, 
arrondis,  presque  superficiels.  Le  pédicule  naît  de  l'échancrure  du  cha- 
peau ,  et  se  présente  sous  la  forme  d'un  tubercule. 

57.  Polyporus  hotryoides,  iiov.  sp.  Pileis  numerosissimis  minutis 
imbricatis  in  massam  communem  cohcerentibus  margine  sul- 
catis  glabris  nigris  crustaceis,  poris  angulatis  fulvis,  contextu 
concolori.  —  Hab.  ad  truncos.  Patria  ignota  (herb.  Mus.  Par.}. 

Obs.  Ce  singulier  champignon  forme  une  masse  de  10  centimètres  en 
hauteur  et  en  épaisseur,  dont  toute  la  surface  est  couverte  d'un  nombre 
considérable  de  petits  chapeaux  imbriqués  et  adhérents  les  uns  aux  au- 
tres. Chacun  de  ces  chapeaux  a  de  1  à  3  centimètres  de  largeur  ;  la 
surface  est  noire,  brillante  ,  nue  et  crustacée  ;  les  pores  ont  à  peu  près 
3  millimètres  de  hauteur  ;  leur  ouverture  est  anguleuse;  ils  sont  de  cou- 
leur fauve ,  comme  la  substance  du  chapeau. 

58.  Polyponis  (apus)  australis,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos  Guade- 
loupe ;  Lherminier.  Brésil  méridional  ;  Dupré  (herb.  Mus.  Par.). 

59.  Polyporus  (apus)  applanatus,  Pers.  —  Hab.  ad  truncos. 
New-York;  Ménand  (herb.  Mus.  Par.). 

60.  Polyporus  (apus)  megaloma,  nov.  sp.  Pileo  Fuberoso-lignoso 
applanato  semiorbiculari  vel  lobato  sessili  sulcato  nudo  crus- 
taceo  fuscescente ,  margine  crasso  subtus  latissimo  nudo  poros 
minutos  stramineo  fuscos  ambiente,  contextu  concolori. — Hab. 
ad  truncos  New-York. 

Obs.  Cette  espèce  est  voisine  du  Polyporus  applanatus  pour  la  forme, 
Ja  consistance ,  le  volume  ;  mais  elle  en  diffère  essentiellement  par  la 
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couleur  du  chapeau  ,  des  pores,  et  surtout  par  la  marge,  qui  forme,  au 
pourtour  de  la  face  inférieure  une  bandelette  large  d'un  demi-centimètre, 
(pjj  circonscrit  très  exactement  les  pores,  qui  sont  d'un  brun  très  foncé, 
longs  et  superposés. 

(H.  Polyporus  (apus)  fasciatus,  ¥r.  —  Hab.  ad  truncos,  Bahia. 
Blanchet  (herb.  Mus.  Par,). 

62.  Polyporus  (apus)  extensm,  iiov.  sp.  Pileo  coriaceo-suberoso 
sessili  applanato  nudo  nigro  crustaceo  creberrime  zonato,  mar- 
gine  lobato  obtuso,  porisinconspicuis  fulvis.  —  Hab.  ad  trun- 
cos, Guadelupa  (herb.  Mus.  Par.). 

Or.s.  Chapeau  large  de  2  ou  3  décimètres ,  semi-orbiculaire ,  sessile  , 
aplati,  n'ayant  pas  plus  de  2  décimètres  dans  sa  plus  grande  épaisseur, 
La  surface  est  inégale ,  nue  et  marquée  d'un  nombre  considérable  de 
zones  saillantes,  et  couverte  d'une  couche  crustacée  noire.  Les  pores 
sont  invisibles  à  l'œil  nu  ,  d'une  couleur  fauve  à  l'intérieur,  mais  moins 
vive  que  celle  de  la  substance  du  chapeau. 

63.  Polyporus  elatus ,  nov.  sp.  Pileo  semi-orbiculari  applanato 
sessili  nudo  zonato  subcrustaceo  rufeecente ,  margine  obtusis- 
simo  poros  inconspicuos  stratosos  fulvos  arabiente.  —  Hab.  ad 
truncos,  Guadelupa,  Llierminier  (herb.  Mus.  Par.). 

0ns.  Chapeau  large  de  3  décimètres,  épais  de  2  centimètres,  plat, 
semi-orbiculaire  et  nu;  les  pores  sont  très  petits  et  embrassés  exactement 
par  la  marge  ,  qui  est  très  obtuse. 

6/|.  Polyporus  (apus)  fomentarius,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos,  Mor- 
ton-Bay  (Nouvelle-Hollande).  Leichkardt  (herb.  Mus.  Par.). 

65.  Polyporus  {-àims)  Juberianus,  Mntg.  —  Hab.  ad  truncos  , 
Cuba.  D'Orbigny  (herb.  Mus.  Par.). 

66.  Polyporus  (apus)  sclerodermeus ,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo- 
suberoso  effuso-reflexo  semi-orbiculari  sessili  concentrice  sulcato 
nudo  crustaceo  fusco  ,  margine  obtuso  patente  subtus  sterili , 
poris  minutis  angulatis  ore  obtusis  fuscis,  contextu  concolori. 

3«  série.  Bot.  T.  V.  (Mars  '«846.)  i  '9 
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—  llab.   ud  tnincos ,    (luadekipa.    JJicnriiniei'   (herb.    Mus. 
Par.). 

0ns.  Chapeau  large  tic  6  cciUiiiièlres  ,  subéreux  ,  senii-orbiculaire  ;  la 
surface  est  nue,  marquée  de  sillons  concentriques  et  recouverte  d'une 
couche  crustacéc  de  couleur  brune  ;  la  face  inférieure  présente  une 
couche  de  pores  dont  la  longueur  diminue  de  la  base  à  la  marge  ;  l'inté- 
rieur est  de  couleur  brune  ,  ainsi  que  le  tissu  du  chapeau. 

67.  Polyporus  (apus)  Mangiferœ,  iiov.  sp.  Pileo  suberoso-lignoso 
sessili  semi-orbiculari  vel  accretionibus  elongato  nudo  sulcato 
postice  fusco  antice  lurido ,  margine  patente  obtuso  sterili , 
poris  angulatis  ochroleucis  obtusis,  intus  concoloribus,  contextu 
fulvo. — Hab.  Mahé,  ad  truncos  Mcm^z/emn/m.  Pervillé  (herb. 
Mus.  Par.). 

Ors.  Chapeau  très  coriace,  presque  ligneux,  d'abord  semi-orbiculaire, 
puis  allongé,  par  suite  des  accroissements  qui  se  font  en  avant;  il  est 
épais  de  1  ii  2  centimètres  au  point  d'insertion  ,  et  diminue  en  avançant 
vers  la  marge,  qui  est  épaisse  et  obtuse.  Les  pores  sont  petits,  d'une 
couleur  plus  pâle  que  celle  du  chapeau. 

68.  Polyporus  (apus)  Moritzianus,  nov.  sp.  Pileo  suberoso  sessili 
semi-orbiculari  pulvinato  subtomentosb  pruinoso  Isevi  vel  sul- 
cato carneo-fulvo,  margine  obtuso  sterili,  poris  angulatis  bre- 
vissimis  ore  obtusis ,  pileo  concoloribus.  —  Hab.  Java,  ad 
truncos.  ZoUinger,  n"  360  et  2061. 

Obs.  Belle  espèce  remarquable  par  sa  couleur  de  chair  tirant  sur  celle 
de  café  au  lait ,  soit  à  l'extérieur,  soit  à  l'intérieur.  Les  chapeaux  sont 
sessiles  ,  semi-orbiculaires ,  épais ,  à  marge  très  obtuse. 

69.  Polyporus  (apus)  incanus,  =^  Trametes  incana,  Lév.  in  Gau- 
dichaud,  f^oy.  Bonite  e,i  A nn.  Se.  nat.,  oct.  18/i4,  p.  196. — 
Hab.  ad  truncos,  Morton-Bay  (Nouvelle-Hollande),  Leichkardt 
(herb.  Mus.  Par.). 

70.  Polyporus  (trametesj  hydnoides,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos 
Guyana  Batava  (Regel,  it  566).  Guadelupa  (Lherminier), 
(herb.  Mus.  Par.). 
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1].  P ol y poru S  [ir-dmelGs)  Zo/lingeria?ms,  nov.  sp.  Pileo  elTuso- 
j-ellexo  latG  adnato  inaequabili  e  fibris  laxe  contexte  hirsuto 
fulvo-cinereo ,  poris  variis  magnis  sublabyrinthiformibus  fus- 
cescentibus,  intus  contextuque  concoloribus."  —  Ilab.  Java,  ad 
Iruncos.  Zollinger,  n°  1386. 

Oi5S.  Espèce  diiroiiue  ,  qui ,  pour  la  structure  et  la  couleur,  a  les  plus 
^rauds  rapports  avec  le  Tramctes  versatilis ,  Berk.;  comme  clans  celui-ci, 
le  rhapcau  est  coriace,  composé  de  libres  distinctes,  fauves,  grises, 
lâchement  réimies  entre  elles;  mais  le  chapeau,  au  lieu  d'être  aplati,  est 
épais  à  sa  hase ,  et  forme  de  longues  traînées  transversales  qui  paraissent 
résulter  de  la  réunion  de  plusieurs  individus  ;  la  surface  est  très  inégale, 
librciise  et  tuberculeuse;  les  pores  sont  assez  longs,  irréguliers,  et  leur 
ouverture,  tantôt  obtuse,  tantôt  tranchante,  est  quelquefois  presque 
labyrintlîiforme. 

72.  Polyporus  (apus)  tegularis,  nov.  sp.  Pileo  applanato  coriaceo 
llexili  semi-orbiculari  latissimo  e  basi  corrugato-radiato  nudo 
fulvo  zonato  ,  zonis  pallidioribus  immixtis,  margine  ancipiti 
aibo-sordido  sterili,  poris  angulatis  ore  acutis  ochraceo-cer- 
vinis,  contextu  pallidiori.  —  Hab.  Java,  ad  truncos.  ZoUinger, 
n"  205/1. 

Or,s.  Belle  espèce  ,  remarquable  par  son  chapeau,  qui  atteint  de  10  à 
20  centimètres  de  largeur,  et  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas  5  milli- 
mètres ;  il  est  semi-orbiculaire ,  aplati ,  un  peu  déprimé  en  arrière  ;  la 
marge  est  horizontale  ,  tranchante,  stérile  en  dessous;  de  la  base  à  la 
circonférence,  on  voit  des  rides  qui  s'étendent  en  rayonnant;  les  zones 
sont  très  nombreuses,  brunes,  mélangées  de  quelques  bandes  moins  colo- 
rées; les  pores  sont  petits,  très  nombreux,  de  couleur  fauve  pâle. 

73.  Polyporus  (apus)  melœnus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  applanato 
sessili  obscure  zonato  postice  depresso  rugoso-radiato  nigro, 
poris  minutissimis  ore  obtusis  e  fusco-nigricantibus  intus  cine- 
reis ,  contextu  fulvo.  —  lîab.  Java,  ad  truncos.  ZoUinger, 
n"  2058. 

Ons.  Chapeau  plat,  coriace,  presque  réniforme,  sessile,  large  de  10 
à  12  centimètres,  épais  seulement  d'un  centimètre  vers  son  point  d'in- 
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sertion  ;  la  surface  noire,  inégale,  parcourue  par  des  rides  qui  rayonnent 
de  la  base  à  la  circonférence;  la  marge  est  tranchante,  régulière; 
les  pores  extrêmement  petits ,  d'un  brun  foncé  ,  passent  au  noir  avec 
l'âge,  leur  intérieur  est  gris  foncé  ,  la  substance  du  chapeau  de  couleur 
fauve. 

74.  Polyporus  (apus)  cohœrens ,  nov.  sp.  Pileis  coriaceis  appla- 
natis  sessilibus  latere  cohœrentibus  nudis  zonatis  fuscis  e  basi 
iiigricanti  rugoso-radiatis,  marginibus  acatis  sinuatis,  poris 
minutis  angulatis  ore  acutis  ochraceo-fulvis  intus  cinereis,  con- 
textu  floccoso  fulvo.  —  Hab.  Tjikoya  in  Java,  ad  truncos.  Zol- 
linger,  n"  13. 

Obs.  Chapeaux  plats,  larges  de  k  h.  Q  centimètres,  sessiles ,  horizon- 
taux ,  se  soudant  les  uns  aux  autres  par  les  côtés;  ils  sont  minces,  llexi- 
bles,  épais  de  1  à  2  millimètres,  libreux,  de  couleur  fauve.  Leur  surface, 
d  un  brun  obscur,  presque  noire  à  la  base ,  est  marquée  de  zones  qui 
deviennent  plus  pâles  vers  la  marge;  elle  présente  également  des  rugosi- 
tés qui  affectent  une  disposition  rayonnante;  les  pores,  de  couleur  jaune 
tirant  sur  le  brun ,  dépassent  deux  ou  trois  fois  l'épaisseur  du  chapeau. 

75.  Polyporus  (apus)  phœus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo-saberoso 
semi-orbiculari  sessili  concentrice  suicato  villis  adpressis  fuscis 
obtecto,  margine  tenui  undulatis  subtus  sterili ,  poris  sat  magnis 
angulatis  ore  obtusis  pileo  concoloribus,  contextu  dilutiori.  — 
Hab.  Ceylan,  ad  truncos. 

Obs.  Chapeau  large  de  2  ou  3  centimètres,  subéreux  ,  convexe,  épais 
à  la  base,  mince  à  la  marge ,  marqué  de  sillons  concentriques  et  recou- 
vert de  poils  appliqués  sur  le  chapeau  ;  les  pores  sont  assez  grands,  angu- 
leux, presque  superficiels. 

76.  Polyporus  (apas)  Sioartzianus,  nov.  sp.  Pileo  applanato  co- 
riaceo-suberoso  semi-orbiculari  velutino  fulvo ,  zonis  concen- 
tricis  saturatioribus  notato,  margine  obtuso  integro  subtus  ste- 
rili, poris  tenuissimis  fuscis  ore  integris,  contextu  fulvo.  — 
Hab.  ad  truncos,  Jamaica. 

Obs.  Belle  espèce  remarquable  par  son  chapeau  de  consistance  subé- 
reuse ,  presque  orbiculaire  et  aplati ,  n'ayant  dans  tous  les  points  que  de 
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2  ;i  3  millimètres  d'épaisseur  ;  la  surface  est  zoiiée ,  recouverte  d'un 
duvet  très  fin  ;  les  pores  de  couleur  brune  sont  à  peine  visibles. 

77.  Polyporus  {di\ms)  callimorphiis,  nov.  sp.  Pileis  effuso-reflexis 
coriaceo-suberosis  imbricatis  convexis  semi-orbicularibus  sessi- 
libus ,  e  basi  tuberculosa  ad  marginem  acutum  corrugato- 
radiatis  concentriceque  zonatis  subtomentosis  rhabarbarinis  , 
porisminutissimisore  obtusis  cinnamomeis,  contextu  concolori. 
—  Hab.  ad  truncos  Dracœnœ  umbraculiferœ ,  Madagascar. 
Pervillé  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeaux  larges  de  2  à  5  centimètres,  convexes  en  dessus,  con- 
caves en  dessous,  offrant  ainsi  l'apparence  d'une  valve  de  Mollusque; 
ils  sont  réunis  ,  imbriqués  en  plus  ou  moins  grand  nombre  à  la  base.  La 
surface ,  de  couleur  rhubarbe  un  peu  foncée  ,  présente  des  rugosités 
rayonnantes  de  la  base  cà  la  marge,  ainsi  que  des  zones  concentriques.  Les 
pores  dépassent  un  peu  en  longueur  l'épaisseur  du  chapeau. 

78.  Polyporus  (apus)  rudis,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo-suberoso  ap- 
planato  elongato  sessiii  nudo  e  basi  ad  marginem  acutum  sinuo- 
sum  rugoso-radiato  concentrice  sulcato,  postice  nigricante, 
antice  fulvo,  poris  minutis  rotundis  ore  obtusis  fuscescentibus, 
intus  contextuque  tulvis.  —  Hab.  Guadelupa,  ad  truncos.  Llier- 
minier  (herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Chapeau  plus  long  que  large ,  d'une  consistance  ferme  ,  épais  de 
U  millimètres  à  sa  base  ,  et  diminuant  jusqu'à  la  marge  ;  surface  nue,  iné- 
gale ,  marquée  de  sillons  concentriques  ;  la  longueur  des  pores  égale  à 
peu  près  l'épaisseur  du  chapeau,  dont  le  tissu  est  fauve,  ainsi  que  l'in- 
térieur des  pores. 

79.  Polyporus  (apus)  cinnabarinus ,  Fr.  —  Hab.  New- York ,  ad 
truncos.  Ménand  (herb.  Mus.  Par.). 

80.  Polyporus  (apus*)  Korthalsii,  Lév.  —  Hab.  Guadelupa  ad 
truncos.  Lherininier.  —  Paramaribo ,  Kegel ,  n"  569  (herb. 
Mus.  Par.). 
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81.  Pohjporus  (apus)  fastuosus ,  Lév.  —  Hab.  Brasilia  meridio- 
nalis,  ad  truncos.  Dupré  (lierb.  Mus.  Par.). 

82.  Pohjporus  (apus)  adustus,   Fr.  —  Hab.  Nelli-Gherry  ad 
truncos.  Perrottet  (herb.  Mus.  Par.). 

83.  Polyporus  (apus)  sordidus ,  Lév.  —  Hab.  Guadelupa ,  ad 
truncos.  Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 

8/i.  Polyporus  (apus)  caperatus,  Klotzsch.  —  Hab.  ad  truncos, 
Brasilia  meridionalis.  Dupré  (herb.  Mus.  Par.). 

85.  Polyporus  (apus)  licnoides ,  Mntg.  —  Hab.  ad  truncos  ,  Bra- 
silia meridionalis.  Dupré  (herb.  Mus.  Par.). 

86.  Polyporus  (apus)  ochroleucus ,' ?tQv\i.  —  Hab.  ad  truncos, 
Madagascar.  Pervillé  (herb.  Mus.  Par,). 

87.  Polyporus  (apus)  Guadelupensis^  nov.  sp.  Pileo  coriaceo-sube- 
roso  applanato  reniformi  vel  elongato  nudo  zonato  postice  de- 
presso  fuscescente,  antice  fuscescente ,  margine  tenui  inflexo, 
poris  minutis  rotundis  ore  obtusis  pallide  fulvis  demum  fuligi- 
neis,  contextu  concolori.  —  Hab.  Guadelupa,  ad  truncos.  Lher- 
minier (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  large  de  8  ou  10  centimètres,  convexe  en  avant,  dé- 
primé en  arrière ,  épais  d'un  centimètre  à  son  point  d'insertion  ,  et 
Jevenant  de  plus  en  plus  mince  à  mesure  qu'il  se  rapproche  de  la  marge. 
Les  pores  sont  très  petits,  d'une  couleur  fauve  pâle,  ainsi  que  le  tissu  du 
chapeau. 

87  bis.  Polyporus  tricolor ,  nov.  sp.  Pileo  suberoso  sessili  semi- 
orbiculari  nudo  grosse  sulcato  postice  depresso  fusco ,  antice 
cinerascente  ,  margine  obtusiusculo ,  poris  minutis  ore  obtusis 
albis ,  contextu  pallide  lutescente.  —  Hab.  Bahia  ad  truncos 
Blanchet  (herb.  DG.). 


DU    MUSÉUM    DE    PARIS.  135 

Oiîs.  Chapeau  subéreux  ,  large  de  6  à  10  ceniiniètres,  aplati,  déprimé, 
de  couleur  ferrugineuse  îi  la  base  ,  marquée  de  larges  sillons  cendrés  dans 
le  reste  de  son  étendue  ;  la  face  inférieure,  convexe,  blanche,  est  percée 
de  pores  assez  petits ,  obtus  à  la  marge  ;  la  substance  est  d'un  jaune  pâle. 
La  forme  de  ce  Polypore  rappelle  celle  du  Polyporus  sordidus  ;  mais  la 
blancheur  des  pores  et  les  sillons  du  chapeau  ne  permettent  pas  de  les 
confondre. 

88.  Polyporus  (apus)  spurcus ,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo-suberoso 
reniformi  e  basi  depressa  versus  marginem  acutum  lobatum 
rugoso,  zonis  elevatis  notato,  poris  stratosis  minutis  fulvis  ore 
obtusis,  intus  contextuque  pilei  fulvis.  —  Hab.  ad  truncos, 
Guadelupa.  Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  subéreux,  large  de  8  à  10  centimètres,  réniforme,  ayant 
à  peine  un  centimètre  dans  sa  plus  grande  épaisseur;  sa  surface  est 
zonée,  rugueuse,  inégale;  la  marge  lobée  est  ondulée  et  tranchante;  les 
pores,  disposés  par  couches,  sont  deux  ou  trois  fois  plus  longs  que 
l'épaisseur  du  chapeau. 

89.  Polyporus  (apus)  connexiis,  nov.  sp.  Pileis  effuso-reflexis 
coriaceis  connexis  imbricatis  sessilibus  e  basi  rugoso-radiatis 
zonatis  tomentoso-fulvis,  poris  parvis  angulatis  brevibus  ore 
obtusis  concoloribus  intus  cinereis,  contextu  fulvo.  —  Hab. 
Rio-de-Janeiro  ad  truncos.  Gaudichaud  ,  n°  7  (herb.  Mus. 
Par.). 

0ns.  Chapeaux  coriaces,  sessiles,  réunis  en  grand  nombre  à  la  base, 
imbriqués  et  réfléchis,  à  peine  d'un  centimètre  d'épaisseur  à  la  base, 
et  s'amincissant  vers  la  marge;  leur  surface  est  rugueuse, inégale,  zonée  , 
recouverte  d'un  duvet  court,  d'un  fauve  clair.  Les  pores  sont  très  petits, 
presque  superficiels,  cendrés  en  dedans,  obtus  à  leur  ouverture. 

90.  Polyporus  (apus)  venulosus,  Jnghn.  —  Hab.  ad  truncos  in 
Insula  Mauritii. — Cette  espèce  m'a  été  communiquée  par  mon 
confrère  et  ami  le  docteur  Cordier. 

91.  Polyporus  (apus)  Steinlieilianus ,  Berk.  et  Lév.  —  Hab. 
Martinique,  ad  truncos.  Steinheil  (herb.  Mus.  Par.). 
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92.  Polyporus  (apus)  corrugatus,  de  Vries.  et  Lév.  Pileis  coria- 
ceis  applauatis  subrcniformibus  latere  cohae.rentibus  corrugatis 
zoiiatis  hirtis  fuligineis,  marginibus  undulatis  acutis,  poris 
fuscis  sexangulatis  ore  obtusis  fuscis  intus  fui  vis,  contextu  con- 
colori.  —  Hab.  Java,  ad  truncos  (herb.  de  Vriese). 

Obs.  Chapeaux  aplatis,  larges  de  h  à  6  centimètres,  horizontaux,  épais 
d'un  demi-centimètre  à  la  base.  Leur  surface  ,  rugueuse  dans  toute  leur 
étendue  ,  est  couverte  de  fi!)res ,  faisant  en  partie  corps  avec  le  chapeau , 
et  se  redressant  de  l'autre  :  ce  sont  celles-ci  qui  concourent  à  former  les 
zones.  Les  pores  sont  d'abord  fauves ,  puis  ils  prennent  une  teinte  plus 
foncée  en  viedlissaul  ;  leur  longueur  égale,  dans  tous  les  points,  l'épais- 
seur du  chapeau. 

93.  Polyporus  (apus)  jjensitus,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos ,  Nelli- 
Gherry.  Perrottet  (hei'b.  Mus.  Par.). 

9!i.  Polyporus  (apus)  plumheus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  sessili 
convexo  nudo  concentrice  zonato-sulcato  e  basi  ad  marginera 
acutum  inflexum  striatulo  glabro  fulvo-nitido,  poris  minutissi- 
mis  subrotuiidis  plumbeis  intus  albis.  —  Hab.  ad  truncos , 
Guadelupa.  Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  large  de  3  à  4  centimètres,  épais  seulement  de  2  milli- 
mètres, coriace,  dur,  marqué  de  zones  et  de  sillons  concentriques,  croi- 
sés par  des  stries  très  fines  qui  s'étendent  du  point  d'insertion  à  la  marge. 
Les  pores  sont  remarquables  par  leur  petitesse  et  leur  couleur  plombée, 
caractère  qui  le  rapj)roche  du  Polyporus  adiistus.  Le  tissu  du  chapeau 
est  légèrement  jaune. 

95.  Polyporus  (apus)  hirsutus,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos,  Morton- 
Bay.  Leichkardt.  —  Chili.  Ci.  Gay.  —  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Drège,  n°  /|928. 

96.  Polyporus  (apus)  cuhensis,  Mntg.  ?  --  Hab.  ad  truncos  (herb. 
Mus.  Par.). 

97.  Polyporus  (apus)  occiifmtalis,  Klotzsh.  —  Hab.  ad  tnmcos, 
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Guadelupa  (Lhermiiiier),  Madagascar  (Pervillé).  Brasilia  me- 
ridionalis  (Dupré)  (herb.  Mus.  Par.  et  De  Cand.).  —  Gartha- 
gène,  in  America  (herb.  Mougeot). 

98.  Pohjporus  floridanus,  Berk.  —  Hab.  ad  truncos,  Hispaniola. 
Poiteau  (herb.  Mus.  Par.). 

99.  Pohjporus  (apus)  coriaceus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  reniformi 
applanato  postice  gii^boso  concentrice  sulcato  alutaceo  hirsuto, 
margine  tenui  undulato  prolificante  fuscescente,  poris  inaequa- 
libus  subdeedaleis  ore  acutis  pallide  fulvis,  contextu  floccoso 
concoiori.  —  Hab.  ad  truncos,  NeUi-Gherry.  Perrottet. 

Obs.  Chapeau  presque  réniforme,  coriace,  aplati,  gibbeux  à  la  base  , 
et  fixé  au  tronc  par  ce  seul  point.  Sa  surface  est  convexe  ,  mai'quée  de 
zones  élevées,  et  recouverte  d'un  duvet  épais;  la  marge  est  assez  sou- 
vent prolifère  ;  les  pores  sont  grands,  inégaux,  presque  labyrinthiformes, 
de  couleur  jaune  ou  fauve  claire. 

100.  Pohjporus  (apus)  aculeatus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  reni- 
formi convexo  tomentoso  fulvo ,  margine  obtuso  patente  subtus 
sterih,  poi'is  angulatis  fuscisacie. acutis  versus  basim  aculeifor- 
mibus  ramosis ,  contextu  fulvo.  —  Hab.  Tjikoya  in  Java ,  ad 
ligna  dejecta.  Zollinger,  n°  2055. 

Obs.  Chapeau  large  de  1  à  3  centimètres ,  épais  de  2  à  3  millimètres, 
recouvert  d'un  léger  duvet  feutré  et  spongieux.  Marge  épaisse  ,  obtuse , 
stérile  en  dessous;  pores  superficiels,  anguleux  vers  le  milieu ,  ainsi  qu'à 
la  marge ,  tandis  qu'ils  sont  remplacés  à  la  base  par  des  aiguillons  ra- 
meux.  Tout  le  tissu  du  chapeau,  comme  celui  des  pores,  est  d'une  cou- 
leur fauve. 

101.  Pohjporus  (apus)  fiiscus,  nov.  sp.  Gregarius,  pileo  tenui 
coriaceo  sessili  velutinofusco  zonis  minutis  elevatis  notato,  pos-- 
tice  gibboso,  poris  conspicuis  angulatis  fuscis,  contextu  conco- 
iori. —  Hab.  Tjikoya  in  Java,  ad  truncos.  Zollinger,  n"  1/1.54, 

Obs.  Chapeau  mince ,  presque  membraneux ,  flexible ,  large  de  1  à 
3  centimètres,  d'une  égale  épaisseur  à  peu  près  dans  tous  ses  points,  seu- 
lement plus  mince  à  la  marge,  et  relevé  en  bosse  à  sa  partie  supérieure. 


138  LÉIEIIXÉ.    CHAMJ'KÎNONS 

Les  pores  sont  longs,  si  on  les  compare  à  l'épaisseur  du  chapeau;  ils  pré- 
sentent quelquefois  une  disposition  concentrique.  Toutes  les  parties  de 
ce  champignon  sont  d'un  brun  très  foncé. 

102.  Polyporus  (apus)  badius,  Berk.  —  Hab.  ad  truncos,  Gua- 
delupa.  Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 

103.  Polyporus  (apus)  sericeo-hirsutus ,  Klotzsch.  —  Hab.  ad 
truncos,  Brasilia  meridionalis.  Dupré  (herb.  Mus.  Par.). 

1 0/i.  Polyporus  (apus)  pectunculus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  semi- 
orbiculari  convexo  postice  gibboso  grosse  sulcato  zonato  velu- 
tino  hirsute  fulvo,  poris  minutis  aiigulatis  ore  acutis  fulvis, 
intus  contextuque  pileis  albis. — Hab.  ad  truncos,  Nelli-Gherry. 
Perrottet  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  large  de  5  centimètres,  ovale,  transversalement  convexe,  ^ 
marqué  de  sillons  espacés ,  assez  semblables  à  ceux  que  présentent  les 
valves  de  certaines  coquilles.  La  surface  est  zonée,  recouverte  d'un  duvet 
fauve,  persistant.  Les  pores  sont  anguleux ,  longs  d'un  millimètre,  blancs 
à  l'intérieur. 

105.  Polyporus  (di\-)ns)versicolor,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos,  Gua- 
delupa  (Lherminier),  NeUi-Gherry  (Perrottet),  (herb.  Mus. 
Par.). 

106.  Polyporus  (apus)  unguiformis,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  mem- 
branaceo  azono  e  margine  inflexo  sterili  ad  basim  sensim  atte- 
nuato ,  fibris  mollibus  contextis  pallidis  obtuse ,  poris  angulatis 
ore  integris  intus  contextuque  pilei  concoloribus.  —  Hab. 
Tjikoyain  Java,  ad  truncos.  Zollinger,  n"  1/|37. 

Obs.  Celte  espèce  est  quelquefois  isolée ,  mais  le  plus  ordinairement 
elle  naît  d'un  mycélium  commun;  les  chapeaux  sont  alors  imbriqués, 
convexes,  larges  de  1  c^  2  centimètres,  membraneux,  et  diminuent  de  lar- 
geur de  la  marge  au  point  d'insertion,  pour  augmenter  en  même  temps 
d'épaisseur.  Les  pores  sont  anguleux,  courts  à  la  marge,  plus  longs  en 
arrière  ;  leur  intérieur  est  pâle,  ainsi  que  la  substance  du  chapeau. 
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107.  Polyporus  (sipus)  polyzonus,  Pers. — Hab.  ad  truncos,  Mar- 
tinique (Steinheil),  Guadelupa  (  Lherminier)  (herb.  Mus. 
Par.). 

'108.  Polyporus  (apus)  cineraceus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  semi- 
orbiculari  applanato  postice  porrecto  zonato  hirsuto  cinereo, 
margine  tenui  undulato ,  poris  mediis  angulatis  ore  obtusis 
ochroleucis  intus  albis,  contextu  concolori.  —  Hab.  ad  truncos, 
Nelli-Gherry.  Perrottet. 

Obs.  Chapeau  large  de  8  centimètres,  épais  de  k  à  5  millimètres,  aplati, 
zone,  tomenteux,  d'un  gris  cendré;  pores  assez  grands,  anguleux,  jaunes, 
peu  profonds ,  blancs  à  l'intérieur. 

•109.  Polyporus  (apus)  gibberulosus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  mem- 
branaceo  zonato  subhirsuto  sordide  fulvo  v.  cinerascente.  — 
Hab.  ad  truncos,  Prope  Oude  Reidweg  in  Guyana  Batava.  Re- 
gel, n"  568  (herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Chapeau  membraneux,  flexible,  large  de  k  à  5  centimètres,  épais 
d'un  miHimètre,  h  marge  inégale,  lobée  et  tranchante.  On  remarque  une 
gibbosité  à  la  partie  postérieure,  à  l'aide  de  laquelle  il  s'attache  aux 
troncs.  Les  pores  sont  assez  grands,  superficiels,  anguleux,  et  d'un  beau 
jaune;  le  tissu  du  chapeau  est  blanc. 

110.  Polyporus  (apus)  dissectus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  appla- 
nato submembranaceo  sessili  ruguloso  tomentoso  albo ,  mar- 
gine ancipiti  dissecto,  poris  magnis  angulatis  orc  obtusis  con- 
textuque  concoloribus.  —  Hab.  ad  truncos,  Chili.  Claud.  Gay 
(herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Chapeau  large  de  3  à  5  centimètres,  coriace,  très  mince,  flexible; 
marge  tranchante  partagée  en  lobes  qui  se  subdivisent  eux-mêmes.  Les 
pores  forment  une  épaisseur  trois  ou  quatre  fois  plus  considérable  que  le 
chapeau.  Tout  le  Champignon  est  blanc. 

111.  Polyporus  (apus)  tener ,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  reflexo 
membranaceo  sessili  orbiculari  zonato  hirsuto  albo,  mar- 
gine ancipiti  subtus  sterili,  poris  hexagonis  ore  acutis  intus 


i/tO  LKVElIXf:.    —     CIUHlPTCAO.\S 

cxiusquc  alutaccis,  contextii  albo.  —  Ilab.  ad  truncos,  Gua- 
delupa.  Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Chapeau  quelquefois  résupiné,  mais  le  plus  ordinairement  réflé- 
chi, large  de  2  ou  3  centimètres,  membraneux,  flexible,  i\  surface 
blanche ,  tomenteuse  ;  pores  d'un  jaune  tendre. 

112.  Pohjporus  (apus)  atypus,  Lév.  —  Hab.  ad  truncos,  Gua- 
deliipa.  Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 

113.  Polyporus  (apus)  cinereus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  elïuso 
reflexo  semi-orbiculari  sessih  zonato  villo  cinerascente  obtecto, 
poris  angulatis  mediis  intus  extusque  albis ,  contextu  concolori. 
—  Hab.  ad  truncos,  Brasiha.  Le  Melle  (herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Espèce  voisine  du  Polyporus  versicolor;  mais  le  chapeau,  un  peu 
plus  épais,  plus  consistant,  beaucoup  moins  épais,  est  recouvert  d'un 
duvet  gris  foncé. 

114.  Polyporus  (apus)  inquinatns,  nov.  sp.  Pileis  coriaceis  imbri- 
catis  cohaîrentibus  versifonnibus  zonatis  e  basi  ad  marginem 
undulatum  ancipitem  sterilem  fibris  radiantibus  adpressis  no- 
tatis  sordide  fulvis ,  contextu  palhdiori.  —  Hab.  ad  truncos , 
Nehi-Gherry  (Indes  orient.).  Perrottet  (herb.  Mus.  par.). 

Obs.  Chapeaux  coriaces,  sessiles,  réunis  en  grand  nombre  sur  une  base 
commune,  imbriqués,  et  adhérents  les  uns  aux  autres  ;  leur  forme  est  ir- 
régulière, et  leur  grandeur  variable;  la  face  supérieure  offre  des 
stries  fibreuses,  qui  naissent  de  la  base  et  s'étendent  à  la  marge.  Les 
pores  sont  superficiels ,  inégaux ,  à  cloisons  denticulées  et  tranchantes  ; 
leur  couleur  est  plus  foncée,  en  dedans  et  en  dehors,  que  celle  du  cha- 
peau, dont  le  tissu  est  de  couleur  fauve  claire. 

115.  Polyporus  (resupinatus)  leucolomeus,  nov.  sp.  Pileo  tenui 
resupinato  undique  adnato,  margine  albo  tomentoso  sterili, 
poris  mediis  superficialibus  angulatis  ore  lacerato-dentatis 
ochraceo-fulvis. —  Hab.  ad  cortices  Juniperorum?  New-York. 
Ménand. 

Obs.  Chapeau  large  de  2  à  k  centimètres,  membraneux,  adliérent  par 
tous  ses  points.  Cette  espèce  se  disluiguera  facilement  à  ses  pores,  qui 
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sont  d'un  jaune  fauve  ,  ainsi  que  par  sa  marge  blanclie,  tonienleusc  et 
stérile. 

116.  Polyporus  (resupinatus)  appositus,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo 
lobato  fusco,  margiiie  iiudo  Iil3erato  obtuso  sterili ,  poris  mi- 
nutisangulatis  sordide  fascis  orc  obtusis,  mycelio  contextuque 
fulvis.  —  Hab.  ad  truncos,  Tjikoya  in  Java.  Zollinger,  n°  19. 

Obs.  Espèce  douteuse,  parce  qu'elle  est  résupinée,  mais  qui  difière 
néanmoins  de  toutes  celles  de  la  niciue  seclion  par  sa  marge  nue,  arron- 
die ,  libre,  stérile,  obtuse  ,  et  qui  forme  un  bourrelet  qui  circonscrit  des 
pores  anguleux,  très  petits,  superficiels,  et  obtus  à  leur  ouverture. 

117.  Polyporus  (resupinatus)  Faillantii,  Fr.  —  Hab.  in  Guyana 
gallica.  Mélinon  (herb.  Mus.  Par.). 

118.  Polyporus  (resupinatus)  vaporarius ,  Fr.  —  Hab.  ad  trun- 
cos prostratos,  Chili.  Cl.  Cay  (lierb.  Mus.  Par.). 

J19.  Polyporus  (resupinatus)  melanoleucus,  nov.  sp.  Pileo  coria- 
ceo-suberoso  resupinato  corrugato  zonato  nigro,  margine  libe- 
rato  obtusiusculo ,  poris  rotundis  ore  obtusis  aibis  intus  fulvis 
contextu  concolori. — Hab.  ad  ti-uncos,  Insula  Borbonica.  Per- 
villé  (herb.  Mus.  Par.). 

Ojîs.  Parmi  les  espèces  résupinées  ,  celle-ci  est  remarquable  par  la 
forme  du  cbapeau ,  qui  est  ovale  ,  allongé,  et  dont  la  marge,  devenue 
libre,  se  relève  et  lui  donne  la  forme  d'une  cuvette.  La  partie  du  chapeau 
qui  reste  fixée  au  bois  est  noire  et  rugueuse ,  tandis  que  les  pores  sont 
blancs;  leur  longueur  dépasse  de  beaucoup  l'épaisseur  du  chapeau,  qui 
est  presque  membraneux. 

\'20.  Polyporus  (resupinatus)  inolluscus,  Pers.  —  Hab.  ad  ramos 
dejectos,  Chili.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

121  Polyporus  [y eauimisiiiis)  contiguus,  Pers.  —  Hab.  ad  ramos 
dejectos,  Martinique.  Steinheil  (herb.  Mus.  Par.). 
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122.  Dœdalea  violacea,  iiov.  sp.  Pileo  coriaceo  applanato  semi- 
orbiculari  nudo  inœquabili  zoiiato  lurido  e  basi  ad  marginem 
patentein  acutum  lobulatum  fibroso  radiato,  sinubus  minutis- 
simis  anastomosantibus  violaceis.  —  lïab.  ad  truncos,  Cuba. 

Obs.  Chapeau  coriace,  large  de  12  û  1^  centimètres,  épais  de  5  mil- 
limètres, à  surface  zonée,  nue  ,  inégale,  marquée  de  stries  qui  naissent 
de  la  base  et  s'étendent  à  la  marge.  Cette  espèce  de  Dœdalea  rappelle 
par  la  ténuité  des  sinus  ceux  de  V Hymenogramrne  javensis^  et  présente  sur 
les  deux  faces  une  couleur  violette  semblable  h  celle  du  Polyporm  Aube- 
rianus.  On  ne  peut  cependant  confondre  ce  Dœdalea,  quoique  du  même 
pays,  avec  ce  dernier,  dont  les  pores  sont  ronds. 

12o.  Dœdalea  microzona,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  applanato  reni- 
formi  giabro  pallide  falvo ,  zoiiis  creberrimis  tenuissimisque 
saturatioribus  notato,  in  stipitem  brevem  lateralem  producto, 
hymenio  ochroleuco  basi  poroso,  e  medio  ad  marginem  acutum 
sinuoso-lamelloso  bine  inde  poroso.  —  Hab.  ad  truncos,  Java. 
Zollinger,  \t  2060. 

Obs.  Chapeau  coriace,  llexible,  plat,  large  de  15  centimètres,  épais 
d'un  centimètre  au  plus  à  la  base,  tranchant  à  la  marge,  réniforme , 
fixé  par  un  court  pédicule  qui  naît  de  l'échancrure;  sa  couleur  est 
celle  du  vieux  cuir,  les  zones  sont  très  nombreuses,  brunes  et  presque 
toutes  égales.  La  face  inférieure  est  légèrement  convexe ,  pourvue,  de 
pores  vers  la  base  et  de  sinus  dans  le  reste  de  son  étendue  :  on  remarque 
de  temps  en  temps  des  anastomoses  plus  fréquentes  disposées  concen- 
triquement,  et  qui  rappellent  celles  du  Dœdalea  interrupta;  la  substance 
du  chapeau  est  d'un  jaune  pâle. 

Hexagona.    • 

124.  Hexagona  fasciata,  Berk.  —  Hab.  ad  truncos,  Rio-de- 
Janeiro.  Leschenault  (herb.  Mus.  Par.). 

125.  Hexagona  variegata ,  Berk.  —  Hab.  ad  truncos,  Bahia. 
Blanchet  (herb.  DeCand.). 
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126.  Hexagona  cyclophom,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  reniformi  con- 
vexo  dense  et  concentrice  sulcato  albo  sordido ,  margine  pa- 
tente ancipili,  alveolis  hexagonis  fuscis  ore  acutis  intus  cine- 
reis,  contextu  pallido.  —  Hab.  ad  truncos ,  Mahé  (lies  Sey- 
chelles),  Dufo.  —  Madagascar.  Pervillé  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  large  de  8  à  12  centimètres,  coriace,  réniforme,  con- 
vexe, blanc,  nu,  marqué  d'un  grand  nombre  de  petits  sillons  concen- 
triques, presque  égaux  entre  eux  ;  face  inférieure  concave,  alvéoles 
moyennes,  à  six  côtés,  fauves,  grises  en  dedans,  les  cloisons  entières 
et  minces. 

127.  Heocagona  glabra,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo-suberoso  subin- 
fundibuliformi  sessili  glabro  nitido  zonato  subalutaceo,  mar- 
gine ancipiti  sinuato,  alveolis  /[.-S  angulatis  concoloribus , 
dissepimentis  obtusissimis  crassis.  —  Hab.  ad  truncos  ,  Bom- 
bay. Polydore  Roux  (herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Chapeau  large  de  11  centimètres,  subéreux,  presque  infundibuli- 
forme,  sessile,  attaché  par  le  centre  de  la  face  inférieure.  Cette  espèce  par- 
ticipe de  la  couleur  et  de  la  structure  de  VHcxncjnna  Molkenhocrii ,  dont 
le  chapeau  est  tomenteux,  les  pores  hexagones,  très  réguliers,  à  cloisons 
entières  et  Iranchantes,  tandis  que,  dans  celle-ci,  le  chapeau  est  nu,  les 
alvéoles  assez  irrégulières,  et  leurs  cloisons  très  obtuses.  Dans  l'une  et 
dans  l'autre,  le  tissu  du  chapeau  est  peu  épais  et  d'un  jaune  prUe, 

1^^.  Hexagona  Dregeana,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  suborbiculari 
papyraceo  nudo  zonato  fusco  -  fuligineo  postice  nigricante, 
margine  acuto  lobulato,  alveolis  hexagonis  fuscis  intus  cinereis, 
dissepimentis  integris  acutis.  —  Hab.  ad  truncos,  Gaput  Bonse 
Spei.  Drège,  n"  9417  ^  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  membraneux,  plat,  flexible,  à  surface  rugueuse,  marge 
tranchante ,  lobée  ;  alvéoles  de  moyenne  grandeur,,  brunes ,  à  cloisons 
entières  et  cendrées  dans  leur  intérieur.    - 

129.  Hexagona  aculeata,  Mntg.  —  Hab.  ad  truncos,  Nelli- 
Gherry.  Perrottet  (herb.  Mus.  Par.). 
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130.  Hexagona  hirta,  Fr.  -—  Hab.  ad  truiicos,  Iles  Seychelles. 
Dufo  (herb.  Mus.  Par.). 

Favolus. 

loi.  Favolus  agariceus ,  Lév.  —  Hab.  ad  truncos,  caput  Bonse 
Spei.  Drège,  n"  9431  »  (herb.  Mus.  Par.). 

132.  Favolus  (mesopus)  Guadelupensis,  iiov.  sp.  Pileo  membra- 
naceo  carnoso-lento  infundibuliformi  riudo  Isevi  pallide  lutes- 
cente,  alveolis  mediis  tetragonis  subdecurrentibus  dilutioribus, 
dissepimentis  tenuibus  integris  acutis ,  stipite  centrali  glabro 
fuscescentc.  —  Hab.  ad  truncos,  Guadelupa.  Lherminier 
(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  large  de  6  à  7  centimètres,  membraneux,  infundibuli- 
forme,  presque  transparent,  d'un  jaune  pâle;  les  alvéoles,  de  moyenne 
grandeur,  sont  un  peu  décurrentes  à  la  partie  supérieure  d'un  pédicule, 
long  de  2  à  4  centimètres.  Cette  espèce  est  voisine  des  Polyporus  alveola- 
rius  Fr.  et  Polyporus  Icntus  Berk. 

133.  Favolus  pellatus ,  Lév.  —  Hab.  ad  truncos ,  Hispaniola. 
Poiteau  (lierb.  Mus.  Par.). 

13/i.  Favolus  desmoporus,Lév.  =  Polyporus  desmoporus ,  Pers. 
in  Freycin.  Foy.  TJran.  =  Favolus  brasiliensis ,  Fr.,  speci- 
mme  non  viso  (herb.  Mus.  Par.). 

135.  Favolus  brasiliensis,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos,  Surinam. 
Hostmann,!!"  991  (herb.  Mus.  Par.).— Bahia.  Blanchet  (herb. 
De  Cand.). 

HYDNEI. 

HVDNUM. 

136.  Hydnum  incanum,  nov.  sp.  Gregarium,  pileis  menibrana- 
ceis  carnoso-coriaceis  sessihbus  zoiiatis  tomentosis  albis,  subtus 
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concavis ,  aculeis  teretibus  elongatis  concoloribus.  —  Hab.  ad 
cortices,  Brasilia  ir.eridioiialis.  Dupré  (herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Cette  espèce  est  remarquable  par  la  ténuité  de  son  chapeau,  qui 
est  membraneux,  blanc,  sessile,  tomenteux,  convexe  et  creux  en  des- 
sous. Les  aiguillons  sont  simples,  assez  \ougs,  cylindriques  et  aigus. 

137.  Hydnum  tenuicidum,  iiov.  sp.  Effusum  resupinatum ,  pileis 
orbicularibus  vel  elongatis  cohcTrentibus  meinbranaceis  pallide 
ochraceis,  ambitu  albo  integro  sublibero ,  aculeis  minutis  cy- 
iindricissecfualibusdistantibusfuscis.  —  Hab.  adramosdejectos, 
Tjikoyain  Java.  Zolliiiger,  n"  1078. 

Ors.  Les  chapeaux  sont  membraneux,  d'un  jaune  pcàle,  orbiculaires  ou 
allonges  et  se  réunissent  par  les  côtés;  les  aiguillons  sont  très  petits, 
bruns,  cyHndriques. 

138.  Hydnum  ocfiraceum,  Pers.  —  Hab.  ad  ramos  dejectos , 
Tjikoya  in  Java.  Zollinger  ,  cuni  prsecedente  mixto. 

139.  Hydnum  nweum,  Pers.  —  Hab.  ad  ramos  deciduos,  Java. 
Zollinger,  n"  1078. 

140.  Hydnum  [Y3idiûum)  herpetodon,  nov.  sp.  Pileo  e tfuso-resupi- 
nato  membranaceo  pallido,  ambitu  byssino  albo,  aculeis  acutis 
concoloribus  basi  latereque  adnatis  repentibus.  —  Hab.  ad 
truncos,  Java.  Zollinger,  n"  20/|.l. 

Obs.  Cette  espèce  est  facile  à  reconnaître  à  la  disposition  de  ses  aiguil- 
lons qui,  au  lieu  d'être  libres  et  perpendiculaires,  sont  couchés  et  adhé- 
rents par  un  des  côtés  à  la  face  inférieure  du  chapeau. 

SiSTOTREMA. 

Mil.  Sistotrema  ochroleucum,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  semi-orbi- 
culari  sessili  nudo  basi  depresso  castaneo,  versus  marginem 
acutum  patentera  corrugato  lurido,  lamellulis  postice  elongatis 
antice  brevioribus  rigidis  acie  integris  acutis  ochroleucis.  — 
Hab.  ad  truncos,  Bombay.  Polydore  Roux  (herb.  Mus.  Par.) 
3«  série    Bot.  T.  V.  (Mars  1846.)  2  4  0 
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Obs.  Chapeau  semi-orbiculaiie,  très  coriace,  large  de  12  centimètres, 
adliéreiit  par  toute  sa  partie  postérieure;  son  épaisseur  est  à  peine  d'un 
millimètre.  Les  lamelles  sont  très  longues  à  la  base,  et  diminuent  à  me- 
sure qu'elles  approchent  de  la  marge;  elles  sont  d'une  belle  couleur  jaune, 
tranchantes  et  entières  en  leurs  bords. 

THËLEPHOREI. 

TIIELEPHORA. 

142.  Thelephora  macrorhiza,  iiov.  sp.  Pileo  infundibuliformi  co- 
riaceo  submembranaceo  rufescente  striatulo ,  margine  erecto 
ancipite  laciniato ,  hymenio  sulcato  pallidiori ,  stipite  longius- 
culo  radicato.  —  Hab.  ad  terram ,  Guyana  gallica.  Mélinon 
(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  coriace,  presque  membraneux,  infundibuliforme,  roux, 
avec  des  rugosités  qui  s'étendent  du  fond  à  la  marge  ;  celle-ci  est  ténue, 
laciniée.  L'hyménium ,  nu ,  présente  des  rugosités  semblables.  Le  pédi- 
cule est  long  de  1  à  2  décimètres ,  glabre  et  continu ,  avec  une  longue 
racine  qui  s'enfonce  perpendiculairement  en  terre.  Ce  caractère  ainsi  que 
la  nudité  du  pédicule  établissent  une  grande  différence  entre  cette  espèce 
et  le  Stereum  surinamense. 

143.  Thelephora  dissecta,  nov.  sp.  Pileis  coriaceis  erectis  csespi- 
tosis  compressis  dilalatis  laciniatis  nudis  albis  in  stipitem  bre- 
vissimum  attenuatis,  hymenio  glabro  pallido.  —  Hab.  ad  cor- 
tices,  Guadelupa.  Beaupertuis  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs-  Cette  espèce  croît  sur  les  écorces,  et  forme  de  petits  groupes  com- 
posés de  six  ou  huit  individus.  Le  chapeau  est  comprimé,  dressé,  et  di- 
visé en  un  grand  nombre  de  petites  lanières  ;  sa  surface  est  nue  et  blanche, 
l'hyménium  de  couleur  pâle;  le  pédicule,  à  l'aide  duquel  il  adhère, 
n'est  que  le  résultat  de  l'atténuation  graduelle  vers  la  partie  inférieure. 

144.  Thelephora  frustulata,  Pers.  —  Hab.  ad  hgna  denudata 
Noveboracum.  Ménand  (herb.  Mus.  Par.). 

145.  Thelephora  sinuans,  Pers.  —  Hab.  ad  truncos,  Caput  Bonse 
Spei.  Drège,  n°  944  (herb.  Mus.  Par.). 
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1/|6.  Thelephoraacant/iacea,  iiov.  sp.  Pileo  coriaceo  rigido  erecto 
multifido  foliaceo  canaliculato  nudo  fibroso  fusco-nigricante , 
stipite  firmo  duro  laterali  mycelio  fulvo  obtecto ,  hymenio  in- 
sequabili  ferrugineo-fusco.  —  Hab.  adterram,  Java.  ZoUinger, 
n"  2035. 

0ns.  Cette  espèce  atteint  de  6  à  10  centimètres  de  hauteur.  Le  pédicule, 
arrondi  à  sa  base ,  se  dilate  à  sa  partie  supérieure ,  puis  il  se  divise 
en  trois  ou  quatre  expansions  foliacées,  frangées  sur  les  bords.  La  face 
stérile  est  canaiiculéc,  nue,  libreuse  et  brune.  L'hyménium  présente  des 
rugosités  saillantes  longitudinales. 

l/l7.  Thelephora  radicans,  Berk.  —  Hab.  Surinam.  Hostmann, 
n"489(herb.  Mus.  Par.). 

'l/l8.  Thelephora  (stereum)  spedabilis,  Lév.  —  Hab.  ad  terram 
in  Insula  Galliae.  Du  Petit-Tiiouars  (herb.  Mus.  Par.). 

l/l9.  Thelephora  (stereum)  lobata,  Jnghn.  —  Hab.  ad  truncos, 
Guadelupa  (Lherminier).  Iles  Seychelles  (Dupré).  Caput  Bonse 
Spei(Drège).  A.karoa,  Nova-Zelandia  (de  Belligny)  (lierb.  Mus. 
Par.).  Bahia.  Lhotski  (herb.  DC). 

150.  Thelephora  (stereum)  obliqua,  Lév.  =:  Stereum  obliquum, 
Mntg.,  Berk.  =:  Guepinia  elegans.  —  Hab.  Java,  ad  truncos. 
Zollinger,  nMOOO. 

151.  Thelephora  [sierenm)  glabra,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  nudo 
fusco  e  margine  ad  basim  sensim  attenuato  subpedicellato, 
hymenio  luteo  glaberrimo.  —  Hab.  ad  truncos,  Java.  Zollin- 
ger, n"  IG. 

Oiîs.  Espèce  remarquable  par  sa  forme  et  sa  simplicité;  le  chapeau 
membraneux  ,  coriace  ,  presque  en  éventail ,  d'une  égale  épaisseur  dans 
tous  ses  points  ,  semble  supporté  par  un  court  pédicule.  Elle  est  glabre 
sur  ses  deux  faces,  et,  dans  l'état  de  dessiccation,  la  supérieure  est  striée 
longitudinalement. 

152.  Thelephora  (stereum)  mollis,  nov.  sp.   Pileo  coriaceo  sub- 
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orbiculari  sessili  spongioso-velutino  zonato  pallide  fulvo,  hy- 
menio  laevi  purpurascente.  —  Hab.  ad  truncos,  Noveboracum. 
Ménand  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  coriace,  flexible,  large  de  2  à  5  cinq  centimètres;  il 
paraît  comme  pédicule  par  son  atténuation  subite  en  arrière,  il  est  marqué 
de  zones  et  recouvert  d'un  duvet  feutré  ,  de  consistance  spongieuse.  La 
marge  est  entière,  tranchante,  ondulée;  l'hyménium  glabre,  d'une  couleur 
légèrement  pourprée. 

153.  Thelephora  fstereum)  complicata,  Fr.  —  Hab.  ad  cortices, 
Noveboracum.  Ménand  (herb.  Mus.  Par.). 

154.  Thelephora  (stereum)  rhicnopitus,  nov.  sp.  Pileo  effuso-re- 
flexo  semi-orbiculari  membranaceo  concentrice  sulcato  postice 
nudo  ruguloso  versus  marginem  levissime  hirsute  albo-sordido, 
hymenio  glabro  lutescente. —  Hab.  ad  truncos,  Chih.  Cl.  Gay 
(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  ïhéléphore  ressemble  au  Thelephora  hirmta  :  seulement 
elle  est  beaucoup  plus  mince,  et  la  surface  du  chapeau,  au  lieu  d'être 
hérissée  dans  toute  sou  étendue,  ne  l'est  que  vers  la  marge ,  tandis  que 
le  reste  présente  de  petites  rugosités  qui  naissent  de  la  base  ,  s'avancent 
en  rayonnant  vers  la  marge,  et  s'anastomosent  entre  elles. 

155.  Thelephora  (stereum)  ferniginea,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos, 
Guadelupa.  Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 

156.  Thelephora  (stereum)  tabac ina,  Fr.  —  Hab.  ad  cortices, 
Chih.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

157.  Thelephora  (stereum)  hirsuta,  Willd.  —  Hab.  ad  cortices, 
Chili.  Cl.  Gay.  Nouvelle-Hollande.  Leichkardt  (herb.  Mus. 
Par.). 

158.  Thelephora  (stereum)  versicolor,  Swartz.  —  Hab.  ad  trun- 
cos, A^era-Cruz,  Mexico.  Galeotti,  n"  6854  (herb.  Mus.  Par.). 

159.  Thelephora  (stereum)  Lcichkardliana,  nov.  sp.   Pileo  co- 
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riaceo  applanato  postice  attenuato  zonato  spongioso-velutino 
fulvo  margine  tenui  integro  postice  inflexo,  hymenio  glaber- 
rimo  pallide  flavo.  —  Hab.  Nova-Hollandia  ad  truncos,  circa 
Morton-Bay.  Leichkardt  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Espèce  très  consistante,  ferme,  à  chapeau  plat,  creux  en  dessous 
et  en  arrière.  11  est  marqué  de  quelques  zones  et  recouvert  d'un  duvet 
feutré ,  fauve ,  qui  ressemble  à  une  éponge.  L'hyménium  est  glabre  et 
légèrement  jaune. 

160  Thelephora  (stereum)  fulva,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  membra- 
naceo  applanato  sessili  zonato-sulcato  hirsuto  fulvo ,  margine 
tenui  pallidiori,  hymenio  rugoso  concentrice  sulcato  nudo  pos- 
tice fulvo  antice  dilutiori.  —  Hab.  ad  truncos ,  Gaput  Bonae 
Spei.  Drège,  n"  9/i/|.'l  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeaux  larges  de  2  à  /t  centimètres;  par  les  côtés,  ils  sont  mem- 
braneux ,  flexibles ,  d'une  couleur  fauve ,  avec  des  sillons  transverses  et 
recouverts  d'un  duvet  épais.  La  face  inférieure  porte  l'empreinte  du 
sillon  de  la  face  supérieure  ;  elle  est  inégale ,  nue ,  d'un  fauve  foncé  en 
arrière  et  pâle  à  la  marge. 

161.  Thelephora  (ëiereum)  pulverulenta ,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo 
reflexo  suborbiculari  postice  attenuato  depresso  tomentoso  fer- 
rugineo-fusco  zonis  tenuissimis  notato,  margine  tenui  undu- 
lato,  hymenio  inaequabili  fulvo  pulverulenl  j ,  contextu  conco- 
lori.  —  Hab.  ad  truncos ,  Gaput  Bonae  Spei.  Drège,  n°  9/i/i2 
(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeaux  membraneux,  flexibles,  aplatis,  déprimés  en  arrière , 
tomenteux  et  marqués  de  zones  concentriques  très  fines.  L'hyménium  est 
remarquable  par  la  poussière  fauve  qui  le  recouvre. 

162.  Thelephora  (stereum)  amœna,  nov.  sp.  Gregaria,  pileo  co- 
riaceo membranaceo  resupinato  oblongo-ovato  zonato  hirsuto 
albo,ambitu  libero  tenui,  hymenio  lasvi  carneo-purpurascente, 
contextu  floccoso  concolori.  —  Hab.  ad  ramos  dejectos,  Ghili. 
Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Op.s.  Chnpeanx  ineinl)ranon\ ,  longs  de  '2  à  3  décimètres,  résupinés  , 
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adhérents  au  centre  cl  libres  à  la  marge  ;  leur  surface  est  zonée,  blanche, 
tonienteuse,  l'hyménium  glabre,  légèrement  teinté  de  pourpre. 

163.  Thelephora  (stereum)  corrugata,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo 
membranaceo  undique  adnato,  ambitu  nudo  mycelioque  fusco- 
nigricantibus ,  hymenio  rugoso-radiato  fulvo-ferrugineo.  — 
Hab.  ad  truncos  dejectos,  Noveboracum.  Ménand  (herb.  Mus. 

.     Par.). 

Obs.  Chapeaux  résupinés,  membraneux,  oblongs,  d'abord  isolés,  puis 
réunis  par  les  côtés;  leur  surface  est  ferrugineuse,  nue,  marquée  de 
rugosités  allongées,  qui  naissent  du  centre,  s'étendent  vers  la  marge  en 
forme  de  rayons  interrompus.  La  marge  se  relève  quelquefois  un  peu  et 
laisse  voir  le  dessous  du  chapeau,  ainsi  que  le  mycéhum,  à  l'aide  duquel 
ce  Champignon  adhère  aux  troncs. 

164.  Thelephora  (lejostroma)  acerina,  Pers. — Hab.  ad  cortices, 
Caput  Bonse  Spei.  Drège,  n°9/|.52  (herb.  Mus.  Par.). 

Hymenocit^te.  Gen.  nov. 

Receptaculum  (pileus)  coriaceum,  membranaceum,  forma  va- 
rium.  Hymenium  continuum  inferum  setulis  rigidis  minutissimis 
persistentibus  obsitum.  Fructificatio  ?  —  Fungi  Thelephorei , 
epixyli,  stipitati,  effuso-reflexi  vel  resupinati. 

Oi5S.  Quoique  toutes  les  espèces  sur  lesquelles  je  fonde  ce  genre  ne 
paraissent  pas  différer  des  Théléphores,  avec  lesquelles  on  lésa  réunies 
jusqu'à  ce  jour,  les  petites  soies  qui  recouvrent  leur  hyméoium  forment 
un  caractère  si  facile  à  saisir  et  tellement  constant,  que  les  espèces  qui  les 
présentent  constituent,  selon  moi,  le  groupe  le  plus  naturel  que  l'on  ait 
établi  jusqu'à  ce  jour  parmi  lesThéléphorées.  Quels  peuvent  être  la  nature 
et  les  usages  de  ces  soies?  Vues  au  microscope ,  ce  sont  des  cellules  sim- 
ples et  allongées  en  forme  de  petits  cônes;  elles  ne  paraissent  pas  des- 
tinées à  supporter  les  spores,  et  ne  semblent  pas  pouvoir  être  comparées 
aux  basides. 

165.  Hymenochceteundulata,  LéY.z=z  Thelephora  (mesopus)  undu- 
lata,  Fr.  Elench.,  p.  16/|.  Epie,  p.  535.  —  Mernlms  undti- 
lahis,  Swartz.  Yet.  act.  Handl.,p.  i76. 
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166.  Hymenochœte  (mesopus)  speciosa,  Lév.  ■zrzThelephora  (me- 
risma)  speciosa,  Fr.  Linn. ,  V,  p.  525.  —  Thelephora  (mesopus) 
speciosa,  Fr.  Epie,  536.  -  Coralloides  fusca et  laciniata,  Plum. 
Filictab.  168.  f.  k. 

167.  Hymenochœte  (plenropus)  damœcornis,  Lév.  =  Thelephora 
(merisma)  damœcornis,  Fr.  Linn.,V,  p.  52/i. — Stereum  (pleu- 
ropus)  damœcornis,  Fr.  Epie,  546.  Plum.  Filic,  tab.  168,  H.? 

168.  Hymenochœte  (pleuropus)  /bnwo^a,  nov.  sp.  Pileis  pluribus 
coriaceis  planis  diiatatis  nudis  fulvo-ferrugineis  zonis  badiis 
variegatis  basi  attenuatis  slipitique  setuloso  sublignoso  con- 
colori  adnatis,  margine  tenui  fimbriato  subtus  sterili  badio , 
hymenio  pileo  concolori ,  setulis  fuscis.  —  Hab.  Guadelupa , 
Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  paraît  peu  ditTérente  de  la  précédente,  mais  les  carac- 
tères suivants,  signalés  par  le  professeur  Fries,  ne  permettent  pas  de  les 
considérer  comme  les  mêmes  :  Pagina  superior  (pilei)  pïwsus  sterilis , 
glahra ,  7'ugosa,  rugis  élevai is  subparalleli s ,  parsiin  vero  anastomosan- 
tibus.  On  ne  voit  rien  de  semblable  sur  VHipnenochœte  formosa,  dont  le 
chapeau  est  uni,  et  de  plus  marqué  de  zones  :  ce  dernier  caractère  le 
distingue  encore  de  V Hymenochœte  speciosa,  dont  le  chapeau  ne  présente 
pas  de  zones. 

169.  Hymenochœte  (pleuropus)  reniformis,  Lév.  =  Stereum  reni- 
forme,  Fr.  Epie,  p.  546. — Hab.  Rio-de- Janeiro,  Gaudichaud 
(herb.  Mus.  Par.). 

170.  Hymenochœte  rubiginosa,  Lév,  =  Stereum  rubiginosum,  Fr. 
Epie.  p.  550. 

171.  Hymenochœte  crocata,  Lév.  =  Stereum  crocatum,  Fr.  Epie, 
p.  550.  —  Thelephora  Cerasi,  Pers.  Myc.  Eur. ,  p.  125. 

172.  Hymenochœte  rheicolor,  Lév.  z=  Stereum  rheicolor,  Mritg. 
Ann.  Se  nat. ,  vol.  1^  p.  23.  —  Hab.  ad  truncos,  Nelii- 
Gherry,  IndifH  orientales.  Perrottet  (herb.  Mus.  Par.). 
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173.  HymeuochœU'  !epro,ui,  Lév.  ■=:  Slereii m.  kprosum ,  Fr.  Klenc. 
p.  173.  Epie,  p.  551. 

M  h'  Hymenocliœtc  badio-ferruginea,  Lév.  =  Stereum  hadio-fer- 
rugineum,  Mntg.  Ann.  Se.  nat. ,  tom.  20,  p.  367. 

175.  Hymenorliœletahacina,  ÏAy.^Sterewntabacmum,  Fr.  Epie, 
p.  550.  —  Thelephora  variegala ,  Schrad.  Spicil.  Flor.  Germ., 
p.  185  ,  var.  ^  striata. 

176.  Hymenochœte  fuligriwsa,  Lév.  =  Stereum  fuliginosum,  V\\ 
Epie,  p.  553. — Thelephora  fuligmea,  Per.  Myc.  Eur.,  p.  l/t5. 

177.  Hymenochœte  atteniiata,  Lév.  =  Stereum  attenuatum  ^  Lév. 
Champ.  Exot.  Ann.  Se.  nat. ,  3  sér.,  tom.  2,  p.  212. 

178.  Hymenochœte  imbricatula ,  Eév.  =  Thelephora  (stereum) 
wibricatula,  Schweinz.  TransaeL  of  tbe  Amer,  philosoph.  Soc. 
1832,  vol.  IV,  p.  166. 

179.  Hymenochœte  cinerascens ,  Lév.  =i  Thelephora  (stereum) 
cinerascens,  Schweinz.  Traiis.  oCthe  phil.  Soc.,  vol.  IV, p.  167. 

180. Hymenochœte pubera,  Léy.=Corticiumpuberum^  Fr.  Epie, 
p.  562. 

181.  Hymenocliœte  velutina,\-,éN.=^Corticiam  (himantia)  velu- 
tina^  Fr.  Epie,  p.  561.  — Thelephora  velutina ,  DG.  FI.  FV., 
vol.  6,  p. 

182.  Hymenochcele  amphibolia,  Lév.  =z  Corticium  (lejostroma) 
amphibolia,  Fr.  E])ie,  p.  55/|. 

183.  Hymenochœie  corrugata,  Lé\.  =z  Corticium  (lejostroma) 
corrugatwn,  Fr.  Epie.  p.  565.  —  Thelephora  Padt,  Pers. 
Mye  Enr.,p.  1/|2. 
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184.  Hymenochœte?  circinata,  Lév.  r=r  Sarcopodium  circinatum, 
Ehrbg.  Silv.  Berol.,  p.  23,  f.  d. —  Corticium  circinatum,  Fr. 
Epie,  p.  566. 

Cyphklla. 

185.  Cyphella  Gayana,  nov.  sp.  Erumpens,  receptaculo  inembra- 
naceo  subinfundibiiliformi  sessili  albo  tomentoso,  hymenio  laevi 
concolori  demum  lutescente.  —  Hab.  ad  ramos  deciduos , 
Chili.  Claud.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Espèce  remarquable  par  la  forme  du  réceptacle ,  qui  représente 
un  petit  entonnoir  dont  le  bord  est  droit  et  dilaté.  Elle  est  blanche,  tomen- 
teuse ,  son  hyménium  ,  glabre ,  prend ,  par  la  dessiccation  ,  une  légère 
teinte  jaune  qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  le  Peziza  bicolor. 

Cladoderris. 

186.  Cladoderris  membranacea ,  de  Vriese  et  Lév.  Gsespitosa, 
pileis  eifuso-reflexis  membranaceis  cohœrentibus  obsolète  zo- 
natis  hirsutis  pallidis ,  hymenio  venuloso  ramoso  fulvescente. 
—  Hab.  ad  truncos,  Surinam  (herb.  de  Yriese). 

Obs.  Chapeaux  semi-orbiculaires,  membroneux,  flexibles,  réfléchis, 
adhérents  les  uns  aux  autres ,  de  2  à  4  centimètres  dans  leur  plus  grande 
largeur;  leur  surface,  d'un  blanc  sale,  marquée  de  zones  peu  sail- 
lantes ,  est  hérissée  de  poils  feutrés;  l'hyménium  ,  comme  dans  les  autres 
espèces,  est  légèrement  fauve,  parcouru,  d'arrière  en  avant,  par  des 
troncs  veineux,  ramifiés,  mais  peu  saillants. 

187.  Cladoderris  dendritica,  Pers.  —  Hab.  ad  truncos,  Brasil. 
Gaudichaud  (herb.  Mus.  Par.),  Lhotsky  (herb.  DG.). 

188.  Cladoderris  CandoUeana,  nov.  sp.  Pileo  carnoso-lento  sub- 
membranaceo  dimidiato  vel  infundibuliformi  azono  tomentoso 
lurido ,  margine  tenui  denticulato  hymenio  rubro-fulvo  versus 
marginem  dilutiori  postice  callo  limitato,  stipite  laterali  brevi 
crasso  tomentoso  fulvo.  —  Hab.  ad  truncos  ,  Bahia.  Blanchet 
(herb.  DC.). 
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Obs.  Chapeau  diiiiiclié,  quelquefois  en  entomioir  par  suite  de  la  réu- 
nion des  bords  ;  sa  largeur  dépasse  souvent  un  décimètre.  Il  est  coriace, 
flexible  ,  presque  membraneux ,  épais  à  la  base  et  mince  à  la  marge  ;  sa 
surface  est  tomenteuse,  inégale,  sans  zones ,  de  la  couleur  du  vieux  cuir. 
L'hyménium  qui  présente  de  magnifiques  ramifications,  et  dont  la  couleur 
est  plus  intense  li  la  base,  se  trouve  séparée  du  pédicule  par  un  bourrelet; 
ce  caractère  la  rend,  outre  sa  couleur  et  sa  ténuité,  très  différente  du 
Cladoderris  dendritica.  Le  pédicule  est  court ,  gris,  subéreux,  tomenteux, 
d'une  couleur  un  peu  plus  intense  que  celle  du  chapeau. 

CORA. 

189.  Coraglabrata,  Fr.  —  Hab.  ad  muscos,  Guadelupa.  Lher- 
minier.  —  Chili.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

190.  Cora  Neesicma,  Lév.  Pileis  suborbicularibus  sessilibus 
membranaceis  fibris  radiantibus  aeruginosis  contextis,  margine 
fimbriatis,  areolis  marginalibus  irregulariter  positis  pallide 
flavis.  —  Hab.  ad  truncos  et  muscos. 

—  Dichonema  œruginosum,  Nées.  Java  (herb.  Lugd.  Batav.) 
sterilis,  Guyana  Batava.  Kegel  n°  58/|.  (herb.  Mus.  Par.)  steri- 
lis.  Spécimen  optime  evolutum  et  fructificans  ex  Guyana  anglica 
mecum  communicavit  amicissimus  Mougeot. 

GLAVARIEI. 

Clavaria. 

191.  Clavaria  implexa,  nov.  sp.  Receptaculo  e  basi  ramosissimo, 
ramis  nudis  inferne  vage  ramosis  axillis  compressis ,  superne 
dichotomis  cylindricis  hinc  inde  tuberculatis  cinereis  inter  se 
cohserentibus.  —  Hab.  adterram,  Java.  Zollinger,  n°  1311. 

Obs.  Cette  espèce  forme  des  touffes  assez  volumineuses  sur  la  terre,  où 
elle  est  composée  d'une  multitude  de  rameaux  réunis  à  la  base,  d'abord 
comprimés,  larges  de  2  millimètres,  qui,  arrivés  à  peu  près  à  la  moitié 
de  leur  hauteur,  deviennent  cylindriques,  et  se  divisent  de  deux  en  deux 
assez  régulièrement;  les  extrémités  sont  aiguës.  Toute  la  plante  est  d'une 
consistance  charnue  et  s'élève  à  la  hauteur  de  U  h  8  centimètres. 

192.  Clavaria  genicidata ,  nov.  sp.  Receptaculo  e  basi  ramosis- 
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simo ,  ramis  teretiusculis  dichotomis  divaricatis  flavis ,  axillis 
compressis  ultimis  acutis  subcorymbosis  confertis.  —  Hab.  ad 
terram,  Paramaribo.  Kegel,  n"  586  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  Clavaire ,  haute  de  5  on  6  centimètres ,  se  partage  en  nom- 
breux rameaux  arrondis,  dichotomes  ,  aplatis  aux  aisselles,  et  qui  nais- 
sent d'un  court  pédicule  commun;  ils  sont  jaunes,  se  terminent  à  leur 
partie  supérieure  en  formant  une  espèce  de  bouquet  qui  donne  un  aspect 
particulier  à  la  plante. 

193.  Clavaria  alcicornis,  Zoll.  et  Mortz.  Gregaria,  receptaculis 
siipitatis  ramosis  flavis ,  ramis  vagis  compressis  dilatatis  su- 
perne  divisis  obtusis.  —  Hab.  ad  terram,  Java.  Zollinger, 
n°  1125. 

Obs.  Cette  espèce  présente  l'aspect  du  Clavaria  cristata ,  dont  elle  ne 
paraît  différer  que  par  sa  couleur  jaune  et  la  forme  obtuse  de  ses  derniers 
rameaux. 

194.  Clavaria  umbrina ,  nov.  sp.  Receptaculo  breviter  stipitato 
ramosissimo ,  ramis  confertis  compressis  brevibus  fuscis  apice 
dilatatis  cristatis  acutis.  —  Hab.  ad  terram ,  Java.  Zollinger, 
n°  2077. 

Obs.  Taille  de  3  ou  6  centimètres.  Pédicule  court;  rameaux  très  nom- 
breux, comprimés,  dilatés  à  leur  extrémité,  qui  présente  quelques  pointes 
courtes  et  aiguës.  Toute  la  plante  est  d'une  couleur  brun-fauve. 

195.  Clavaria  ZoUingeri ,  nov.  sp.  Receptaculo  breviter  stipitato 
ramoso,  ramis  patulis  dichotomis  teretibus  apice  obtusis  roseo- 
amethystinis.  —  Hab.  ad  truncos,  Java.  Zollinger,  n°  992. 

Obs.  Cette  Clavaire,  haute  de  3  à  4  centimètres,  est  munie  d'un  pédi- 
cule court,  nu,  irréguHer  ;  les  rameaux  peu  nombreux,  étalés,  d'une  belle 
couleur  rosée  tirant  sur  le  violet.  La  division  dichotomique  des  rameaux 
me  paraît  être  le  caractère  saillant  qui  la  différencie  du  Clavaria  ame- 
thystina  de  Bulliard. 

196.  Clavaria  turgida,  Lév.  =:  Clavaria  coronata,  Zipp.  et  Lév. 
Ann.  Se.  nat.  18M,2,  p.  215. 
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Obs.  .l'ai  dû  changer  le  nom  spécifique  de  Zippelius,  parce  qu'il  a  déjà 
été  employé  par  Scliweinitz  pour  une  Clavaire  de  l'Amérique  boréale. 

197.  Clavaria  radiata,  nov.  sp.  Receptaculis  gregariis  pedicel- 
latis  ramosis,  ramis  fastigiatis  nudis,  Isevibus  elongatis  sursum 
dilatatis  margine  fimbriatis  proliferisque.  —  Hab.  Vera-Cruz 
(Mexico).  Galeotti,  n"  6849  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  Clavaire  ,  comme  quelques  autres ,  rappelle  le  Cladonia 
pyxidata;  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  5  à  6  centimètres,  et  forme  un  petit 
buisson  plus  ou  moins  épais.  Le  pédicule,  dont  la  longueur  varie  de  1  à 
2  centimètres,  se  dilate  en  forme  d'entonnoir  à  sa  partie  supérieure,  et 
donne  naissance  à  trois  ou  quatre  rameaux  grêles  à  leur  partie  inférieure, 
tandis  que  la  supérieure,  également  dilatée,  est  prolifère  :  ces  divisions 
se  répètent  ainsi  trois  ou  quatre  fois;  les  dernières  seules  sont  simples  et 
aiguës. 

198.  Clavaria  tenuissima,  nov.  sp.  Stipite  gracillimo,  ramis  pa- 
tentibus  cylindricis  filiformibus  pallidis.  —  Hab.  ad  ramos, 
Java.  Zolliiiger,  n"  1028  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Sous  ce  nom  on  a  distribué  deux  espèces  différentes,  l'une  que 
j'ai  vue  dans  l'herbier  de  M.  B.  Delessert  et  que  j'ai  décrite  {Champ,  exot.; 
Ann.  Se.  nat.,  ISkh ,  II,  p.  208)  sous  le  nom  de  Clavaria  capillaris ,  et 
celle-ci ,  qui  se  trouve  dans  l'herbier  du  Muséum  de  Paris.  Le  pédicule 
en  est  filiforme ,  et  donne  naissance  à  des  rameaux  cylindriques ,  diver- 
gents, très  ténus,  terminés  en  pointe.  Sa  ténuité  ainsi  que  sa  consistance 
le  rapprochent  également  du  Clavaria  secundi-ramea,  que  j'ai  décrit  dans 
le  même  article. 

Galocera. 

199.  Calocera  Filum,  nov.  sp.  Gregaria,  receptaculo  filiformi 
longissimo  rarissime  ramoso  cylindrico  albido.  —  Hab.  ad 
truncos,  Chili.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  curieuse  représente  parmi  les  Clavaires  le  Chorda 
Filwn,  qui  fait  partie  des  Algues.  Elle  est  sétiforme,  cylindrique,  à  peine 
épaisse  d'un  millimètre,  longue  de  1  à  3  décimètres,  simple  ou  très  rare- 
ment pourvue  d'un  ou  de  deux  rameaux;  sa  finesse  et  sa  longueur  ne 
peuvent  la  faire  confondre  avec  aucune  autre  espèce  du  genre. 
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Merisma. 

Receptaculum  coriaceum  raiiiosiim  ;  rami  compressi  dilatati 
vel  teretiusculi ,  nudi  ubique,  basidiis  tetrasporis  obtecti.  — 
Fungi  terrestres  vel  lignicoli,  affines  Thelephoris  et  Clavariis. 

Obs.  Persoon,  en  établissant  ce  genre,  en  a  parfaitement  saisi  les  carac- 
tères ;  mais  il  a  introduit  dans  le  Synopsis  fimgorum  quelques  espèces  qui 
appartiennent  véritablement  aux  Thélépliores  à  cause  de  la  stérilité  de 
l'une  des  faces  du  chapeau.  Plus  tard  cependant,  dans  la  Mycologia 
europœa,  ces  espèces  ont  été  éloignées.  Le  genre  doit  donc  être  conservé, 
et,  comme  l'auteur  le  dit  avec  justesse,  les  Akrisma  sont  des  Clavaires 
qui  ont  la  consistance  des  Théléphores.  J'y  réunis  les  espèces  suivantes. 

200.  Merisma  jjimgens ,  nov.  sp.  Receptaculo  stipitato  ramoso, 
ramis  cylindricis  fastigiatis  dichotomis  umbrinis  apice  nudis 
acutis.  —  Tîab.  Java,  in  sylvis  ad  ligna  dejecta.  Zollinger, 
n"  liiS. 

Obs.  Le  pédicule,  long  de  1  à  2  centimètres,  porte  des  rameaux  droits 
qui  se  divisent  très  régulièrement  de  deux  en  deux  ;  leur  extrémité  nue 
est  aiguë. 

201.  Merisma  tenax,  Lév.  =  Clavaria  tenax,  Schweinz.  Syn. 
Fung.  Amer,  boréal,  p.  182. 

202.  Merisma  Schweinitzii ,  I.év.  =  Clavaria  merismatoides , 
Schweinz.  loc.  cit.,  p.  182. 

203.  Merisma  dendroides,  Lév.  =  Clavaria  (calocera)  den- 
droides,  Jnghn.  FI.  crypt.  Java,  p.  33,  tab.  VI,  fig.  21.  — 
Thelephora  (merisma)  dendroides,  Lév.  Champ,  exot.  Ann. 
Se.  nat.  18/i5,  2 ,  p.  209. 

204.  Merisma  Guadelupense,  nov.  sp.  Receptaculo  brevissime  sti- 
pitato ramoso,  ramis  tenuissimis  elongatis  fastigiatis  compressis 
dichotomis  fuscescentibus  apice  vage  ramosis  brevibus  nudis 
acutis.  —   Hab.  in  Guadelupa.  Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 
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Obs.  Le  pédicule,  à  peine  long  d'un  centimètre,  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  ténus,  presque  filiformes,  dichotomes,  dont  les  der- 
niers, divisés  irrégulièrement,  sont  droits,  terminés  en  pointe. 

205.  Merisma  divaricalum,  Lév.  =Clavana  divaricata,  Berk. 

206.  Merisma  capillare,  Lév.  Champ,  exot.  Ann.  Se.  nat.  1845.  ' 
2,  p.  208. 

207.  Merisma  angustatum ,  nov.  sp.  Receptaculo  stipitato ,  ra- 
moso ,  ramis  vagis  fastigiatis  compressis  e  basi  ad  apicem 
acutum  nudum  sensim  attenuatis  cinereo-fuscescentibus.  — 
Hab.  ad  ligna,  Yera-Cruz  (Mexique).  Galeotti,  n"  68/|.7  (herb. 
Mus.  Par.). 

—  Clavaria  spinulosa  ,  Fr. 

Obs.  Espèce  très  coriace,  haute  de  6  à  9  centimètres,  présente  un  pédi- 
cule, court,  qui  donne  naissance  h  des  rameaux  droits,  comprimés,  divisés 
sans  ordre,  diminuant  toujours  de  la  base  au  sommet,  qui  est  aigu  et  nu. 
Sa  couleur  est  d'un  brun  sale. 

208.  Merisma  subidatum,  Lév.  =:  Pterula  subulata,  Fr.  Linnaea, 
Vol.  5,  p.  532. 

Eriocladus.  Nov.  gen. 

Receptaculum  coriaceum ,  ramosum  ;  rami  compressi  vel  tere- 
tes  tomentosi  ubique  fructiferi?  —  Fungi  coralloidei  epixylli  vel 
terrestres. 

Obs.  Comme  les  Merisma ,  ces  Champignons  sont  ravneux ,  de  consis- 
tance coriace,  et  à  surface  complètement  tomenteuse.  Ce  caractère,  qui 
avait  été  déjà  saisi  par  le  professeur  Fries,  le  portait  à  croire  qu'on  pour- 
rait l'employer  pour  en  former  un  genre  particulier,  s'il  se  présentait , 
disait-il,  sur  plusieurs  espèces.  Il  est  probable  que  ces  plantes  sont  assez 
nombreuses;  mais  comme  le  duvet  qui  les  recouvre  disparaît  avec  l'âge 
et  par  la  compression ,  il  y  en  au  a  toujours  quelques  unes  que  l'on  sera 
tenté  de  rapporter  au  geme Merisma.  Les  organes  de  la  fruclifi cation  n'ont 
pas  encore  été  étudiés  sur  le  vivant  ;  cependant  je  crois  pouvoir  rapporter 
avec  certitude  à  ce  genre  les  plantes  suivantes  : 
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209.  Eriocladus  fistuloms ,  Lév.  =  Clavaria  fistulosa,  Fr.  Elench. 
1 ,  p.  229.  —  Hab.  ad  terram ,  Guyana  gallica.  Leprieur 
(herb.  Mus.  Par.).         ^■'^.cÂ.*^^c^^.â:^-^.      ^---.  ..^^. 

210.  Eriodadus  furcellatus ,  Lév.  =  Clavaria  furcellata,  Fr. 
Linnœa.  V,  p.  551.  Plum.  Filic,  tab.  168,  f.  L.     -.l.cÂt^^^Af:'^.  ^— v^. 

211.  Eriodadus  scoparius^  Lév.  =  Thelephora  (merisma)  sco- 
paria,  Lév.  Ann.  Se.  nat.  18/|-5.  2,  p.  207.     >1.a„^xjJL  .SLe«. 

212.  Eriodadus  acicidaris,  Lév.  =  Thelepjhora  (merisma)  acicu- 
laris,  Lév.  loc.  cit. ,  p.  207.        pCj.^-^J-'^-^ 

213.  Eriodadus  funalis ,  Lév.  =  Thelephora  (merisma)  funalis, 
Lév.  loc.  cit.,  p.  208.  ^.u.^.- 

214.  Eriodadus compressus ,  Lév.  z=z  Clavaria  compressa,  Berk? 
Ann.  mag.  nat.  hist. ,  vol  X ,  p.  38o,  pi.  XII ,  fig.  16.  —  Hab. 
ad  ramos  dejectos,  Java.  Zollinger,  n"  30. 

215.  Eriodadus  brasiliensis ,  nov.  sp.  Receptaculo  brevissime  •  ^^<^^^^ 
stipitato  ramosissimo,  ramis  teretibus  dichotomis  ochroleucis  "'■  .^^ 
apice  acutis. — Hab.  Bahia,  ad  trmicos.  Blanchet  (herb.  DC). 

Obs.  Cette  espèce  s'élève  à  la  hauteur  de  3  à  5  centimètres.  Le  pédi- 
cule, très  court,  donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  rameaux  cylin- 
driques, dichotomes,  d'une  couleur  jaune,  et  aigus  à  l'extrémité. 

TREMELLINI. 

Laschia. 

216.  Laschia  velutina,  Lév.  — Hab.  ad  truncos  prostratos  ,  Mo- 
lito  (Amer,  merid.).  D'Orbigny  (herb.  Mus.  Par.). 

EXIDIA. 

217.  Exidia  ampla,  Lév.  =  Auricularia  ampla,  Pers.   —  Hab. 
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ad  truncos.  Insula  Ga!liM3  et  Borboiiii.  Commerson.  Privatta, 
Guyana  Batava.  Kegel,  n"  588  (herb.  Mus.  Par.). 

218.  Bxidia  purpurascens ,  Jnghn.  —  Hab.  ad  truncos,  Guade- 
lupa.  Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 

219.  Exidia  auricula-Jndœ ,  Fr.  —  Hab.  ad  truncos,  Mada- 
gascar, Mahé  (Pervillé).  Caput  Bonic  Spei.  Drège,  ïf  9/i48 
(herb.  Mus.  Par.). 

220.  Exidia  fusco-succinea,  Mntg.  —  Jlab.  ad  truncos.  Amer, 
merid.  D'Orbigny  (herb.  Mus.  Par.). 

222.  Exidia  tenuis,  Lév.  —  Hab.  ad  truncos.  Brasiha  meridio- 
naiis.  Guillemin,  n"  750.  Guadelupa.  Lherminier  (herb.  Mus. 
Par.). 

LYTOGARPII. 

Ileodictyo.n. 

221.  lleodidy on  gracile,  Berk.  —  Hab.  ad  terram,  Chih.  Cl.  Gay 
(herb.  xMus.  Par.). 

222.  Clathrus  crispus ,  Turpin.  —  Hab.  ad  terram.  Mexique 
(herb.  Mus.  Par.). 

SGLEROGARPII. 

Grucibulum. 

223.  Crucibulum  vulgare,  Tul.  —  Hab.  ad  Hgna  dejecta,  NeUi- 
Gherry.  Perrottet  (herb.  Mus.  Par.). 

NlDLlLARU. 

224.  Nidularia  byssiseda ,  Jnghn.  —  Hab.  ad  ramos  deciduos , 
Poelebantje  Guian.  bat.  Kegel,  n°  585  (herb.  Mus.  Par.). 
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225.  Nidularia  campanulata ,  Fr.  —  Hab.  ad  ligna  dejecta,  Chili. 
Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

SPtLEKOBOJ.US. 

226.  Sphœrobolus  steliatus,  Tode.  —  Hab.  ad  ligna,  Chili.  Cl. 
(herb.  Mus.  Par.). 

LYGOPERDEI. 

Plecostoma. 

227.  Plecostoma  fornicatum,  Fr.  —  Hab.  Ani.  mérid.  Mojoi  ad 
San-Jaoquin.  D'Orbigny,  n"  173  fherb.  Mus.  Par.). 

228.  Geaster  columnatus,  nov.  sp.  Volva  meuibranacea  multifida 
coriaceo-flaccida,  receptaculo  papyraceo  ovato  verruculoso , 
pedicellis  6-8  suffulto,  ore  conico  fimbriato,  capillitio  sporisque 
echinatis  umbrinis.  —  Hab.  ad  terram  ,  Chili.  Cl.  Gay  (herb. 

Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  est  une  des  plus  faciles  à  reconnaître  ,  car  elle  pré- 
sente, comme  le  genre  Myriosluma,  un  réceptacle  supporté  par  plusieurs 
pédicelles,  avec  cette  ditTérence  que  celui-ci  n'a  qu'une  seule  ouverture, 
au  lieu  d'en  avoir  plusieurs.  La  volve,  mince,  coriace,  a  environ  12  cen- 
timètres quand  elle  est  étalée;  elle  présente  sept  ou  huit  divisions  qui  s'é- 
tendent jusqu'à  la  moitié  de  sa  largeur.  Le  réceptacle  ovale,  papy- 
racé  ,  couvert  de  petites  verrues ,  est  supporté  par  plusieurs  pédicelles 
distincts,  isolés;  lecapillitium,  résultant  de  la  désorganisation  du  paren- 
chyme, offre  une  couleur  rousse  très  intense;  les  spores,  de  la  même  cou- 
leur, globuleuses,  sont  recouvertes  d'un  épispore  verruqueux. 

229.  Geaster  Javanicus ,  nov.  sp.  Mycelio  denso  contextu  fulvo, 
volva  concolori  verruculosa  intus  nigricante  usque  ad  médium 
sexfida,  segmentis  obtusis,  receptaculo  papyraceo  globoso 
sessili  rufo,  ore  conico  fimbriato-penicillato,  sporis  globosis 
glabris  pellucidis.  — Hab.  ad  ligna  plus  minusve  terra  obtecta, 
Java.  Zollinger,  2053. 

3«  série.  Bot.  T.  V.  f  Mars  1  846.)  g  1 1 
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Obs.  Du  volume  d'une  noix.  Lu  face  externe  de  la  volve,  rousse,  cou- 
verte de  très  petites  verrues  ,  se  fend  en  plusieurs  lambeaux  ;  l'intérieur 
est  presque  noir  ainsi  que  le  réceptacle,  qui  s'ouvre  par  un  bec  conique 
lacinié  ou  divisé  en  pinceau.  J-es  spores  ne  présentent  rien  de  remar- 
quable 

230.  Geaster  minimus ,  Schweinz.  —  Hab.  ad  terrain,  Guade- 
lupa.  Lherminier  (herb.  Mus.  Par.). 

231.  Geaster  umbilicatus,  Fr.  —  Hab.  ad  terram ,  Rio  de 
Janeiro.  Gaudi chaud  (herb.  Mus.  Par.). 

BOVISTA. 

232.  Bovista  bicolor,  nov.  sp.  Receptaculo  globoso  papyraceo 
glabro  sursum  badio  deorsum  lurido  vertice  rumpente,  cortice 
exteriori  niveo  secedente ,  capillitio  sporisque  fulvis.  —  Hab. 
ad  terram,  Bombay.  Polydore  Roux  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Le  réceptacle  ressemble,  pour  la  forme  et  le  volume ,  à  celui  du 
Bovista  nigrescens  ,  mais  il  est  moins  consistant.  La  partie  supérieure  offre 
un  brun  marron,  tandis  que  l'inférieure  est  de  couleur  de  cuir;  sa  sub- 
stance, même  à  l'époque  de  la  maturité,  conserve  de  la  fermeté,  et  pré- 
sente une  couleur  fauve  ainsi  que  les  spores ,  qui  sont  munies  d'un  long 
pédicelle  semblable  à  celui  que  présentent  toutes  les  espèces  de  ce  genre. 

233.  Bovista  castanea^  nov.  sp.  —  Receptaculo  globoso  perga- 
meneo  nigro  subtus  byssoideo ,  cortice  exteriore. . . ,  parenchy- 
mate  compacto  sporisque  Ia3te  olivaceis.  —  Hab.  ad  Caput 
Bonse  Spei.  Drège,  n°  ïk  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Le  réceptacle  presque  globuleux,  noir,  du  volume  d'un  marron 
d'Inde,  adhère  au  sol  par  une  surface  très  étendue,  qui  rappelle  exacte- 
ment, dans  cette  espèce,  le  large  bile  du  fruit  auquel  je  la  compare  ;  ce  bile 
est  garni  de  filaments  byssoïdes,  courts,  entremêlés  de  grains  de  sable.  Le 
parenchyme  est  assez  compacte  ,  composé  de  filaments  cylindriques,  ra- 
meux,  tortueux,  et  de  spores  globuleuses,  glabres,  longuement  pédi- 
cellées. 

23/i.  Bovista  aspera,  nov.  sp.  Receptaculo  globoso  sessili  radicato 
albo  verrucis  polygonis  obtecto ,  capillitio  sporisque  glabris 
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globosis  fulvjs.  —  Hab.  ad  terram,  Chili.  Cl.  Gay  (tierb.  Mus. 
Par.). 

Obs.  Le  réceptacle,  globuleux,  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  noi- 
sette, se  fixe  à  la  terre  par  un  mycélium  blanc,  nématoïde,  plus  ou  moins 
allongé.  L'écorce  qui  le  recouvre  paraît  persistante;  elle  est  blanche, 
couverte  d'un  grand  nombre  de  petites  verrues  anguleuses.  Les  filaments 
du  parenchyme  sont  lisses,  d'une  couleur  fauve;  les  spores  rondes,  gla- 
bres et  transparentes. 

235.  Bovista  cervina,  Berk.  —  Hab.  Cap.  Bonse  Spei.  Drège, 
n"  15  (herb.  Delessert). 

23()  Bovista  jMludosa,  no\.  sp.  Gregaria,  receptaculo  subgloboso 
siibtus  plicato-iacunoso ,  cortice  albo  tomentosulo  secedente 
obtecto ,  demum  nudo  fusco-nigricante ,  stipite  deorsum  atte- 
iiuato  concolori ,  sporis  globosis  glabris  longe  pedicellatis  pa- 
renchymateque  olivaceis.  —  Hab.  julio ,  in  sphagnetis  circa 
Malesherbes  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Le  Bovista  craniiformis  de  Schweinitz  ,  qui  croît  dans  l'Amérique 
boréale,  et  celle-ci,  sont  les  deux  seules  espèces  connues  jusqu'à  ce  jour 
qui  soient  pourvues  d'un  pédicule  :  la  première  atteint  le  volume  de  la 
tête,  la  seconde,  beaucoup  plus  petite,  présente  un  réceptacle  qui  varie  de 
3  à  6  centimètres,  de  forme  presque  globuleuse,  un  peu  aplati,  régulier, 
quelquefois  muni  d'un  léger  mamelon  au  centre,  plissé,  lacuneux  ou  dé- 
primé en  dessous,  et  qui  se  continue  avec  un  pédicule  long  de  2  à5  centi- 
mètres ,  également  lacuneux  à  sa  partie  supérieure ,  uni  et  atténué  infé- 
rieurement.  Dans  les  premiers  temps ,  sa  surface  est  tomenteuse  et  d'un 
blanc  de  neige ,  puis  elle  devient  d'un  noir  fuligineux.  Coupé  verticale- 
jnent ,  on  distingue  parfaitement  la  structure  spongieuse  du  pédicule  ; 
le  parenchyme  en  naît  immédiatement,  et  ne  forme  pas,  comme  dans 
les  Lycoperdon,  une  base  distincte  qui  permet,  dans  un  âge  avancé  ,  d'i- 
soler ces  deux  parties. 

Lycoperdoin. 

237.  Lycoperdon  gemmatiim,  Fr.  —  Hab.  terram,  Tasmannia. 

Yerreaux  (herb.  Mus.  Par.). 

238.  Lycoperdon  alveolatum,  nov.  sp.  Receptaculo  subgloboso 
membranaceo  verruculoso  areolato-sinuoso  vertice  ruuipente , 
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stipite  brevi  subconico,  sporis  filamentisque  fulvis. — Hab.  ad 
terram,  Nelli-Gherry.  Perrottet  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Réceptncle  presque  globuleux,  de  h  h  5  centimètres  de  diamètre, 
fixé  à  la  terre  par  un  pédicule  court  et  conique  ;  sa  surface  est  rouverte 
de  petites  verrues  micacées  et  anguleuses,  les  sinuosités  irrégulières  qui 
la  parcourent  impriment  à  cette  espèce  un  caractère  particulier. 

239.  Lycoperclon  Novœ-Zelandiœ ,  nov.  sp.  Receptaculo  globoso, 
sessili  papyraceo,  cortice  albo  riitente  verruculoso  secedente 
obtuso ,  subtus  plicato  lacunoso ,  parenchymate  sporisque  vio- 
laceis.  —  Hab.  ad  terram,  Nova-Zelandia.  Raoul  (herb.  Mus. 
Par.). 

Obs.  Ce  Lycoperdon,  à  peu  près  sphérique,  présente  un  diamètre  de  5 
à  7  centimètres.  La  membrane  propre  du  réceptacle  est  mince,  et  se  brise 
facilement;  elle  est  recouverte  d'une  écorce  blanche,  parsemée  de  pe- 
tites verrues  granuliformes  ;  l'ouverture  est  extrêmement  large.  Le  pa- 
renchyme se  réduit  en  filaments  peu  serrés,  rameux,  d'une  belle  couleur 
violette.  Les  spores  sont  très  petites,  glabres,  et  de  la  même  couleur  que 
les  filaments. 

HïPPOPERDON. 

240.  Hippoperdon  pyriforme,  nov.  sp.  Mycelio  albo  radiciformi, 
receptaculo  pyriformi  cortice  glabro  albo  nitente  secedente  ob- 
tecto,  parenchymate  sporisque  globosis  glabris  pallide  fulvis. 
—  Hab.  ad  terram,  Java.  Zollinger,  n"  2076. 

Obs.  Réceptacle  pyriforme,  haut  de  8  à  10  centimètres,  large  de  7 
ou  8  dans  son  plus  grand  diamètre.  Sa  surface  est  glabre  ,  blanche,  bril- 
lante; le  parenchyme  et  les  spores  d'une  couleur  fauve  pâle. 

Tylostoma. 

Receptaculum  papyraceum  basi  depressum  a  stipite  discretum 
cortice  exteriori  secedente  obtectum ,  vertice  poro  prominulo  in- 
tègre dehiscens  ;  parenchyma  cellulosum.  Sporae  basidiis  quadri- 
fidis  suffultae? 

2/il.  Tylostoma  M eyeanum y  Klotzsch.  Nov.  acta  N.  G.  18/|3,  vol. 
suppl.  p.  2/|3,  lab.  5,  fig.  /i. 
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242.  Tylostoma  mammosum  ,  Fr.  =  Tulostoma  brumale ,  Pers. 
—  Hab.  circa  Parisios  (herb.  Mus.  Par.). 

243.  Tylostoma   squamosum ,   Pers.   Micheli.   Gen.  ,  p.   218 , 
tab.  97,  fig.  7. 

ScHizosïOMA,  Ehrbg.  msc. 

Receptaculum  papyraceum  globosum  subtus  depressum  a  sti- 
pite  discretum,  cortice  exteriori  secedente  obtectum,  vertice  fim- 
briatum  vel  lacerum  ;  parenchyma  cellulosum.  Sporee  basidiis 
quadrifidis  suffultae? 

Ors.  Ce  genre ,  très  naturel ,  qui  embrasse  actuellement  plusieurs  es- 
pèces, a  été  indiqué,  mais  non  décrit,  par  M.  Ehrenberg.  Il  diffère  du 
Tylostoma  par  le  mode  de  déhiscence  du  réceptacle,  chez  lequel  l'ouver- 
ture est  arrondie ,  régulière  et  presque  cartilagineuse  ,  tandis  qu'au  con- 
traire, dans  le  Schizostoma ,  elle  est  très  irrégulière  et  résulte  d'une  rup- 
ture. Les  espèces  que  j'y  rapporte  sont  les  suivantes  : 

2i/|..  Schizostoma  fimbriatum,  Fr.  Syst.  et.  Elench.  fung.,p.  241, 
tab.  XXIX,  fig.  167. 

Obs.  Le  Lycoperdon  pedunculatwn,  originaire  de  Bahia,  rapporté  avec 
doute  à  cette  espèce  par  M.  Fries ,  me  paraît ,  d'après  la  description  et 
la  figure,  être  le  Tylostoma  mammosum. 

2/i5.  Schizostoma  lacerum,  Ehrbg. 

246.  Schizostoma  exasperatum,  Lév.  =:  Tulostoma  exasperatum, 
Mntg.  Ann.  Se.  nat.,  2*^  ser.  1837,  tom.  8,  p.  372. 

247.  Schizostoma  pusillum ,  Lév.  =z  Tulostoma  pusillum,  Berk. 

248.  Schizostoma  Leveilleanum,  Lév.  =  Tulostoma  Leveitleanum, 
Gdch.  Yoy.  Bonite,  Bot.,  p.  200,  pi.  140,  fig.  4. 

249.  Schizostoma granulosum ,  Lév.  z=Tulostoma  granulosum,  Lév. 
in  Voy.  de  Demidoff,  Russ.  mérid.,  p.  120,  tab.  IV,  fig.  1. 
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—  Tulostoma  brachypus,  Czerniaïev,  Bull.  mosc.  18/|5,  n"  3, 
p.  l/l4,  pi.  Il,  fig.  10. 

250.  Schizostoma  Berteroanum,  nov.  sp. —  Receptaculo  papyra- 
ceo  globoso  giabro  stipiteque  nudo  cavo  albis ,  parenchy- 
mate  sporisque  fulvis.  —  Hab.  Rancagua,  Chili ,  ad  terram  in 
locis  umbrosis.  —  Tulostoma  brumale,  Bertero ,  n°  72i  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Petite  espèce ,  haute  de  20  à  22  millimètres.  Le  réceptacle  est 
très  blanc;  le  pédicule  est  creux,  glabre,  légèrement  fauve. 

PODAXON. 

251.  Podaxon  carcinomatis,  Fr. — Hab.  Gaput  Bonae  Spei.  Drège, 
n"  9/i7/ia  (herb.  Mus.  Par.). 

MYXOGASTERES. 

Physarum. 

252.  Physarum  aureum^  Pers. 

Var.  E.  chrysopus,  Lév.  Peridio  lenticulari  furfuraceo  stipi- 
teque sursum  attenualo  aureis ,  filamentis  evanidis  sporisque 
globosis  glabris  nigris.  —  Hab.  ad  foha  decidua ,  Chili.  Cl. 
Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  La  couleur  jaune  du  pédicule  est  le  seul  caractère  que  présente 
cette  variété.  Tous  les  autres  caractères  lui  sont  communs  avec  le  Physa- 
rum aureum. 

Stemonitis. 

253.  Stemonitis  fasciculata ,  DC.  —  Hab.  ad  folia  dejecta,  Java. 
Zollinger,  n°  5/;2. 

Arcyria. 

25/|.  Arcyria  punicea,  Pers.  —  Hab.  ad  ligna  dejecta,  Chili 
austral.  Cl.  Cay  (herb.  Mus.  Par.). 
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Trichia. 

255.  Trichia  chrysosperma ,  DC.  —  Hab.  ad  cortices ,  Chili  aus- 
tralis.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

256.  Trichia  lateritia,  nov.  sp.  Gregaria,  receptaculis  subglo- 
bosis  Isevibus  nigris,  stipitibus  elongatis  sursum  attenuatis,  fila- 
mentis  sporisque  argillaceis. —  Hab.  acl  truncos  dejectos,  Chili. 
Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Sur  un  mycélium  mucilagineux ,  plus  ou  moins  étendu ,  naissent 
des  réceptacles  presque  globuleux,  glabres,  de  couleur  noire,  qui  se 
déchirent  irrégulièrement  à  leur  partie  supérieure,  et  persistent  à  la 
base;  ils  se  continuent  avec  des  pédicules  isolés,  atténués  au  sommet. Les 
filaments  et  les  spores  sont  d'un  beau  rouge  de  brique.  Cette  espèce  a 
des  rapports  avec  le  Tricina  pyriformis ,  dont  elle  diffère  par  la  couleur 
des  spores  et  des  filaments. 

[Continuabitur.) 


EXTRAIT  D'UN  PREMIER  MÉMOIRE 

SUR  LA  COMPOSITION  ET  LA  STRUCTURE  DE  PLUSIEURS  ORGANISMES 
DES  PLANTES; 

Far  MM.  DE  MIRBEI.  et  FAYEKT. 

[  Comptes ■  rendus   du    30    mars    1846.) 

Le  Mémoire-  que  nous  présentons  à  l'Académie  est  rédigé  de- 
puis trois  ans  ;  mais  les  gravures  des  dessins  faits  à  l'aide  du  mi- 
croscope n'ont  été  terminées  que  dans  ces  derniers  temps,  et  ils 
sont  indispensables  pour  la  plus  grande  intelligence  du  texte. 
C'est  ce  qui  explique  le  long  retard  de  la  publication  de  ce  tra- 
vail. 

Notre  premier  Mémoire  traite  de  la  composition  élémentaire 
des  végétaux  et  démontre,  par  de  nombreuses  analyses  chimiques, 
que,  plus  les  organismes  des  plantes  sont  jeunes  et  aptes  à  se  dé- 
velopper, plus  est  considérable  la  quantité  de  substances  azotées 
qui  les  pénètrent  et  les  vivifient. 
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En  étudiant ,  dans  ce  premier  Mémoire ,  les  modifications 
des  organismes  soumis  à  notre  examen  ,  on  acquerra  bientôt  la 
preuve  qu'il  existe,  en  effet,  des  relations  entre  les  agents  doués 
d'une  certaine  composition  chimique  et  les  diverses  phases  des 
développements.  Toutefois,  il  importait  de  savoir  si  la  loi  était 
générale  ou  si  elle  admettait  des  exceptions.  Pour  répondre  per- 
tinemment à  cette  question ,  il  fallait  multiplier  les  coupes  des 
divers  organismes,  de  telle  sorte  qu'il  n'existât  pour  ainsi  dire 
point  d'intervalle  entre  eux;  et  tels  ont  été  les  résultats  obtenus, 
que  l'on  a  du  conclure  que,  s'il  y  avait  des  exceptions,  elles  de- 
vaient être  bien  rares.  Mais  là  ne  s'est  point  borné  notre  travail. 
Il  nous  importait,  en  outre,  de  déterminer,  à  l'aide  des  moyens 
dont  la  chimie  dispose,  la  quantité  de  substances  azotées,  si  fai- 
bles ou  si  fortes  qu'elles  fussent,  dans  les  parties  des  plantes  où 
de  nouveaux  tissus  apparaissent.  On  trouvera  dans  notre  Mémoire 
l'indication  de  toutes  les  précautions  que  nous  avons  prises  pour 
atteindre  ce  but. 

Voici  les  principaux  objets  que  nous  avons  choisis  pour  les  sou- 
mettre à  l'analyse  élémentaire  : 

i°  Jeunes  racines  sur  les  différentes  parties  desquelles  nous 
avons  constaté  l'influence  de  l'âge,  relativement  surtout  aux  pro- 
portions des  substances  azotées  ou  quaternaires  :  nous  avons  com- 
paré sous  ces  rapports  les  produits  de  cultures  dans  des  sols  aride 
ou  fortement  fumé  ; 

2°  Tige  d'un  Chêne  en  pleine  végétation,  planté  depuis  vingt- 
cinq  ans,  par  conséquent  assez  âgé  pour  offrir  sur  une  seule  sec- 
tion, perpendiculaire  à  l'axe,  un  certain  nombre  de  couches  con- 
centriques d'âges  différents,  dans  le  bois  de  cœur,  l'aubier  et  les 
couches  corticales  ; 

3"  Branches  plus  ou  moins  développées  que  nous  avons  égale- 
ment étudiées,  soit  par  zones  concentriques,  soit  suivant  des 
pousses  successives,  qui  offraient  des  développements  à  plusieurs 
degrés  ; 

[l°  Épidermes  pris  à  des  âges  différents  et  en  distinguant  la 
composition  de  la  cuticule  de  celle  des  couches  épidermiques  sous- 
jacentes ; 
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5°  Feuilles  cueillies  à  certains  intervalles  de  la  végétation  ou 
séparées  en  plusieurs  parties  ,  afin  de  reconnaître  encore  les  in- 
fluences de  l'âge  sur  la  composition  élémentaire  ; 

6°  Organes  de  la  fructification  ; 

7°  Organismes  fractionnés  suivant  la  même  méthode  et  pris 
parmi  les  végétaux  cryptogames. 

Nous  avons  réuni  dans  un  tableau  synoptique  les  nombres  des 
analyses  et  les  résultats  indiquant  les  proportions  d'eau,  de  sub- 
stances minérales  et  d'azote  dans  la  substance,  soit  à  l'état  nor- 
mal ,  soit  desséchée,  et  dans  la  matière  organique  ;  enfin  la  propor- 
tion de  substance  azotée  comparativement  avec  le  poids  total  de 
la  matière  organisée. 

En  consultant  ce  tableau ,  on  verra  que  partout  la  même  con- 
clusion s'est  reproduite  ;  que  même  des  différences  notables  de 
composition  élémentaire,  et  toujours  dans  le  même  sens,  se  sont 
manifestées  entre  des  pousses  successives  semblables,  dont  le 
développement  des  unes  n'avait  précédé  que  de  vingt  à  trente 
jours  le  développement  des  autres. 


EXTRAIT  DU  SECOND  MÉMOIRE 


LA  STRUCTURE  ET  LA  COMPOSITION  DK  PLUSIEURS  ORGANISMES  VÉGÉTAUX. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  précédent  Mémoire  ne  permet 
pas  de  douter  que ,  plus  les  divers  tissus  végétaux  sont  jeunes , 
plus  ils  contiennent  de  matière  azotée ,  et  plus  leur  puissance  de 
développement  est  grande,  quoique,  dans  certains  moments,  leur 
croissance  s'arrête  ou  devienne  très  lente.  Mais,  à  mesure  que  les 
divers  organismes  vieillissent,  la  substance  azotée  se  retire,  et 
elle  est  remplacée  par  de  la  cellulose  pure  ou  entremêlée  de  sub- 
stances ligneuses  qui  n'admettent  point  d'azote  dans  leur  compo- 
sition intime.  Alors  la  cellulose,  sécrétée  dans  les  cavités  des  tissus, 
épaissit  leurs  parois  et  les  solidifie.  Ce  qui  prouve  que  les  choses 
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se  passent  ainsi  se  peut  tirer  encore  du  bourgeon  et  de  ses  déve- 
loppements. 

Admettons  que  le  bourgeon,  eu  égard  à  son  volume,  soit  né 
depuis  peu  de  temps  :  il  contient  une  quantité  notable  de  sub- 
stance azotée  dans  sa  partie  supérieure ,  attendu  que  cette  partie 
est  la  plus  jeune  ,  tandis  que  la  partie  inférieure  de  ce  même  bour- 
geon, étant  plus  âgée,  a  perdu  une  partie  des  matières  azotées, 
lesquelles  ont  fait  place  à  la  cellulose  et  aux  principes  ligneux  ; 
d'où  il  résulte  que  cette  partie  inférieure  s'est  épaissie,  s'est  al- 
longée, et  a  soulevé  la  partie  supérieure.  Ceci  nous  apprend  com- 
ment il  se  fait  que  les  mérithalles  des  tiges  et  des  branches  se 
développent  successivement  à  partir  de  la  base  jusqu'au  sommet. 
Reste  à  savoir  ce  que  devient  l'azote,  dont  les  proportions  ont  di- 
minué. Retournerait-il  dans  le  sol,  ou  dans  l'atmosphère  d'où  il 
est  venu?  ou  bien  les  composés  qui  le  comptent  parmi  leurs  élé- 
ments iraient-ils  porter  secours  à  d'autres  organismes  naissants? 
Cette  dernière  conjecture  est  la  plus  probable.  Elle  s"appuie  sur 
des  observations  qui  résultent  de  l'analyse  chimique,  et  elle  ap- 
pelle notre  attention  sur  une  distinction  importante  entre  les  ma- 
tières confondues  dans  un  même  fluide,  mais  dont  les  unes,  à 
composition  ternaire ,  se  condensent  pour  donner  naissance  à  de 
petites  utricules  dont  la  paroi  est  d'une  extrême  minceur,  ou  pour 
épaissir  et  fortifier  les  parois  d'utricules  plus  développées. 

Pour  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur  ce  qui  précède,  nous  pen- 
sons que  l'examen  approfondi  d'un  fait  particulier  ne  paraîtra  pas 
déplacé  ici.  Voici  ce  fait  :  nous  avons,  il  y  a  ciuelques  années, 
choisi,  sur  un  Marronnier  d'Inde  (jEsculus  Hippocastanum),  un 
jeune  bourgeon  bien  constitué,  lequel  commençait  à  se  dévelop- 
per, non  par  son  sommet ,  mais  par  sa  base.  Cette  base  s'allon- 
geait ,  s'épaississait ,  et  donnait  naissance  à  un  mérithalle.  Quand 
ce  mérithalle  eut  atteint  9  centimètres  de  long,  nous  jugeâmes  à 
propos  de  le  partager,  par  la  pensée,  en  trois  parties  égales,  me- 
surant chacune  â  centimètres,  ce  qui  fut  facile,  en  fichant  la  pointe 
de  deux  camions  dans  l'écorce  du  mérithalle;  l'un  à  3  centimètres 
au-dessus  de  sa  base ,  l'autre  à  3  centimètres  au-dessous  de  la 
base  du  mérithalle  supérieur.  Nous  disons  du  mérithalle  supé- 
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rieur  ;  car,  tandis  que  le  premier  mérithalle  se  développait ,  un 
second  prenait  naissance  entre  lui  et  le  bourgeon,  et  d'autres  de- 
vaient de  même  se  former  plus  tard. 

Mais  revenons  à  notre  premier  mérithalle.  Nous  le  coupâmes 
longitudinalement  en  deux  parties  égales,  et,  comme  nous  devions 
nous  y  attendre,  nous  ne  tardâmes  pas  à  reconnaître  que  l'épais- 
sissement  avait  pour  cause  la  formation  des  couches  utriculaires 
superposées  les  unes  aux  autres ,  lesquelles  offraient  d'autant 
moins  de  consistance  qu'elles  se  rapprochaient  davantage  de  la 
base  du  mérithalle  supérieur,  qui  était  en  voie  de  se  développer, 
comme  avait  fait  le  précédent.  Mais ,  dira-t-on ,  d'où  provient  cet 
affaiblissement  graduel  des  nouvelles  couches  utriculaires?  A  cette 
question ,  l'analyse  chimique  répond  par  des  faits  irrécusables  : 
plus  les  tissus  sont  jeunes,  moins  ils  contiennent  de  substance 
ligneuse  et  de  cellules.  Il  s'ensuit  donc  que,  dans  un  mérithalle 
donné,  les  tissus  inférieurs,  qui  sont  évidemment  les  plus  anciens, 
passent  les  premiers  à  l'état  ligneux,  tandis  que  les  tissus  supé- 
rieurs, qui  sont  de  formation  toute  récente ,  et  qui  se  dirigent  in- 
cessamment vers  le  sommet  du  mérithalle  et  vers  la  base  des 
feuilles,  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  se  transformer  en  bois. 

De  Lahire,  savant  académicien  du  xvi'  siècle,  imagina  que  les 
couches  ligneuses  des  Dicotylées  partaient  de  la  base  du  bour- 
geon et  descendaient  jusqu'au  collet  des  racines.  Cette  manière 
de  voir  n'était  justifiée  par  aucun  fait  positif,  ce  qui  n'empêcha 
pas  que,  plus  tard,  le  savant  Du  Petit-Thouars  adopta  la  doctrine 
de  Lahire,  mais  s'efforça  vainement  de  la  faire  prévaloir.  Il  avait 
remarqué  que ,  quand  on  greffe  un  bourgeon  sur  un  arbre ,  il  ar- 
rivait quelquefois  que  la  base  du  bourgeon  donnait  naissance  à 
des  filets  qui  se  dirigeaient  vers  la  terre ,  et  comme  il  ne  le  voyait 
pas  descendre  au-delà  de  quelques  centimètres,  son  ardente  ima- 
gination lui  suggéra  la  pensée  que  ces  fibres  se  produisaient  et 
s'accroissaient  par  une  force  organisatrice  qui ,  comme  V électricité 
et  la  lumière,  ne  semble  point  connaître  la  distance.  Nous  repro- 
duisons ici  les  propres  paroles  de  Du  Petit-Thouars.  Toutefois, 
nous  aurions  peine  à  croire  qu'aujourd'hui  aucun  phytologiste  se 
contentât  de  cette  explication.  Il  est  de  toute  évidence  que  les 
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filets  nés  de  la  base  d'un  bourgeon  sont  de  véritables  radicelles. 
11  suffit  quelquefois  d'asseoir  le  bourgeon  sur  une  terre  légère  et 
un  peu  humide  pour  qu'il  s'enracine  et  donne  naissance  à  une 
plante  de  son  espèce. 

Voici  un  fait  non  moins  digne  d'attention.  Nous  choisissons  une 
feuille  saine  tenant  à  l'arbre,  et,  à  l'aide  d'une  aiguille  et  d'un 
fil ,  nous  faisons  une  ligature  autour  de  l'une  des  nervures  les  plus 
saillantes  ;  peu  de  temps  après,  nous  apercevons  qu'il  s'est  formé 
un  épaississement  notable  au-dessus  de  la  ligature.  Mais  à  quelle 
cause  attribuer  cet  épaississement,  si  ce  n'est  à  la  tendance  de  la 
matière  nutritive  à  se  porter  vers  la  base  du  végétal?  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  les  arbres  dicotylés.  Une  forte  ligature , 
opérée  sur  des  tiges  ou  des  branches,  ne  tarde  pas  à  faire  naître 
d'épais  bourrelets.  Que  si,  au  contraire,  nous  laissons  croître 
l'arbre  en  toute  liberté,  la  matière  organisatrice,  le  cambium , 
en  un  mot,  se  déposera  entre  l'écorce  et  le  bois,  à  partir  des 
jeunes  sommités  de  l'arbre  jusqu'au  collet  de  sa  racine,  el  c'est 
à  ce  point  d'arrêt  que  commencera  la  lignification.  Celle-ci  pren- 
dra une  marche  ascendante  et  s'étendra  de  proche  en  proche  jus- 
qu'aux derniers  rameaux.  Ce  sera  en  grand  la  répétition  de  ce 
que  nous  avons  vu  en  miniature  dans  le  mérithalle  du  Marron- 
nier d'Inde. 

Jusqu'à  ce  moment ,  nous  n'avons  rien  dit  de  ce  qui  touche 
directement  aux  arbres  monocotylés.  Entre  ceux-ci  et  les  dico- 
tylés la  différence  est  grande.  Ces  derniers  prennent  à  juste  titre 
le  premier  rang.  Leur  organisation  interne  se  fait  remarquer  tout 
d'abord ,  soit  par  la  belle  ordonnance  des  parties ,  soit  par  la  soli- 
dité de  l'ensemble.  L'organisation  interne  des  arbres  monoco- 
tylés'est  fort  différente.  Au  premier  coup  d'œil ,  il  semble  que, 
chez  eux,  il  n'y  ait  que  désordre  et  confusion;  mais  si  l'on  étudie 
sérieusement  l'œuvre  de  la  nature ,  on  est  amené  à  reconnaître 
qu'elle  n'a  rien  fait  qui  ne  soit  digne  de  notre  attention. 

Un  puissant  bourgeon ,  qui  étale  ses  grandes  et  belles  feuilles 
à  la  surface  du  sol ,  commence  le  stipe  du  Dattier.  Ce  bourgeon 
vieillit ,  les  feuilles  le  plus  bas  placées  se  détachent ,  et ,  dans  le 
même  temps,   de  nouvelles  feuilles  commencent  à  poindre  à  la 
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partie  supérieure  de  l'axe  du  stipe.  Ces  feuilles  à  leur  tour  gran- 
dissent, vieillissent  et  tombent;  d'autres  leur  succèdent,  en  tout 
semblables  aux  précédentes.  Cet  état  de  choses  se  prolonge  aussi 
longtemps  que  dure  la  végétation  de  l'arbre,  qui  n'est,  pour  bien 
dire,  qu'un  bourgeon  continu,  et  qui,  par  conséquent,  n'a  point 
de  mérithalle.  11  est  à  remarquer  que  les  bases  de  toutes  les 
feuilles  du  Dattier  se  touchent ,  se  pressent ,  et  que ,  lorsqu'elles 
vienneiit  à  se  détacher,  chacune  d'elles  laisse  sur  le  stipe  un  épais 
tronçon  dont  la  surface  dessine  une  losange ,  et  tous  les  tronçons 
ajustés  les  uns  à  la  suite  des  autres  forment  sur  le  stipe  une  bande 
en  relief,  laquelle  décrit  une  hélice  souvent  interrompue  par  la 
chute  des  tronçons. 

Ce  n'est  certainement  pas  par  des  coupes  longitudinales  et  trans- 
versales qu'il  nous  est  possible  de  prendre  une  connaissance  ap- 
profondie de  la  disposition,  de  la  marche  et  des  fonctions  des 
filets  qui  parcourent  le  stipe.  Toutefois ,  nous  devons  reconnaître 
que,  dans  certains  cas,  tels  que  ceux  que  nous  allons  citer,  une 
coupe  verticale  peut  très  bien  éclairer  l'observateur  :  soit  pour 
exemple  le  stipe  du  Dattier.  A.  l'aide  d'un  instrument  tranchant, 
nous  le  fendons  dans  toute  sa  longueur  en  deux  parties  égales, 
et,  par  cette  opération ,  nous  mettons  au  grand  jour  un  faisceau 
de  filets  qui  s'allongent  de  bas  en  haut  dans  la  partie  centrale  de 
l'arbre.  Il  est  évident  qu'ici  le  secours  de  l'anatomie  est  tout- 
à-fait  inutile.  Elle  ne  nous  a  pas  servi  davantage  pour  constater 
que  les  filets,  généralement  parlant,  naissent  de  la, périphérie  in- 
terne du  stipe.  Mais  ces  mêmes  filets  ne  tardent  pas  à  s'enfoncer 
dans  les  amas  de  tissu  utriculaire,  et  c'est  alors  que  l'observa- 
teur doit  avoir  recours  à  l'anatomie  pour  enlever  ces  tissus  et 
mettre  à  nu  les  filets  sans  les  ofl'enser,  quelles  que  soient  d'ailleurs 
les  diverses  routes  qu'ils  prennent.  Avec  de  la  patience ,  un  peu 
d'adresse,  un  scalpel ,  on  obtient  ce  résultat. 

Parmi  les  innombrables  filets  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
nous  en  distinguons  un  qui  nous  semble  d'une  constitution  plus 
robuste  que  les  autres,  et  que  nous  avons  ailleurs,  et  pour  cause, 
nommé  filet  précurseur.  Né  de  la  périphérie  interne ,  ce  filet  se 
dirige  d'abord  vers  le  centre  de  l'arbre  en  décrivant  une  courbe 
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ascendante,  et  peu  après  il  prend  place  dans  le  laisceau  de  la  ré- 
gion centrale  ;  puis ,  arrivé  à  une  certaine  hauteur,  il  se  sépare 
du  faisceau  et  se  glisse  horizontalement  à  travers  le  tissu  utricu- 
laire,  vers  la  périphérie  interne,  laquelle  est  située  plus  ou  moins 
à  ['opposite  du  premier  point  de  départ  du  filet  précurseur.  Celui-ci 
va  s'attacher  à  la  base  d'une  feuille  naissante  ;  et,  chose  remar- 
quable, tous  les  petits  filets  jusqu'alors  dispersés  se  rassemblent, 
se  pressent  autour  de  lui  comme  par  une  sorte  d'instinct ,  et  tous 
ensemble  vont  aussi  porter  secours  à  la  jeune  feuille. 

Que  l'on  se  garde  de  croire  que  le  fait  que  nous  venons  d'ex- 
poser soit  unique  dans  le  stipe  du  Dattier.  Bien  s'en  faut  qu'il  en 
soit  ainsi,  car  il  se  reproduit  aussi  souvent  qu'une  feuille  apparaît, 
et ,  comme  les  feuilles  naissent  de  tous  côtés  et  se  disposent  sur 
le  stipe  suivant  un  ordre  symétrique ,  il  s'ensuit  nécessairement 
qu'il  s'opère  un  croisement  général  des  filets  précurseurs  dans 
toute  la  longueur  de  l'arbre. 

Quant  aux  filets,  considérés  isolément,  nous  remarquerons 
qu'ils  ont  une  grande  affinité  avec  les  couches  ligneuses  des  Dico- 
tylés,  sinon  par  la  forme,  du  moins  par  la  consistance.  Comme 
dans  les  Dicotylés ,  ces  filets  se  changent  en  bois  à  partir  de  la 
base  de  l'arbre,  et  la  hgnification  va  s' affaiblissant  de  plus  en  plus 
à  mesure  que  les  filets  s'allongent  pour  aller  s'attacher  aux  feuilles. 
Certes  il  y  a  loin  de  cette  doctrine  à  celle  de  Lahire  et  de  Du 
Petit-Thouars  ! 

En  résumé,  si  la  formation  des  tissus  et  des  filets  avait  lieu  en 
descendant  du  haut  jusqu'au  pied  des  arbres,  il  est  évident  que 
leurs  sommités  les  plus  élevées  seraient  plus  âgées  que  les  parties 
inférieures.  Les  premières  renfermeraient  en  plus  fortes  propor- 
tions la  cellulose  et  la  matière  ligneuse,  d'où  il  résulterait  qu'elles 
contiendraient  relativement  moins  de  matière  azotée.  Or,  c'est  le 
contraire  qui  toujours  a  lieu;  nous  l'avons  prouvé  par  des  faits 
nombreux  dans  notre  premier  Mémoire.  Ainsi  l'analyse  chimique 
s'accorde  en  tous  points  avec  l'anatomie  et  l'observation  attentive 
pour  repousser  cette  erreur  de  l'imagination  de  nos  devanciers. 

Après  avoir  déduit  de  notre  première  série  d'expériences  les 
conséquences  que  nous  venons  d'exposer,  nous  avons  entrepris 
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de  nouvelles  études  dans  lesquelles  l'emploi  des  réactifs  pouvait 
éclairer  les  observations  anatomiques  et  montrer  d'autres  effets 
du  développement  de  l'organisme  végétal. 

En  voyant  les  substances  ternaires  (formées  d'hydrogène , 
d'oxygène  et  de  carbone)  consolider  les  tissus  et  accuser  leur  âge, 
il  nous  sembla  que  ces  substances  devaient  apporter  des  change- 
ments dignes  d'intérêt  à  la  structure  des  parties  dont  la  vitalité 
se  prolonge  au-delà  des  limites  ordinaires. 

Nous  avons  d'abord  examiné,  à  ce  point  de  vue,  les  feuilles 
(]ui  résistent  à  la  chute  automnale  :  parmi  les  moyens  de  conso- 
lidation que  leur  fournissent  les  matériaux  non  azotés  en  s'y  accu- 
mulant, nous  avons  découvert,  en  effet,  des  organes  assez  remar- 
quables. Ce  sont  des  fibres  de  cellulose  incrustée  étendant  leurs 
ramifications  d'une  face  à  Tautre  du  limbe,  sortes  de  renforts  qui 
maintiennent  l'écartement  entre  les  épidermes  et  semblent  ga- 
rantir le  parenchyme  contre  la  pression  des  couches  épidermiques 
épaissies.  Ailleurs,  de  nombreuses  cloisons,  formées  de  cellules 
à  fortes  parois  et  traversant  de  même  tout  le  parenchyme  de  la 
feuille ,  produisent  encore  une  consolidation  générale  et  soutien- 
nent les  faisceaux  vasculaires  des  nervules. 

On  remarquera  des  dispositions  de  ce  genre,  et,  en  outre,  un 
bourrelet  marginal  de  cellules  épaisses  et  injectées,  dans  les  coupes 
des  feuilles  de  Camélia,  de  VOlea  fragrans ,  du  Tliea  viridis,  du 
Magnolia  grandiflora,  duiVenV.m  Oleander,  du  Houx,  des  Oran- 
gers, du  Buis,  etc. 

Nous  avons  vérifié  sur  les  feuilles  du  Laurier-rose  et  tracé  sous 
le  microscope  la  disposition  singulière  des  stomates,  au  fond  de 
cavités  spéciales  dont  l'entrée,  irrégulièrement  circulaire,  est 
abritée  par  de  nombreux  poils  recourbés. 

Une  abondante  sécrétion  de  globules  amylacés  s'est  offerte 
dans  les  cellules  du  parenchyme  parmi  les  feuilles  bien  dévelop- 
pées du  Thé  et  des  Camélias. 

Sur  tous  les  points  où  l'épaississement  des  cellules  et  des  fibres 
simples  ou  rameuses  a  Heu  rapidement  dans  les  feuilles,  on  re- 
marque des  canalicules  en  grand  nombre  traversant  les  parois  et 
mettant  en  communication  la  cavité  centrale  graduellement  ré- 
trécie  de  ces  fibres,  avec  les  tissus  ambiants  ou  leurs  méats. 
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Ces  canalicules  perforent  aussi  les  cellules ,  injectées  et  épais- 
sies par  les  principes  immédiats  du  bois ,  dans  les  divers  noyaux 
et  les  pépins  de  raisin.  Nous  avons  observé  des  dispositions,  ana- 
logues dans  les  fibres  lancéolées ,  libres  ou  réunies  en  faisceaux  , 
des  écorces  de  Ginchona  (1). 

Les  noyaux  de  Geltis  ont  présenté  une  particularité  remarquable 
dans  leur  composition  :  les  épaisses  parois  de  leurs  cellules  sont 
formées  de  cellulose  caverneuse ,  dont  toutes  les  petites  cavités 
sont  remplies  de  carbonate  calcaire  :  ce  sel ,  très  compacte,  donne 
une  grande  dureté  à  tout  l'ensemble  du  noyau. 

Dans  plusieurs  feuilles ,  et  surtout  dans  les  feuilles  du  Hêtre, 
nous  avons  observé  et  reproduit  par  des  figures ,  la  disposition 
des  cristaux  d'oxalate  de  chaux  en  séries  linéaires  parallèles  aux 
nervures  et  nervules. 

Les  formes  élégantes  des  glandes  oléifères  et  les  plis  symé- 
triques de  la  cuticule  épidermique  autour  d'elles,  comme  autour 
des  stomates,  nous  engagèrent  à  dessiner  plusieurs  plans  et  coupes 
de  feuilles  de  Lilas. 

Nous  nous  sommes  efforcés  de  représenter,  à  l'aide  d'un  fort 
grossissement,  le  mécanisme  du  développement  de  la  cuticule 
épidermique,  en  montrant  les  granules  qui,  successivement  juxta- 
posés, lui  donnent  plus  d'étendue  et  d'épaisseur. 

Nous  avons  consacré  plusieurs  des  seize  planches  que  nous  dé- 
posons sur  le  bureau  à  montrer  les  détails  de  ces  structures 
diverses  et  les  progrès  de  leurs  développements.  Les  changements 
de  formes  et  de  couleur  sous  l'influence  des  réactifs  ont  été  indi- 
qués lorsqu'ils  pouvaient  mieux  caractériser  les  différentes  parties 
de  l'organisme,  faire  distinguer  les  unes  des  autres  la  cuticule, 
les  cellules  sous-jacentes ,  la  cellulose  pure,  la  cellulose  injectée 
de  matière,  les  corpuscules  azotés,  les  gouttelettes  oléagineuses. 
Enfin ,  nous  sommes  parvenus  à  montrer  ainsi ,  à  côté  de  leurs 
formes  extérieures,  les  dédoublements  des  parties  et  la  structure 
intime  de  plusieurs  champignons  microscopiques. 

(1)  Ces  fibres  corticales,  à  double  pointe  et  très  petites,  se  répandent  en  pous- 
sière durant  la  pulvérisation  du  quinquina  jaune;  ce  sont  elles  qui  occasionnent , 
en  s'implantant  sur  la  peau,  les  démangeaisons  vives  dont  se  plaignent  les  ouvriers. 


177 

FAPÉRIENCES 

QUI    EXCI.IIF.NT    I.A     P0«:S1B1MTK    DF,     i/aBSORPTION     DE     i/aCIDE    AHSKN'IF.UX     PAR    LES 
PLANTES    SAINES    ET  VIVANTES; 

Par  M.  le  Professeur  AKTT.  TARGIOMI-TOZZETTI  (I). 

[Giornale  BoUinico  ftaliano  di  Filippo  Parlatore,  aiin.  1 ,  lom.  Il,  part,  i, 
pp.  270-28.'^.  —  1845.) 

Depuis  que ,  dans  la  cinquième  réunion  des  savants  italiens 
tenue  à  Lucques,  je  me  suis  appuyé  sur  les  récentes  expériences 
de  Vever,  corroborées  parcelles  de  divers  savants  français,  pour 
émettre  des  doutes  sur  la  faculté  qu'auraient  les  plantes  d'absor- 
ber l'acide  arsénieux,  comme  le  voulait  le  professeur  Joseph  Gia- 
nelli  de  Lucques  (2),  la  pensée  m'est  venue  de  faire  sur  ce  sujet 
quelques  recherches  expérimentales,  car  je  n'avais  pas  pour  mon 
opinion  des  preuves  matérielles  telles  que  prétendait  en  avoir 
M.  Gianelli ,  qui  d'ailleurs  s'étayait  aussi  des  expériences  de 
M.  Trinchinetti  (S).  Je  me  déterminai  d'autant  plus  volontiers  à 
commencer  et  poursuivre  mes  recherches,  que  vers  le  même 
temps,  et  dans  l'année  suivante  iSkk,  qui  fut  celle  de  mes  obser- 
vations ,  on  souleva  diverses  questions  sur  la  possibilité  de  l'ab- 
sorption de  l'arsenic  blanc  par  les  végétaux  au  moyen  de  leurs 
racines  plongées  dans  le  sol ,  questions  qui  avaient  surtout  trait 
au  froment ,  que  dans  quelques  provinces  de  France  on  a  coutume 
d'arseniquer  dans  l'opération  dite  du  chaulage,  qui  précède  l'en- 
semencement ,  et  dont  le  but  est  de  préserver  les  blés  de  la  carie 
ou  nielle  {Uredo  Caries)  (/;). 

En  efïet,   M.   Audouart ,  de  Béziers,  soutient  avoir  trouvé  de 

(1)  Alcune  esperienze  che  eschidono  l'assorbimenlo  delV  acido  arsenioso  nelle 
fiante  in  stato  physiologico. 

(2)  Voy.  Alti  délia  F"  Riunione  degli  Scienzatiital.  in  Lucca,  1841,  p.  354. 

(3)  Voy.  Atli  délia  F"  Riunione  degli  Se.  in  Lucca,  1.  c.  —  TrinchineUi,  SuUa 
facoltà  assorhenle  délie  radici  dei  vegelabili  ec;  Milano,  1  84.3. 

(4)  Carradori  et  le  professeur  Ré  font  remarquer  que  cet  usage  existe  non  seu- 
lement en  France,  mais  encore  en  Silésie  et  en  Angleterre. 

3«  série.  Bot.  T.  V.  (Mars  18  46.)  4  U 
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l'arsenic,  à  Fétat  crarsénite  de  chaux,  dans  les  chaumes  et  les 
semences  des  blés  provenus  de  grains  arseniqués  avant  l'ense- 
mencement; il  estime  que  ces  semences  en  contenaient  dans 
la  proportion  d'un  sixième  de  milligramme  par  chaque  kilo- 
gramme (1). 

Au  contraire,  MM.  Orfila,  Soubeiran,  Chevallier,  Thénard , 
Boussingault,  Dmnas,  Regnault  et  Pelletier,  en  France,  M.Vever, 
à  Groningue,  MM.  de  Hemptine  et  Louyet ,  à  Bruxelles  ("2),  ont 
démontré  par  leurs  expériences  qu'on  n'était  point  fondé  à  craindre 
la  présence  de  l'arsenic  dans  le  froment  obtenu  de  grains  arseni- 
qués ,  et  reconnu  que  les  racines  ne  pouvaient  absorber  l'acide 
arsénieux ,  comme  quelques  uns  l'avaient  prétendu. 

Ce  fut  donc  dans  le  printemps  et  l'été  de  1 84/1 ,  et  dans  le 
printemps  de  l'année  courante  (18/i5) ,  que  je  soumis  à  divers 
genres  de  preuves  le  fait  controversé.  Si ,  après  tous  les  travaux 
déjà  publiés  à  l'étranger  sur  le  même  sujet,  ou  qui  sont  contempo- 
rains des  miens  ,  je  ne  puis  présenter  que  peu  de  choses  nouvelles, 
du  moins  ajouterai-je  à  ce  qu'on  sait  déjà  des  preuves  péremptoires 
de  l'absolue  incapacité  pour  les  végétaux  d'absorber  physiologi- 
qiiement  par  leurs  racines  l'acide  arsénieux ,  de  quelque  manière 
qu'on  le  leur  présente  ;  je  dis  physiologiquemeid  pour  donner  à 
entendre  que  je  parle  des  plantes  dans  l'état  normal  d'une  par- 
faite vitalité  ,  parce  qu'en  d'autres  circonstances  l'absorption  peut 
avoir  lieu  dans  une  certaine  mesure  ,  mais  suivant  des  lois  toutes 
différentes  de  celles  qui  régissent  la  circulation  vitale,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  bas. 

Assisté  de  M.  Emile  Beclii  (*),  qui  fit,  avec  toute  l'obligeance  et 
le  soin  c{u'on  lui  connaît,  un  grand  nombre  d'opérations  et  suggéra 
la  pensée  de  beaucoup  d'autres  dans  le  cours  du  travail ,  je  com- 

(\]  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Cliim.,  IV,  1  41 . 

(2)  Voir /ou/vi.  de  Pharm.  el  de  Cliim.,  IV,  109.  —  Jouru.  de  Chim.  médic, 
2»  sér.,  tom.  X,  p.  563,  et  tom.  XI,  p.  96. 

,  [*)  Ce  même  savant  a  fait  avec  le  brome  des  expétiences  analogues  a  celles  de 
M.  Targioni.  et  il  en  a  obtenu  des  résultats  qui  ne  diffèrent  pas  de  ceux  constatés 
ici  par  ce  dernier.  (Voy.  Giorn.  Bot.  liai.,  vol.  cit.,  p.  378;  Experienze  relative 
air  azione  del  Bromo  sopra  i  veyetabili  viventi  di  Emilio  Brchi  )  Trad. 
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mençai,  le  1i2  avril  18/i4,  les  expériences  dont  je  vais  rendre 
compte. 

1°  Je  mis  dans  de  bonne  terre  commune  de  jardin  plusieurs 
graines  de  Melon  [Cucurbita pepo),  de  Tournesol  (Helianthus 
anninis),  de  Laitue  [Laciuca  sativa)  et  de  Chicorée  {Cichoriwn 
Intybus) ,  lesquelles  levèrent  peu,  de  jours  après.  Le  ili  mai, 
voyant  que  les  jeunes  plantes  ne  tiraient  plus  leur  nourriture  des 
cotylédons ,  mais  qu'elles  absorbaient  bien  par  leurs  racines  les 
matériaux  de  leur  alimentation  ,  je  commençai  de  les  arroser  avec 
de  l'eau  contenant  par  livre  (de  12  onces)  un  grain  d'acide  arsé- 
nieux  ou  d'arsenic  blanc.  Après  dix  jours  de  ce  traitement  non 
interrompu  ,  les  plantes  n'en  ayant  point  souffert ,  je  redoublai  la 
dose  d'arsenic  pour  chaque  livre  d'eau.  Six  jours  après ,  c'est-à- 
dire  le  30  mai ,  mes  plantes  ne  montrant  aucune  altération,  je  les 
arrachai  avec  leurs  racines ,  et  après  les  avoir  lavées  avec  soin 
bon  nombre  de  fois  ,  je  les  soumis  à  l'analyse  chimique,  mais  je 
n'y  trouvai  aucune  trace  d'arsenic  (1). 

2"  Vers  la  même  époque  environ,  je  mis  à  germer  dans  du 
verre  pilé  quelques  semences  de  Melon ,  de  Tournesol  et  de  Hari- 
cots blancs  (Phaseolus  vulgaris)\  je  plaçai  en  même  temps  de 
semblables  graines  dans  un  autre  vase  rempli  de  terre  à  Châ- 
taignier {terriccio  di  castagno)  de  bonne  qualité  et  sans  mé- 
lange. Les  unes  et  les  autres  furent  chaque  jour  arrosées  avec  de 
l'eau  qui ,  pour  chaque  livre ,  contenait  en  dissolution  2  grains 
d'arsenic  blanc.  Au  bout  de  dix-huit  jours ,  elles  ne  s'étaient  point 
encore  développées;  c'est  pourquoi  je  les  sortis  du  verre  pilé  et 
du  terreau,  et  en  les  coupant  je  reconnus  que  la  plumule  et  la 

(1)  Dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  pour  reconnaître  la  présence  de 
l'arsenic  dans  les  plantes,  j'ai  négligé  complètement  le  sulfate  ammoniacal  de 
cuivre ,  comme  un  réactif  qui  induit  souvent  en  erreur,  quand  il  s'agit  de  traiter 
les  sucs  végétaux  qui ,  bien  qu'épurés,  tendent  au  jaunâtre  ou  au  verdâtre;  ce 
qui  a  déjà  été  signalé  par  MM.  Orfila  et  Devergie  entre  autres.  C'est  pourquoi  je 
me  suis  tenu  à  la  méthode  indiquée  par  M.  Orfila,  dans  son  Traité  de  toxico- 
logie (édition  de  1843),  laquelle  est  la  plus  sûre  et  consiste  à  carboniser  les 
plantes  avec  l'azotate  de  potasse,  puis  à  traiter  par  l'acide  sulfurique,  suivant  les 
prescriptions  de  l'auteur,  et  à  essayer  les  produits  par  l'appareil  de  Marsh. 
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radicule  avaient  dans  chacune  d'elles  pris  un  très  faible  accroisse- 
ment, et  qu'elles  étaient  demeurées  flétries  et  comme  désorgani- 
sées ;  le  corps  des  cotylédons  s'était  imbibé  d'arsenic ,  ainsi  que  le 
démontra  l'analyse  chimique.  Le  verre  et  le  terreau  étant  traités 
seulement  par  l'emploi  de  l'eau  distillée  et  des  filtrages ,  je  pus 
découvrir  très  nettement  et  avec  une  extrême  facilité  la  présence 
de  l'arsenic  dans  le  liquide  résultant  des  lavages,  en  me  servant 
tant  des  réactifs  connus,  généralement  employés  pour  la  recherche 
de  l'arsenic,  que  de  l'appareil  de  Marsh. 

o"  Je  plaçai  dans  une  petite  coupe  de  porcelaine  quelques  unes 
des  graines  déjà  mentionnées,  et  les  y  tins  plongées  dans  de  l'eau 
contenant  en  dissolution  2  grains  d'acide  arsénieux  par  livre  de 
liquide;  j'eus  soin  d'ajouter  chaque  jour  une  nouvelle  quantité 
d'eau  pure  au  fur  et  à  mesure  de  l'évaporation ,  afin  que  les  graines 
eussent  toujours  la  même  dose  d'arsenic  également  dissoute.  Six 
jours  après ,  leur  germination  ne  s'eifectuant  pas  ,  je  les  mis  dans 
un  vase  rempli  de  terre  ordinaire  de  jardin  cl  les  arrosai  d'eau 
pure.  Les  semences  de  Melon  levèrent  seules  au  bout  de  quatre 
jours  ,  et  continuèrent  ensuite  à  végéter  sans  témoigner  aucune- 
ment d'avoir  souffert.  Il  en  advint  autrement  des  semences  de 
Tournesol  et  des  Haricots,  qui  ne  se  développèrent  point.  Je 
répétai  cette  expérience  avec  de  nouvelles  graines  des  mêmes 
plantes,  en  faisant  usage  d'eau  ne  contenant  par  chaque  livre 
qu'un  cinquième  de  grain  d'arsenic  blanc  ;  néanmoins  ,  au  bout  de 
huit  jours  ,  ces  graines  n'avaient  pas  germé;  la  plumule  et  la  ra- 
dicule y  étaient  à  peine  visibles,  mais  le  corps  des  cotylédons 
paraissait  désorganisé.  Ce  fait,  que  l'arsenic  s'oppose  à  la  germi- 
nation des  grains,  avait  déjà  été  signalé  d'abord  par  Carradori  (1), 
puis  par  M.  de  Humboldt  (2). 

Il"  Le  10  juin  iSlik ,  je  semai  dans  un  pot  de  bonne  terre 
quelques  unes  des  mêmes  graines  de  Melon ,  Tournesol ,  etc. ,  et 
les  arrosai  chaque  jour  avec  de  l'eau  dont  chaque  livre  tenait  en 
dissolution  i  grain  d'acide  arsénieux.  Toutes  levèrent  dans  l'es- 

(1)  Dell'  az4one  venefica  délia  magnesia  a  deW  arsenico  sui  vegetabili  ec.  Dans 
le  Giorn.  dei  Letterali  di  Pisa,  t.  IX,  p.  288. 

('i)  Voy.  De  Cand.,  Physiologie  végét.,  t.  III,  p.  329. 
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pace  de  quatre  à  huit  jours.  L'arrosement  asenical  n'étant  pas 
interrompu,  leur  végétation  fit  peu  de  progrès  dans  les  cinq  jours 
qui  suivirent  le  développement  des  plantules  ;  et  au  bout  de  plu- 
sieurs autres  jours  du  même  traitement,  elles  semblèrent  se  flétrir 
et  jaunirent.  Je  les  arrachai  alors  avec  soin ,  et  remarquai  que 
leurs  radicelles  étaient  un  peu  désorganisées.  L'analyse  à  laquelle, 
après  les  avoir  bien  lavées  ,  je  les  soumis  en  usant  de  la  méthode 
ordinaire  et  de  l'appareil  de  Marsh,  me  fit  voir  qu'elles  conte- 
naient de  l'arsenic,  et  je  retrouvai  abondamment  cette  substance 
dans  le  terrain  dans  lequel  elles  avaient  crû. 

5°  Le  16  juin,  trois  plants  de  Balsamine  {Impatiens  Balsa- 
mi«a)  croissaient  avec  vigueur  en  un  pot  de  terre  commune,  dans 
le  petit  jardin  dépendant  du  laboratoire  de  chimie  de  l'Académie 
impériale  et  royale  des  Beaux-Arts ,  où  furent  faites  toutes  ces 
expériences.  Je  les  arrosai  avec  un  t]acon  d'eau  (sept  livres  envi- 
ron )  contenant  en  dissolution  66  grains  d'acide  arsénieux,  soit 
9gr.  2/5  environ  par  chaque  livre.  Quatre  jours  après,  ces  plantes 
étaient  toujours  vigoureuses  ;  je  les  arrosai  alors  avec  un  flacon 
d'eau  qui  tenait  en  dissolution  7  deniers  d'arsenic  ou  168  grains. 
Au  bout  de  deux  jours ,  leur  santé  se  maintenant ,  je  vidai  dans  la 
matinée  pour  les  arroser  un  flacon  dont  l'eau  tenait  en  dissolu- 
tion 10  deniers  d'arsenic  ^2/|.0  grains).  Vers  le  milieu  du  même 
jour,  j'observai  que  les  trois  plantes  étaient  fraîches ,  mais  que 
près  du  collet  elles  étaient  inclinées  presque  k  fleur  de  terre  et  cou- 
chées comme  si  quelqu'un  les  eût  courbées  de  force  en  ce  point. 
11  me  parut  que  la  cause  en  était  dans  un  contact  trop  prolongé 
de  l'eau  arsenicale  avec  cette  partie  des  tiges  avant  son  infiltra- 
tion dans  le  sol,  ce  qui  avait  amené  leur  cautérisation  :  elles 
étaient ,  en  effet ,  sensiblement  altérées. 

6"  Le  21  juin  ,  j'arrosai  trois  Balsamines  et  trois  Laiterons 
(Sonchus  oleraceus)  qui  croissaient  dans  une  plate  bande  de  notre 
petit  jardin  avec  une  bouteille  d'eau  dans  laquelle  était  dissoute 
une  once  et  demie  d'oxide  blanc  d'arsenic  ,  et  je  pris  soin  que  le 
liquide  ne  touchât  point  les  tiges,  afin  d'éviter  la  corrosion  arrivée 
dans  l'expérience  précédente.  Deux  jours  après,  je  renouvelai 
l'arrosement  avec  une  seconde  bouteille  d'eau  contenant  en  disso- 
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lution  une  once  d'oxyde ,  et  le  jour  suivant  je  m'aperçus  que  l'une 
des  Balsamines  paraissait  avoir  éprouvé  quelque  changement; 
je  l'arrachai  alors  ainsi  que  les  deux  autres ,  encore  saines  et 
vigoureuses,  et  trouvai  qu'elle  avait  les  racines  un  peu  altérées; 
soumise  à  l'analyse,  cette  même  Balsamine  m'offrit  dans  ses 
tiges ,  coupées  environ  deux  travers  de  doigt  au-dessus  de  la  ra- 
cine, l'arsenic  qu'elle  avait  absorbé.  J'examinai  en  même  temps, 
et  par  les  mêmes  procédés ,  les  deux  autres  plants  de  Balsamine , 
qui  avaient  toutes  leurs  racines  saines  et  entières,  mais  l'appareil 
de  Marsh  ne  m'y  fit  découvrir  aucune  trace  d'arsenic. 

7°  Pendant  vingt-deux  jours  consécutifs ,  j'arrosai  assidûment, 
avec  des  solutions  arsenicales  très  étendues,  trois  Laiteronsetune 
plante  de  Digitale  pourprée  qui  croissaient  dans  le  jardinet,  et  j'eus 
soin  de  ne  jamais  mouiller  ni  les  feuilles  ni  les  tiges.  Au  bout  de 
ce  temps ,  un  des  laiterons  commença  à  se  faner  ;  je  l'arrachai,  ei 
trouvai  les  spongioles  de  ses  radicelles  désorganisées;  les  deux 
autres  plantes  de  Laiteron  furent  également  arrachées  :  leurs 
radicelles  n'avaient  aucunement  souffert.  Le  Laiteron  flétri  donna 
de  légères  traces  d'arsenic  ;  les  autres  n'en  présentèrent  absolu- 
ment aucune. 

8°  J'arrosai  pendant  vingt-cinq  jours ,  avec  une  solution  très 
étendue  d'arsenic,  des  Digitales,  des  Laiterons ,  des  Balsamines, 
des,  YerveiuGS  (Ferbenaofpcinalis),  des  Euphorbes  {Euph.  exi- 
gua) ,  qui  s'étaient  développés  dans  le  jardin  ;  toutes  ces  plantes 
se  maintinrent  saines  et  vivantes;  arrachées  avec  soin,  je  trouvai 
toutes  leurs  racines  intactes,  et  ne  pus  découvrir  en  elles  aucune 
trace  d'arsenic ,  tant  dans  les  tiges  que  dans  les  feuilles. 

9"  Trois  pieds  vigoureux  de  Laitue  furent  arrosés  par  trois  fois 
en  des  jours  différents  avec  un  flacon  d'eau  contenant  une  once 
d'acide  arsénieux  ;  peu  de  jours  après ,  une  des  plantes  fut  exa- 
minée ,  et  ne  donna  aucun  indice  de  la  présence  du  poison  dans 
ses  tissus  :  les  deux  autres  Laitues  furent  mangées  par  un  lapin 
dont  la  santé  n'en  souffrit  aucunement. 

10"  J'arrosai  une  plate-bande  du  jardin,  d'environ  deux  brasses 

carrées  d'étendue,  avec  six  onces  d'acide  arsénieux  dissous  dans 

!X  bouleilles  d'eau  ;  puis  j'attendis  quelques  jours  avant  d'y  se- 
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mer,  comme  je  le  fis  bientôt,  des  graines  de  Melons,  Haricots, 
Fèves,  Chicorées  et  Gesses  {Lathyriis  sativus).  Les  jours  sui- 
vants, quand  il  fut  nécessaire  de  les  arroser,  je  n'employai  tou- 
jours que  de  l'eau  pure.  Toutes  les  graines  germèrent  et  se  déve- 
loppèrent parfaitement.  Quelque  temps  après,  les  plantes  qu'elles 
avaient  produites  furent  examinées ,  et  ne  donnèrent  aucun  des 
signes  qui  décèlent  l'arsenic;  des  lapins  s'en  nourrirent,  et  des 
serins  mangèrent  les  chicorées  sans  en  souffrir  nullement.  Quand 
les  Fèves  eurent  plus  tard  mûri  leurs  gousses,  M.  Bechi,  moi-même 
et  d'autres  personnes,  nous  en  mangeâmes  les  graines  fraîches  sans 
en  ressentir  la  moindre  incommodité  :  l'examen  n'y  fit  pas  en  effet 
découvrir  d'arsenic.  Le  terrain  fut  également  soumis  à  l'analyse, 
et  nous  y  trouvâmes  au  contraire  une  proportion  notable  de  ce 
poison  (I).  Je  ferai  observer  ici  que  les  lombrics ,  les  limaces 
{Hélix pomatia)  et  les  millepieds  [Juins  fœtidissimns)  qui  ve- 
naient à  passer  sur  le  sol  arrosé  de  solution  arsenicale,  péris- 
saient tous,  pour  peu  qu'ils  s'y  arrêtassent. 

11°  J'avais  élevé  divers  plants  de  Melons  et  de  Haricots  dans 
une  terre  très  meuble  ,  afin  de  pouvoir  les  arracher  sans  endom- 
mager leurs  radicelles;  le  23  juin  1844,  je  les  arrachai  en  effet , 
et  les  plongeai  avec  celles  de  leurs  racines  seulement  qui  me  pa- 
rurent entières  et  non  gâtées ,  dans  une  solution  de  deux  grains 
d'arsenic  par  chaque  livre  d'eau.  Le  jour  d'après,  aucune  de  ces 
plantes  n'avait  souffert  ;  quelques  unes  furent  tronquées  au-des- 
sus des  racines  et  du  niveau  du  liquide  qui  les  baignait ,  et  dans 
l'analyse  chimique  à  laquelle  je  les  soumis,  je  ne  découvris  pas 
d'arsenic.  Deux  jours  après  cette  expérience  ,  je  répétai  les  mêmes 
observations  sur  quelques  autres  de  ces  plantes,  et  j'obtins  des 
résultats  semblables.  Deux  autres  jours  plus  tard ,  les  plantes  qui 
me  restaient  étaient  légèrement  flétries,  et  j'observai  que  toutes 
les  spongioles  de  leurs  radicelles  étaient  désorganisées.  î'n  analy- 
sant leurs  fanes  coupées  bien  au-dessus  du  niveau  du  bain  arse- 
nical où  trempaient  leurs  racines,  puis  lavées  avec  soin  ,  j'obtins 

(1)  Au  moment  de  mettre  cet  écrit  sous  presse  ,  j'examine  de  nouveau  ce  ter- 
rain avec  l'appareil  de  Marsh,  et  j'y  trouve  toujours  de  l'acide  arsénieux,  malgré 
les  pluies  abondantes  qui  sont  tombées, 
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des  traces  d'arsenic ,  plus  prononcées  pour  les  tiges  que  pour  les 
feuilles.  Les  trachées  de  ces  plaîites,  examinées  avec  un  bon 
microscope  d'Amici,  paraissaient  remplies  d'un  liquide  que  je  n'a- 
vais point  aperçu  chez  les  plantes  que  j'avais  examinées  après  un 
jour  seulement  d'immersion  dans  l'eau  arsenicale.  Je  réitérai 
toutes  ces  expériences ,  et  de  la  même  manière ,  sur  deux  plants 
de  Stramoine  [Datura  Stramoniiim) ,  sur  des  Passe-Roses  {Alcea 
rosea) ,  des  Laiterons  et  des  Digitales,  et  j'obtins  de  tous  ces 
végétaux  les  mêmes  phénomènes ,  les  mêmes  résultats. 

12°  Quelques  bulbes  de  Narcisses  des  Prés  (Narcissus  pseudo- 
narcissus),de  Jâdnihes  (Hyacintus  orientalis),  de  Safran  [Cro- 
cus sativus  ),  furent  au  commencement  du  mois  d'avril  de  cette 
année  1845  ,  mis  à  végéter,  moitié  sur  de  l'eau  commune,  moitié 
sur  une  solution  aqueuse  d'un  grain  d'acide  arsénieux  par  livre 
d'eau.  J'employai  à  cet  effet  les  flacons  de  verre  à  col  étroit  et 
élargis  à  l'ouverture  qui ,  pendant  l'hiver,  servent  sur  les  chemi- 
nées à  la  culture  forcée  des  oignons  à  Heurs,  et  dans  lesquels 
ceux-ci  sont  plongés  de  telle  sorte  que  leur  collet  seul  plonge 
dans  l'eau.  Les  premiers  bulbes  soumis  à  l'expérience  ,  ceux  mis 
dans  l'eau  pure  ,  poussèrent  au  bout  de  peu  de  jours,  de  la  cir- 
conférence de  leur  plateau,  des  racines  qui  ne  tardèrent  pas  à 
s'allonger  dans  le  liquide.  Les  bulbes  placés  au-dessus  de  la  so- 
lution arsenicale  offrirent  à  peine  l'évolution  de  quelques  radi- 
celles qui  ne  crûrent  pas;  la  plante  ne  se  développa  que  peu  ou 
point ,  et  devint  promptement  maladive.  Aussi  je  reconnus  que  le 
collet ,  dans  les  points  d'où  sortaient  les  radicelles  peu  nombreuses 
de  chaque  bulbe ,  était  légèrement  altéré  par  son  séjour  dans  la 
solution  arsenicale.  Les  bulbes  qui  avaient  déjà  bien  développé 
leurs  racines  et  leurs  feuilles  furent  retirés  des  flacons  d'eau 
pure  ,  et  placés  dans  d'autres  vases  pareils  remplis  d'eau  arseni- 
cale. Trois  ou  quatre  jours  après ,  ils  étaient  demeurés  sans  alté- 
ration ;  j'en  examinai  quelques  uns  en  prenant  la  partie  la  plus 
intérieure  des  bulbes  ,  ainsi  que  les  feuilles ,  et  je  n'y  vis  aucune 
trace  d'arsenic.  Ceux  qui  restaient  furent  examinés  quatre  jours 
plus  tard  :  leurs  spongioles  radicales  s'étaient  comme  ramollies  , 
et  leurs  feuilles  étaient  flétries  ;  la  partie  interne  de  ces  bulbes  et 
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leurs  feuilles  donnèrent  à  l'analyse  chimique  des  signes  certains 
de  la  présence  de  l'arsenic  (1). 

De  toutes  ces  expériences  faites  en  18/i/i,  et  répétées  en  ma- 
jeure partie  dans  le  printemps  de  l'année  courante  (18/i5),  il  ré- 
sulterait ; 

Que  les  graines  ne  germent  pas  quand  elles  sont  plongées  di- 
rectement dans  une  solution  d'acide  arsénieux  libre ,  comme  il 
advint  dans  les  expériences  n"  3,  ou  quand  (exp.  n°  2)  c'est  du 
verre  pilé  ou  un  terrain  siliceux  (terricio  di  castagno) ,  sans 
mélange  de  terre  calcaire,  qui  est  imbibé  de  la  solution  ;  et  il  en 
est  ainsi  parce  qu'en  absorbant  cette  solution  non  altérée ,  les 
graines,  ainsi  que  Garradori  l'a  constaté  dès  1808,  perdent  leur 
faculté  germinative  par  suite  de  l'altéralion  organico-chimiquede 
la  masse  cotylédonaire ,  laquelle  ne  peut  plus  favoriser  le  déve- 
loppement du  germe. 

Qu'au  contraire  ,  les  semences  mises  dans  de  la  terre  ordinaire, 
préalablement  mêlée  d'arsenic  très  divisé,  connue  il  l'est  dans  une 
solution  (exp.  n"  10  ),  ou  arrosées  avec  cette  solution,  lorsqu'elles 
sont  dans  un  sol  calcaire  (exp.  n"'  1  et  /|  ),  peuvent  germer,  parce 
qu'alors  il  se  forme,  comme  l'ont  supposé  quelques  chimistes ,  un 
sel  calcaire  arsenical  insoluble  ,  et  conséquemment  sans  action 
sur  les  semences  et  sur  l'extrémité  de  la  tigelle  qui  se  développe 
en  racine. 

Que  les  végétaux  accrus  dans  de  la  terre  commune  et  en  bon 
état  de  végétation  ,  n'absorbent  point  d'arsenic  ,  quoique  arrosés 
avec  des  solutions  aqueuses  d'acide  arsénieux  (exp.  n"' 6  à  9); 
qu'il  en  est  de  même  pour  ceux  développés  dans  un  sol  préala- 

(I)  Dans  la  solution  aqueuse  d'acide  arsénieux  de  l'un  de  ces  flacons  qui  avait 
été  oublié,  il  s'est  développé  un  végétal  globuleux  ,  filamenteux  et  réticulé .  très 
analogue,  semble-t-il,  à  celui  vu  par  M.  Boutigny  dans  une  solution  semblable,  et 
que  M.  de  Brébisson  a  rapporté  au  genre  Hy<jrocrocis  d"  Agardh,  [Y  o\r  Compte -rendu 
du  \  i  avril  1845.)  Ce  genre  Hijgrocrocis  appartient  probablement  à  la  famille 
des  Céramiées,  hydrophytes  confondues  avec  les  Conferves  (*)  ;  du  moins  les- 
pèce  que  j'ai  observée  a  les  caractères  de  celle  vue  par  M.  Boutigny. 

(*)  Les  Ilyr/rocrucis  sont  rcjcii's  de  la  clause  des  Algues  par  M.  Uecaisne  [Essai  suf 
une  class'f.  des  Algues,  p.  29).  Trad. 
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blement  préparé  avec  de  l'ai-senic  (exp.  n"  10);  qu'ils  n'absorbent 
pas  davantage  ce  poison  par  leurs  racines  entières  plongées  dans 
une  solution  arsenicale  ,  et  cela  tant  qu'ils  se  maintiennent  dans 
un  état  physiologique ,  c'est-à-dire  de  parfaite  intégrité  de  parties 
dans  leurs  racines  (exp.  n"*  /i ,  6 ,  7  ,  11 ,  12). 

Que  toutes  les  fois  que  les  spongioles  radiculaires  viennent  à 
macérer  et  sont  désorganisées  par  une  action  énergique  de  l'ar- 
senic ,  amenée  soit  par  la  dose  élevée  de  ce  poison  ,  soit  par  son 
trop  long  contact ,  comme  en  effet  il  doit  arriver  qu'il  n'est  pas 
toujours  ni  promptement  saturé  par  la  chaux  contenue  dans  le 
sol ,  alors  il  y  a  absorption  de  l'acide  arsénieux,  lequel  est  tou- 
jours plus  abondant  dans  les  tiges  que  dans  les  feuilles  (exp. 
n"^  II,  6,  7,  11,  12). 

11  arrive  encore  que,  dans  tous  les  cas  où  l'arsenic  a  produit 
sur  les  tiges  ou  les  rameaux  une  altération  et  désorganisation  de 
tissus ,  l'absorption  en  a  pareillement  lieu ,  et  qu'il  se  trouve  dans 
ces  parties  au-dessus  des  lésions  qu'il  a  faites,  mais  non  constam- 
ment, ainsi  qu'il  résulte  des  autres  expériences  que  je  vais  ex- 
poser. 

Je  fis  au  mois  de  mai ,  vers  le  milieu  du  tronc  de  deux  l.ava- 
tères  (Lavatera  trimestris),  hautes  d'environ  deux  brasses,  et 
d'une  végétation  vigoureuse,  une  entaille  profonde,  et  j'intro- 
duisis dans  le  système  cortical  et  central  deux  grains  d'arsenic 
très  finement  pulvérisé,  puis  je  fermai  la  plaie  avec  des  bande- 
lettes comme  on  le  fait  des  greffes.  Pendant  un  mois  environ  que 
je  tins  ces  plantes  en  observation ,  je  ne  m'aperçus  pas  qu'elles 
souffrissent;  elles  grandirent  et  fleurirent  abondamment.  Alors 
j'enlevai  les  bandages,  et  je  vis  que  la  blessure  s'était  changée  en 
une  plaie  gangreneuse  de  couleur  obscure  et  comme  .sanieuse , 
les  tissus,  mis  à  nu  par  l'incision  ,  s'étant  au  contact  de  l'arsenic 
désorganisés,  nécrosés.  Celui-ci  d'ailleurs  ne  s'était  pas  répandu, 
comme  il  advint  à  M.  Marcet  pour  les  Lilas  qu'il  avait  traités  de 
la  même  manière  ;  car  ,  dans  mes  deux  Lavatères  ,  l'arsenic  n'a- 
vait été  que  peu  ou  point  dissous.  Aussi  n'avait-il  pas  été  absorbé, 
puisque  ayant  coupé  les  tiges  de  ces  plantes  un  demi-travers  de 
doigt  environ  au-dessus  et  au-dessous  de  la  plaie ,  je  ne  pus  dé- 
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couvrir  aucune  trace  d'arsenic  dans  le  bois  ni  dans  Técorce,  soit 
de  la  partie  inférieure  de  ces  tiges ,  soit  de  la  supérieure.  Je  mis 
quelques  gouttes  de  solution  arsenicale  très  concentrée  sur  plu- 
sieurs feuilles  de  Melon ,  de  Tournesol ,  de  Mauves ,  de  Haricots  , 
de  Prunier,  d'Obier  {Vihurmim  Opulus),  d'Oranger  et  autres  vé- 
gétaux bien  portants  et  en  conaplète  végétation.  Toutes  ces  gouttes, 
dont  l'évaporation  fut  assez  rapide,  produisirent  sur  les  points 
des  feuilles  où  elles  avaient  été  déposées,  une  tache  obscure  cau- 
sée par  la  dessiccation  du  parenchyme ,  et  analogue  à  certains 
égards  aux  macules  que  la  grêle  laisse  sur  les  tiges  qu'elle  a 
frappées.  J'enlevai  avec  soin  sur  ces  feuilles  les  points  gangrenés 
par  l'acide,  et  l'examen  chimique  des  parties  restantes  ne  m'y  fit 
pas  trouver  d'arsenic  absorbé.  Si  dans  ces  expériences  ce  corps  ne 
s'est  pas  étendu  au-delà  du  point  de  son  application,  la  cause  en 
est  à  la  désorganisation  trop  rapide  des  tissus,  à  ce  qu'il  ne  s'est 
pas  dissous  chez  les  Lavatères,  et  à  la  dessiccation  si  prompte  de 
la  solution  employée  pour  les  feuilles  ,  que  là  aussi  le  poison  a  agi 
comme  un  corps  solide. 

Il  en  est  d'ailleurs  autrement  si  l'arsenic  se  maintient  dissous  au 
contact  des  végétaux  assez  longtemps  pour  désorganiser,  même 
légèrement ,  quelqu'une  de  leurs  parties.  Je  plongeai  dans  un  vase 
rempli  d'une  solution  d'un  grain  d'acide  arsénieux  par  once  d'eau, 
l'extrémité  seulement  de  l'un  des  rameaux  secondaires,  convena- 
blement courbé  ,  d'un  Laiteron,  que  je  laissai  enraciné  dans  le  ter- 
rain où  il  s'était  accru  ;  j'en  agis  de  même  avec  une  branche  d'un 
Zinnia  (Zinnia pauciflora),  également  fixé  au  sol  par  ses  racines. 
Pendant  tout  le  premier  jour,  ces  deux  plantes  n'ofl'rirent  aucun 
changement;  mais,  le  jour  suivant,  je  vis  commencer  à  se  faner 
dans  leur  longueur  les  rameaux  dont  l'extrémité  plongeait  dans 
la  solution  arsenicale  ,  et  y  avait  éprouvé  un  commencement  de 
désorganisation.  Le  quatrième  jour,  toute  la  branche  à  laquelle 
appartenait  le  rameau  immergé  était  flétrie,  et  la  feuille  à  l'ais- 
selle de  laquelle  elle  était  placée  semblait  donner  aussi  des  signes 
de  dépérissement.  Les  deux  plantes  furent  alors  recueillies ,  on  en 
retrancha  toute  la  partie  qui  avait  plongé  dans  la  solution  arse- 
nicale, et  chaque  rameau  flétri,  séparé  du  reste  de  la  plante  fraîche, 
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fut  lavé  avec  de  l'eau  légèrement  alcalisée  avec  de  la  potasse  ; 
ces  lavages  furent  réitérés  plusieurs  fois  pour  enlever  tout  l'arse- 
nic qui ,  par  accident ,  aurait  pu  rester  adhérent  aux  rameaux. 
Puis  j'analysai  ceux-ci  par  les  procédés  ordinaires,  et  ils  se  trou- 
vèrent contenir  manifestement  de  l'arsenic;  ce  fut  le  contraire 
pour  les  autres  parties  restées  fraîches  de  mes  deux  plantes.  Je 
réitérai  ces  expériences  sur  d'autres  végétaux  de  diverses  espèces, 
et  j'obtins  toujours  les  mêmes  résultats.  Dans  ces  cas,  l'absorption 
de  l'arsenic  s'était  faite  par  les  feuilles,  parce  que  le  poison,  à 
faible  dose,  avait  agi  plus  lentement  sur  les  tiges,  et  parce  qu'il 
était  dissous ,  tandis  que  dans  l'expérience  des  Lavatères  il  était 
resté  presque  à  l'état  solide,  et  que  sur  les  feuilles  la  solution  em- 
ployées'étaitdesséchée.  L'absorption,  chez  les  rameaux  de  Laiteron 
et  de  Zinnia,  avait  donc  eu  lieu  de  la  même  manière  que  dans  des 
branches  séparées  de  leur  tige  ou  dans  des  racines  brisées  et  non 
dans  leur  état  physiologique;  on  en  a  des  preuves  dans  les  expérien- 
ces mêmes  de  M.Trinchinetti.  Je  dois  noter,  au  sujet  des  miennes, 
que,  le  long  des  rameaux  soumis  au  traitement  arsenical,  on  voyait 
d'un  côté  seulement  une  ligne  plus  ou  moins  large  et  comme  né- 
crosée ,  indiquant  le  passage  du  poison  absorbé.  Ce  fait  montrait 
clairement  que  l'absorption  n'avait  point  eu  lieu  généralement  et 
physiologiquement  dans  tout  le  tissu  cellulaire  et  les  vaisseaux , 
mais  ({u'elle  avait  été  locale  et  le  résultat  d'une  altération  mor- 
bide. De  fait,  j'enlevai  avec  tout  le  soin  possible ,  sur  les  rameaux 
dont  il  s'agit,  la  partie  nécrosée,  qui  donna  à  l'analyse  chimique 
des  traces  d'arsenic  ,  tandis  que  toutes  les  parties  restantes ,  vertes 
et  non  altérées  en  apparence,  n'en  présentèrent  aucune.  Voilà 
donc  une  preuve  certaine  que  l'absorption  opérée  par  ces  rameaux 
n'était  point  générale,  et  une  confirmation  des  observations  du 
professeur  Link,  qui  n'admet  l'introduction  de  substances  hété- 
rogènes dans  les  tissus  des  plantes  que  dans  le  cas  de  la  désorga- 
nisation de  quelques  unes  de  leurs  parties;  alors,  pense  t-il, 
l'absorption  résulte  d'une  action  capillaire ,  qui  introduit  les  li- 
quides hétérogènes  dans  les  trachées  (ce  ({ue  j'ai  observé  dans 
l'exp.  n"  11),  ou  d'un  état  morbide  causé  par  les  propriétés  irri- 
tantes des  li(juides  et  d'autres  causes  (|ui  agissent   simultané- 
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ment  (1).  M.  Towers  (2)  a  dit  que  les  liquides  chimiques  ou  de 
nature  étrangère  aux  plantes  ne  pénètrent  pas  dans  les  tissus  vas- 
culaire  et  cellulaire  de  celles-ci,  pourvu  qu'elles  jouissent  de  l'é- 
nergie vitale  qui  leur  est  propre,  etc.  ,  et  qu'une  plante,  alors 
seulement  qu'elle  est  malade ,  peut  absorber  une  substance  contre 
nature,  non  point  toutefois  par  ses  organes  réguliers  d'absorp- 
tion, mais,  selon  toute  probabilité,  par  les  surfaces  qu'a  lésées 
l'action  morbifique  ;  en  un  mot,  que  tant  que  la  substance  étran- 
gère n'a  pas  amené  une  corrosion  ou  une  lésion  quelconque,  elle 
ne  peut  s'insinuer  dans  le  végétal  et  l'empoisonner.  L'intoxica- 
tion ,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Link ,  peut  avoir  lieu  tant  par 
les  racines  que  par  les  tiges ,  les  rameaux ,  etc.  Dès  le  mois  de 
janvier  1843  ,  d'autres  expériences,  soumises  par  M.  Rainey  à  la 
Société  royale  de  Londres ,  ont  démontré  les  mêmes  faits  pour  le 
sublimé  corrosif:  des  plantes  plongées  dans  une  solution  de  ce 
corps  l'absorbaient  aussitôt  qu'elles  étaient  désorganisées  (et  le 
ramenaient  à  l'état  de  protochlorure  de  mercure),  tandis  que  le 
poison  ne  se  trouvait  en  aucune  proportion  dans  leurs  parties 
saines  (3)  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  quelques  unes  de 
mes  expériences  faites  avec  l'acide  arsénieux. 

Des  expériences  de  Carradori,  de  Jâger  (4),  de  Bouchardat  (5), 
et  d'autres  savants,  il  résulte  que  l'arsenic  n'est  pas  un  poison 
moins  violent  pour  les  plantes  que  pour  les  animaux  (6).  Gomme 
je  l'ai  dit  et  prouvé  plus  haut,  ce  corps  détruit,  en  elfet,  l'orga- 
nisme végétal ,  et  apporte  un  tel  trouble  dans  les  fonctions  des 
plantes,  qu'il  les  rend  capables  d'une  absorption  purement  méca- 
nique ,  uniquement  soumise  aux  lois  de  la  capillarité,  ainsi  que 
l'ont  déjà  signalé  MM.  Link  et  Towers  ,  déjà  cités. 

Cette  absorption,  qu'on  pourrait  à  certains  égards  appeler 

(1)  Voy.  Link,  Sur  les  trachées  des  plantes  [Ann.  des  Se.  nat.,  tom.  XXIIF, 
p.  144). 

(2)  Transact.  of  the  Horlicult.  Society  of  London,  sér.  II,  part,  i,  p.  41. 

(3)  Voy.  Institut,  n"  508,  21  septembre  1843, 

(4)  Beeffectih.  ar:enici  d/.sser<a(îO.  Tubingue,  1808. 

(5)  Voy.  Journ.  de  Pharm.  viédic,  tom.  IX,  p.  550,  2*  série,  sept.  1843. 

(6)  J'ai  expérimenté  l'action  du  gaz  liydrogène  arsénié  Sur  les  végétaux,  en 
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morbide,  ne  doit  pas  être  confondue,  comme  elle  l'a  été  par 
beaucoup  d'observateurs,  avec  l'absorption  normale  et  physiolo- 
gique, pour  laquelle,  suivant  les  recherches  déjà  fort  anciennes 
de  Seguin,  il  existe  dans  les  plantes  (1)  «la  faculté  particulière 
de  ne  s'approprier  que  les  substances  qui  leur  sont  nécessaires,  » 
ou  pour  le  moins  indifférentes,  ajouterai -je.  Nous  savons,  en 
effet,  que  les  végétaux  peuvent  absorber  dans  une  certaine  mesure 
plusieurs  sels,  comme  ceux  de  fer,  de  cuivre  ,  etc.,  en  éliminer  le 
superflu,  et  refuser  un  grand  nombre  d'autres,  ce  dont,  parmi  les 
plus  modernes ,  MM.  Piria  (2)  et  Vever  se  sont  assurés  ;  le  Mémoire 
de  ce  dernier  savant  contient  la  liste  des  sels  non  absorbés.  Il  faut 
dire  aussi  que  d'autres  sels  sont  décomposés  par  le  sol  ou  entrent 
dans  de  telles  combinaisons,  qu'ils  ne  sont  plus  en  état  d'ê're 
absorbés. 

Au  nombre  des  substances  rejetées  ou  éliminées  par  les  plantes 
comme  incompatibles  avec  leur  existence  ou  leur  vitalité  ,  M.  Cha- 
tin  met  l'acide  arsénieux.  Relativement  à  l'action  de  cette  ma- 
tière sur  les  végétaux,  ce  savant  a  fait  d'importantes  expériences 
qui  établissent  pour  l'empoisonnement  qu'elle  peut  causer  cer- 
taines règles  générales,  qui  méritent  d'être  consultées  (3).  11  admet 
d'ailleurs  que  les  plantes  peuvent  absorber  l'arsenic ,  et  que  si 

plaçant,  sous  de  grandes  cloches  de  verre  posées  sur  1  appareil  pneumato-chi- 
mique.  deux  plantes  en  pot,  bien  portantes  et  hautes  d'un  pied  environ.  C'étaient 
une  Fuchsia  globosa  et  une  Coronilla  Emerus.  Après  la  soustraction  de  la  moitié 
de  l'air  atmosphérique  contenu  dans  ces  cloches,  j'y  substituai  de  l'hydrogène 
arsénié.  Le  matin  du  jour  suivant,  mes  plantes  étaient  encore  fraîches  ;  mais  au 
bout  d'un  certain  temps  elles  périrent  presque  instantanément,  en  échangeant  la 
teinte  naturelle  de  leurs  feuilles  pour  une  couleur  d'un  jaune  sec ,  et  demeurèrent 
telles  qu'on  les  eût  dites  desséchées  à  la  bouche  d'un  four  II  paraît  que  tant  qu'il 
est  resté  sous  les  cloches  de  l'oxygène  de  l'air  atmosphérique  ,  elles  ont  continué 
à  vivre,  et  qu'aussitôt  qu'il  leur  a  fait  défaut  elles  ont  ressenti  l'action  vénéneuse 
de  l'hydrogène  arsénié.  M.  Bechi,  qui  m'aidait,  ayant  éprouvé  pendant  celte  ex- 
périence des  nausées  et  des  vomituritions,  je  ne  voulus  pas  poursuivre  des  essais 
avec  un  gaz  aussi  dangereux. 

(1)  Voy.  Ann.  de  Chim.,  tom.  LXXXIX,  p.  54. 

[^)  Annali  di  Fisic,  Chim.,  ec,  di  Aless.  Maiocchi,  tom.  XVII,  p.  267. 

(3)  Etudes  de  physiologie  végétale,  faites  au  moyen  de  l'acide  arsénieux  [Journ. 
de  Pharm.  et  de  Chim.,  3«  sér.,  tom.  VII,  p.  282,  avril  1845) 
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elles  n'en  meurent  point,  elles  le  rejettent  peu  à  peu  de  leur 
organisme  par  leurs  racines,  sous  la  forme  d'un  sel  très  soluble  , 
d'arsénite  de  potasse.  11  paraît  que,  suivant  lui,  l'absorption  a 
facilement  lieu  si  l'on  arrose  avec  une  solution  arsenicale  la  terre 
dans  laquelle  vivent  les  plantes;  celles-ci ,  dès  le  jour  suivant, 
manifestent  la  présence  du  poison  qui  se  trouve  inégalement  ré- 
pandu dans  tous  leurs  organes  et  leurs  tissus.  Cette  absorption 
semble,  dans  l'opinion  de  l'auteur,  s'effectuer  constamment  par 
la  voie  des  racines ,  encore  qu'elles  soient  dans  leur  intégrité  nor- 
male. Qu'une  plante  puisse  absorber  l'arsenic  par  une  de  ses  ra- 
cines qui  ne  serait  pas  entière ,  c'est  un  fait  déjà  reconnu ,  et  il  est 
possible  encore  qu'elle  en  absorbe  assez  peu  pour  n'en  pas  souf- 
frir. J'accorderai  que ,  dans  ce  cas ,  l'arsenic  est  ^  avec  le  temps  , 
rejeté  comme  une  matière  étrangère  inassimilable  ;  mais  cette  éli- 
mination n'a  certainement  pas  lieu  dans  l'état  physiologique  nor- 
mal ,  et  toutes  les  parties  du  végétal  étant  intègres ,  puisque  les 
plantes  en  cet  état  ne  pouvant,  suivant  nous,  absorber  l'arsenic, 
elles  ne  peuvent  non  plus  avoir  lieu  de  le  rejeter  par  excrétion , 
comme  le  prétend  M.  Chatin. 

Pour  ce  qui  est  de  la  décomposition  de  certaines  substances 
par  le  sol ,  et  de  l'état  d'insolubilité  auquel  elles  seraient  amenée? , 
l'arsenic  en  est  un  exemple;  combiné  avec  de  la  chaux,  et  for- 
mant un  arsénite  de  chaux,  ce  corps  ne  saurait  plus  s'introduire 
dans  les  racines  entières  et  vivantes,  ou  en  détruire  les  tissus 
pour  y  pénétrer  ensuite.  11  n'y  a  absorption  du  poison  que  lorsqu'il 
est  employé  à  une  dose  telle,  que  son  action  caustique  sur  les 
racines  ne  peut  être  neutralisée  assez  tôt  par  la  chaux  du  sol.  On 
devra  donc  abandonner  l'opinion  que  l'arsenic  peut  être  ab- 
sorbé par  les  plantes  saines;  M.  Chevallier  l'a  déjà  dit  en 
octobre  \Slili  (1),  au  sujet  des  faits  annoncés  par  M.  Gianelli. 

(1)  Voy.  Journ.  de  Chim.  mêd.,  tom.  X,  p.  o63,  2*  série. 
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Si/stemntisc/ies  Verzeickniss  der  von  H.  Zoi.lingkr  in  don  Jahren  18^2- 
184/i,  anfJam  gesamnielten  Pflanzen  ,  itebst  einer  kurzen  Beschveibung 
der  neuen  Gatfungen  und  Arten.  Von  A.  MORl'JZi  ,  prof.  —  Solothuni 
(Soleure),  18/id-/46.  —  A  Paris,  à  la  librairie  de  Victor  iMasson. 

Sous  ce  titre,  M.  iMoritzi,  professeur  de  botanique  à  Soleure,  vient  de 
publier  i'énumération méthodique  des  21 19  espèces  déplantes  recueillies 
à  Java  par  IM.  Zollinger,  et  qu'il  s'est  chargé  de  distribuer.  L'ordre  des 
familles  suivi  dans  cet  ouvrage  est  celui  du  Gênera  de  M.  Endlicher 
pris  à  rebours,  c'est-à-dire  que  l'auteur  débute  par  les  Légumineuses. 
Peut-être  eùt-il  été  préférable  de  commencer  simplement  par  la  série  des 
numéros  et  de  terminer  au  contraire  par  I'énumération  méthodique  des 
genres  et  des  espèces.  On  eût  été  certain  de  n'en  laisser  échapper 
ainsi  aucune,  de  faciUter  les  déterminations  aux  personnes  peu  ver- 
sées dans  la  connaissance  des  plantes  des  Moluques,  et  de  leur  éviter 
enfin  un  travail  ingrat,  celui  de  refaire  ce  catalogue  numérique.  Malgré 
ce  défaut  dans  l'exécution ,  l'ouvrage  de  M.  Moritzi,  indispensable  à  toutes 
les  personnes  qui  possèdent  les  collections  de  i\L  Zollinger,  se  recom- 
mande non  seulement  par  l'exactitude  des  déterminations,  par  la  cita- 
tion ,  avec  phrases ,  de  plus  de  60  espèces  nouvelles ,  mais  encore  par  la 
description  de  quelques  genres  nouveaux  qui  sont  parmi  les  Phanéro- 
games :  le  Lijdenia,  dans  les  Mémécylées;  le  Pestalozzia ,  Nandirobées; 
—  Gnlerio,  Euphorbiacées; —  Nôgelio.,  Rhamnées;  —  Leucosyke ,  i\iiQ- 
carpées;  —  Bolhorchis ,  Orchidées;  —  Hydroschœnns ,  Cypéracées;  — 
Didactylon,  Myrlachœfo,  Padia,  parmi  les  Graminées. 

La  détermination  ainsi  que  la  description  des  espèces  nouvelles  des 
Cryptogames  cellulaires  ont  été  confiées  <à  M>L  Duby,  Léveillé  et  Schaerer, 
pour  les  Mousses,  les  Champignons  et  les  Lichens;  c'est  donner  aux 
souscripteurs  une  preuve  de  l'excellence  du  travail. 


MÉMOIRE 
s  0  R     1/  O  R  (i  A  N I  s  AT  1 0 K'    D E  S     M  ÏZODENDRON 
Par  M.   le  D'  J.  BAX.TOS7-HOOKER,  K.  L.  S.  (î). 


MyzoDENDRON  puiscTULATUM ,  Bks  et  SoK 

L'anatomie  de  la  tige  et  des  rameaux  du  M.  punctulatum  dif- 
fère beaucoup ,  non  seulement  de  celle  du  M.  brachystachyum , 
mais  _aussi  du  plus  grand  nombre  de  Dicotylédones,  son  axe 
étant  exclusivement  formé  de  fibres  compactes  avec  toute  l'appa- 
rence d'un  tissu  ligneux  et  sans  aucune  trace  du  tissu  cellulaire, 
dont  la  présence  est  si  constante  chez  les  végétaux  qui  s'accrois- 
sent par  couches  annuelles.  L'écorce  des  jeunes  rameaux  est 
épaisse  et  spongieuse  ;  une  coupe  transversale  y  fait  voir  la  struc- 
ture suivante  :  i°  Une  cuticule  très  mince ,  mais  de  consistance 
ferme,  striée  en  dehors  par  des  lignes  d'une  extrême  ténuité.. 
2"  Immédiatement  au-dessous  de  la  cuticule,  se  trouve  un  tissu 
cellulaire  formant  Vepiphlœwn.  0°  Une  série  de  cavités  occupe  la 
circonférence  de  l'écorce  :  elles  sont  ce  qui  a  été  nommé  chez 
d'autres  plantes  cavités  respiratoires ,  et  correspondent  chacune  à 
un  des  tubercules  de  la  surface  de  la  tige  ;  la  cuticule  est  dépri- 
mée juste  au  centre  du  tubercule ,  où  se  trouve  un  stomate  très 
apparent,  li"  Le  tissu  formant  le  mesophlœum  consiste  en  cellules 
hexagones  à  parois  épaisses,  et  très  fréquemment  remplies  de 

('l)Ce  travail  important  est  extrait  de  l'ouvrage  intitulé:  Botany  of  the  Antarctic 
Voyage  of  discovery  ships  Erebus  a?id  Terror,  publié  par  M.  le  D""  J.  D.  Hooker,qui 
a  bien  voulu  nous  en  adresser  une  traduction  faite  sous  ses  yeux  par  M.  Planchon. 
Nous  en  avons  cependant  modifié  l'exposé ,  de  manière  à  le  mettre  en  harmonie 
avec  les  anicles  insérés  dans  ce  recueil  :  ainsi,  la  description  latine  des  genres  et 
des  espèces,  qui,  dans  la  Flore  antarctique,  se  trouve  naturellement  en  tête  de  la 
famille,  a  été  placée  au  contraire  ici  à  la  suite  des  observations  physiologiques,  et 
suivie  de  l'explication  générale  des  planches.  Cette  disposition  des  matières,  en  ne 
changeant  donc  rien  à  l'ensemble  du  travail,  lui  donne  la  forme  de  Mémoire,  sous 
laquelle  nous  le  publions.  Réd. 

.3^  série   Bot.  T.  V.  (Avril  18  46J  ,  13 
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chroinule  vorle  :  je  n'ai  observé  de  raphides  dans  aucune  espèce. 
5"  le  Liber  renferme  une  série  de  faisceaux  isolés  de  fibres  déli- 
cates ,  qui  souvent,  sur  une  partie  de  leur  longueur,  sont  protégés 
par  des  cellules  d'une  épaisseur  considérable,  telles  qu'on  en  ob- 
serve dans  le  Tilleul  et  les  Hêtres  antarctiques.  La  proportion  de 
tissu  fibreux  à  l'épaisseur  de  l'écorce  est  très  faible,  et  les  fibres  qui 
le  composent  extrêmement  ténues.  Entre  ce  tissu  et  le  tissu  scala- 
riforme  se  trouve  une  couche  très  épaisse  de  tissu  cellulaire  lâche, 
formé  d'utricules  membraneuses  hexagones  qui ,  immédiatement 
autour  des  couches  annuelles ,  sont  incolores  et  comprimées.  6"  La 
plus  grande  partie  de  la  vieille  tige,  toute  cette  portion  qui,  dans 
le  bois  des  Dicotylédones,  est  généralement  occupée  pardupleu-r 
renchyme  ,  est  ici  entièrement  ou  à  peu  près  composée  de  tube^ï 
allongés  de  diamètre  presque  égal ,  blancs ,  diaphanes  ,  ponctués, 
annulés  et  transversalement  rayés,  ou  renfermant  un  vaisseau 
spiral  plus  ou  moins  brisé.  Je  n'ai  observé  de  tubes  de  pleuren- 
chyme  simples  et  à  parois  épaisses ,  de  vraies  trachées  ou  de  bo- 
trenchyme,  ni  dans  la  portion  interne  de  chaque  couche  annuelle, 
ni  dans  la  place  habituelle  de  l'étui  médullaire.  1°  L'axe  de  la  tige 
est  exclusivement  formé  d'un  tissu  compacte  de  fibres  ligneuses , 
dont  les  tubes  sont  très  petits ,  inséparables  l'un  de  l'autre ,  même 
après  une  longue  macération  ,  et  à  parois  tellement  épaisses  qu'il 
est  difficile  de  suivre  la  ligne  obscure  qui  indique  leur  cavité  ren- 
fermant des  granules ,  quoiqu'une  section  transversale  montre 
nettement,  dans  le  centre  de  chaque  fibre,  une  ouverture  puncti- 
forme.  Cet  axe  n'éprouve  aucun  changement  après  la  première 
année  de  croissance  ,  et  l'on  peut  voir  à  cette  époque  des  projec- 
tions fibreuses  qui ,  partant  du  contour  de  l'axe  à  la  manière  des 
rayons  médullaires  ,  s'enfoncent  très  peu  avant  dans  le  tissu  sca- 
lariforme. 

Les  tiges  de  cette  plante  ,  quoique  formées  d'un  tissu  très  dur, 
sont  très  cassantes,  surtout  sèches,  ce  qui  provient ,  sans  aucun 
doute ,  en  partie  de  la  nature  cassante  du  tissu  scalariforme ,  et 
probablement  plus  encore  de  la  faible  proportion  de  parenchyme 
et  de  ce  que  l'axe  est  formé  d'une  substance  plus  compacte  que 
toutes  les  autres  parties. 
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La  marche  essentiellement  particulière  que  cette  plante  suit  en 
se  ramifiant  est  invariablement  la  suivante.  Chaque  rameau  termi- 
nal (et  la  plante  elle-même  ,  lorsqu'elle  ne  consiste  encore  que  dans 
une  tige  sans  divisions)  ne  prend  aucun  allongement  dans  l'an- 
née qui  suit ,  mais  donne  naissance  vers  son  extrémité  à  cinq  ou 
six  chatons  latéraux.  Ceux-ci  s'élèvent  du  centre  d'une  dépression^ 
limitée  par  une  gaine  très  étroite  en  forme  de  coupe.  Tous  ces 
*  chatons  ,  à  part  quelques  uns  des  supérieurs ,  sont  florifères  ;  leurs 
fonctions  accomplies ,  ils  tombent  ^  laissant  sur  le  jeune  rameau 
une  cicatrice ,  qui  se  voit  même  très  marquée  sur  les  tiges  les  plus 
âgées  au-dessous  de  chaque  articulation.  Cependant  les  chatons 
supérieurs  non  florifères  se  développent  durant  l'automne ,  un  ou 
deux  suivant  les  cas  ,  ce  qui  produit  le  plus  généralement  une  ra- 
mification alterne  ou  dichotome.  Dans  le  cours  de  cet  allonge- 
ment, les  bractées  se  séparent,  serecourbent^  tombent,  et  laissent 
un  rameau  nu  qui  est  entièrement  développé  à  la  fin  de  septem- 
bre. Vers  l'extrémité  de  ce  dernier,  d'autres  chatons  se  forment^  et 
la  même  marche  se  renouvelle.  La  partie  supérieure  du  rameau 
originairement  terminal,  mais  à  cette  époque  devenu  tige,  est 
réduite  à  un  simple  point,  qu'on  observe  toujours,  quoique  peu 
marqué,  près  de  l'articulation  des  tiges  même  les  plus  anciennes. 
Parfois,  trois  chatons  se  développent  en  rameaux;  mais  ce  cas  , 
qui  produit  une  ramification  trichotome  ,  est  extrêmement  rare. 
L'articulation  de  la  tige  du  Mysodendron  est  donc,  en  réalité, 
très  différente  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  plantes  dont  les  nœuds 
d'articulation  indiquent  une  interruption  de  continuité  sur  la  lon- 
gueur d'un  organe  rectiligne  ,  comme  les  tiges  des  Equisetum , 
Casuarina  ou  Salicornia^  ou  de  celles  qui  s'accroissent  par  l'ad- 
dition de  nouvelle  substance  au  sommet  de  Taxe  d'allongement, 
comme  la  tige  d'un  Palmier*  Dans  le  Viscum  album  ^  la  ramifica- 
tion est  en  réalité  dichotome ,  chaque  entre-nœud  produisant  vers 
son  sommet  deux  rameaux  opposés ,  entre  lesquels  se  trouve  un 
bourgeon  non  développé*  Dans  le  V.  salicofnioides  et  Arceutho^ 
lobium  oxycedri,  la  ramification  est  trichotome  par  suite  du  dé- 
veloppement simultané  du  rameau  terminal  et  des  latéraux.  Une 
autre  modification  s'observe  dans  un  curieux  nouveau  genre  de 
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Lorantluuôes,  Euhrachion  {\)  i^Viscum  ambigmun  llook.  fit 
Arn.).  I.esramuscLiles  tenninaux  de  cette  plante  sont  articulés  sur 
la  tige  et  paraissent  ne  pas  se  ramifier,  mais  produire  des  chatons 
analogues  aux  épis  couverts  de  bractées  du  M.  punctulatum ,  et 
qui  tous  sont  fertiles  et  caducs,  le  ramuscule  s'allongeant  et  produi- 
sant chaque  année  de  nouveaux  chatons  à  mesure  que  les  anciens 
disparaissent. 

L'axe  de  la  tige  et  des  rameaux  du  M.  punctulatum  est  remar- 
quablement excentrique  ,  la  portion  la  plus  considérable  du  tissu 
scalariformc  occupant  le  côté  inférieur  de  ces  organes,  par  suite 
de  la  direction  horizontale  que  prend  la  plante  entière.  Une 
<'xcentricité  analogue  de  la  moelle  dans  lès  branches  des  Conifères 
s'observe  également,  quoique  d'une  manière  moins  frappante, 
chez  d'autres  plantes  ligneuses  dont  les  tiges  sont  aussi  grêles  que 
celles  du  Myzodendron.  L'inflorescence  en  chaton  de  cette  plante 
lui  est  commune  avec  V J nlidaphne ,  Euhrachion,  Lepeostegeres 
Blume ,  Tupeia  et  autres  genres  analogues ,  surtout  si  l'on  exa- 
mine ces  dernières  dans  le  jeune  âge.  Le  nombre  de  fleurs  mâles 
est  considérable ,  et  les  fleurs  femelles  très  rares  dans  les  échan- 
tillons de  l'île  Hermite;  cette  prépondérance  des  fleurs  mâles  est 
aussi  très  marquée  chez  le  M.  brachystacliyum. 

M.  Brown  le  premier  (2)  fit  remarquer  dans  cette  espèce  la  sin- 
gulière position  des  stomates,  qui  occupent  chacun  le  sommet  d'un 
des  tubercules  de  la  tige  et  communiquent  avec  la  cavité  sous-ja- 
cente,  que  quelques  auteurs  nomment  cavité  respiratoire.  Les  cel  - 
Iules  qui  composent  la  cuticule  sont  confondues  en  une  masse  telle- 
ment homogène,  qu'on  ne  voit  pas  distinctement  les  deux  cellules 
courbes  qui  constituent  chez  d'autres  plantes  les  lèvres  des  sto- 

(1)  Eubrachion,  Gen.  nov.  I))[l.  amentacea.  yinienia  hermaphfôdita,  flores  com- 
pressi,  perianthio  trifido  segmentô  dôrsSli  minore.  Fl.  masc.  Stam.  3,  segmentis 
perianthii  opposita ,  filameiilis'bTeviusculis,  anlheris  compressis  latis  biloculari- 
bus.  Fl.  fcem.  Ovarium  inferum  .  compressum  disco  epigyno  latiusculo,  stylo 
breviusculo,  stigmali  simplici.  Fructus  ovato-globosus ,  compressus,  carnosus, 
sarcocarpio  viscoso  supra  loculum  posito,  endocarpio  subcrustaceo  superne  aperto, 
embryone  tereti,  colyledonibus  albumine  laie  disciformi  immersis. 

E.  Arnoltii.  —  Viscum  ambignum  Hook.  et  Arn.  in  Bol.  Mise.  :?,  p.  3[i6. 

(■2)  Prodr.  Fl.  Nov.  Holl.  siippl.  sub  Barihsia,  p   3o, 
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mates;  cependant  on  voit  quelques  indices  d'un  pareil  rebord.  Lé 
canal  intérieur  du  stomate  présente  vers  son  milieu  un  rétrécisse- 
ment qui  lui  donne  la  forme  d'un  sablier,  dont  les  deux  chambres 
communiquent  toujours  par  une  ouverture.  La  chambre  supérieure 
est  occupée  souvent  par  une  substance  opaque;  et  lorsqu'elle  est 
vide,  des  lignes  parallèles  concentriques  qu'on  y  observe  indiquent 
la  nature  composée  de  ses  parois.  La  chambre  respiratoire  est 
traversée  d'un  bord  à  l'autre  par  des  filaments  d'une  matière  vis- 
queuse. Ces  stomates  sont  abondants  sur  toute  la  surface  des  jeunes 
tiges  et  des  rameaux  ;  mais  sur  les  vieilles  tiges  qui  ont  pris  une 
direction  horizontale  ,  ils  n'occupent  que  la  surface  inférieure. 

Fleurs  males.  Elles  sont  d'une  structure  très  simple,  consistant 
chacune  en  un  pédoncule  courbe,  légèrement  renflé  en  massue, 
qui  naît  de  l'aisselle  d'une  bractée ,  et  porte  à  son  sommet  une 
glande  large  et  déprimée  qui  sépare  deux  anthères  sessiles.  11  n'y 
a  point  de  trace  d^enveloppe  florale.  L'anthère  est  ovoïde,  unilocu- 
laire,  ouverte  au  sommet  par  une  petite  fente  transversale ,  et 
renfermant  une  columelle  membrancLise,  reste  du  tissu  qui  a  fourni 
la  substance  du  pollen ,  et  indice  que  l'anthère  était  originaire- 
ment biloculaire,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  l'examinant  dans 
le  très  jeune  âge,_  Le  tissu  est  d'une  nature  spéciale,  entièrement 
cellulaire,  excepté  à  la  base  de  la  columelte  ,  point  d'où  quelques 
vaisseaux  spiraux  descendent  dans  le  pédoncule.  Une  coupe  lon- 
gitudinale fait  voir  que  les  parois  de  l'anthère  sont  d'une  épaisseur 
considérable  et  formées  de  deux  couches  de  cellules  ;  l'extérieure 
consiste  en  utricules  arrondies  ou  hexagones,  à  parois  épaisses  et 
souvent  remphes  de  chromule  jaune;  les  ceHules  intérieures  ,  au 
contraire ,  sont  très  all-ongées,  prismaticjues ,  à  parois  très  minces, 
réunies  en  couche  serrée  et  disposées  en  rayonnant ,  de  telle  sorte 
que  leurs  bases  constituent  la  surface  interne  de  l'unlhère ,  parce 
qu'il  n'existe  aucun  tissu  entre  ces  cellules  prismatiques  et  le  pol- 
len. Les  grains  de  ce  dernier  sont  jaunes ,  globuleux  et  couverts 
d'aspérités,  comme  ceux  des  autres  Loranthaçées. 

La  glande  sur  les  côtés  de  laquelle  les  anthères  sont  placées 
indique  dans  la  tlour  \m\\e  la  place  de  l'ovaire  non  développé  ; 
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elle  est  très  apparente  chez  toutes  les  espèces  et  aussi  dans  VJîi- 
tiJaphne  Pœpp ,  qui ,  sous  ce  rapport .  ne  diffère  en  rien  du  My- 
zodendron ,  quoique  son  auteur  (1)  ait  décrit  les  filets  comme  des 
pièces  calicinales  qui  porteraient  une  anthère  à  leur  sommet,  et 
la  glande  à  trois  lobes  comme  une  corolle.  De  plus ,  dans  le 
Tupeia  antaretiça ,  oii  les  segments  du  périanthe  sont  évidemment 
articulés  sur  le  sommet  du  pédicelle,  les  fleurs  mâles  présentent 
à  leur  centre  un  tubercule  presque  imperceptible.  Dans  VEuhra- 
chion,  le  rudiment  d'ovaire  qui  existe  dans  le  centre  de  la  fleur 
mâle  est  beaucoup  plus  développé. 

\  quelques  égards,  la  fleur  mâle  de  ce  genre  ressemble  à  celle 
d'une  espèce  de  Gnetum,  où  un  filet  isolé,  semblable  au  pédon- 
cule du  Myzodendron,  sort  d'une  bractée  engainante,  et  porte  à 
son  sommet  deux  loges  adnées  et  collatérales,  s'ouvrant  par  des 
lentes  terminales  (  comme  dans  le  genre  Lemna  )  et  renfermant 
mie  columelle  centrale ,  libre ,  dont  la  base  envoie  un  faisceau 
vasGulaire  dans  la  substance  du  filet,  La  déhiscence  terminale  des 
anthères  uniloculaires  est  comparativement  rare  ,  quoiqu'on  l'ob- 
serve dans  le  Krameria  et  les  Polygalées  ,  où  les  deux  loges  sont 
confluentes  en  une  seule.  L'anthère  à  une  loge  du  M,  punctidatiim 
peut  encore  être  assimilée  à  deux  des  loges  partielles  qui  compo- 
sent l'anthère  multiloculaire  du  Viscum  album  (2),  dans  chacune 
desquelles  loges  il  y  a  un  centre  de  production  de  grains  polli- 
niques  ;  ou  bien  à  la  moitié  de  l'anthère  du  plus  grand  nombre  de 
phanérogames,  où  le  pollen  se  développe  sur  deux  points  (3)  et  où 
une  crête  qui  fait  saillie  dans  chaque  loge  rappelle  la  columelle 
de  notre  genre.  Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu  le  comparer 
avec  le  Castrœa  falcata,  St,-Hil,,  plante  brésilienne,  voisine 
des  Viscum  ,  mais  où  le  pollen  est  formé  dans  la  pointe  des  seg- 
ments du  périanthe  (Jx).  L'anthère  faussement  uniloculaire  du 
Tupeia?  incana  (Viscum  incanum  Hook. ,  Icon. ,  pi.  1 ,  tab.  73)  est 
d'une  structure  très  différente.  Là,  les  deux  loges  qui ,  dans  To- 

(i)Pœppig,  Nov.  Gen.  el  Sp.  pi.  2,  p.  70,  t.  199. 

(2)  Decaisne,  Mém.  sur  le  développ.  du  pollen  du  Gui,  p.  1  4,  t.   1 ,  fig.  4. 

(3)  Adr.  Jussieu,  Traité  èlém.  bot.,  p.  351. 
(l]A    Sàini-Wïhne,  Morphologie  végétale,  p    i51. 
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rigine,  sont  collatérales,  à  la  manière  la  plus  générale  des  éta- 
mines,  s'ouvrent  par  des  fentes  latérales  qui  deviennent  confluentes 
à  leur  partie  supérieure.  C'est  exactement  ce  qui  a  lieu  dans  le 
Callitriche  et  beaucoup  d'autres  plantes. 

Je  ne  connais  pas  de  plante  qui  présente  une  structure  de  cel- 
lules de  la  paroi  intérieure  de  l'anthère  semblable  à  celles  du  My- 
zodendron,  excepté  peut-être  leSoprium  Gri/fithsii  Br.,  dont  l'an- 
thère ,  d'après  la  coupe  transversale  qu'en  a  donnée  Griffiths(l), 
semble  présenter  des  cellules  prismatiques  et  disposées  en  rayon- 
nant par  rapport  à  la  cavité  de  l'anthère.  De  plus,  la  couche 
externe  de  l'anlhère  est  une  portion  de  la  même  cuticule  qui  re- 
couvre d'autres  parties  plus  cellulaires  de  la  plante. 

Fleurs  femelles.  Je  n'ai  vu  d'ovaires  que  dans  des  échantil- 
lons, vraisemblablement  de  cette  espèce ,  recueillis  à  Valdivia  par 
M.  Bridges.  Ils  sont  sessiles  par  paires  dans  l'aisselle  de  chaque 
bractée.  Le  calice  est  adhérent  à  l'ovaire  et  se  termine  en  un  an- 
neau épaissi ,  qui  forme,  immédiatement  au-dessus  de  l'insertion 
du  style,  un  limbe  entier  et  très  étroit.  Il  est  trigone,  et  sur  chaque 
angle  est  une  fente  qui  conduit  à  un  canal  longitudinal  renfermant 
un  fort  filament  sétiforme.  Cette  soie  s'élève  de  la  base  de  l'ovaire, 
et,  s'allongeant  pardegrés,  finit  par  s'échapper  de  la  cavité  qui  la 
renfermait;  elle  est  composée  de  cellules  allongées,  cohérentes 
par  leur  viscosité.  L'ovaire  est  uniloculairo  ;  sa  cavité,  très  étroite, 
est  entièrement  occupée  par  une  courte  colonne  basilaire  etdressée, 
qui  porte  trois  ovules  nus  obliquement  suspendus  à  son  sommet. 
Ceux-ci,  dans  l'origine  ,  sont  logés  chacun  dans  une  cavité  de  la 
paroi  de  l'ovaire  ;  mais  la  dilatation  progressive  de  la  loge  laisse 
bientôt  libres  dans  le  centre  la  colonne  et  les  ovules.  Les  ovules  sont 
formés  de  tissu  cellulaire,  entièrement  nus,  sansaucune  impression 
à  leur  surface  (2),  Dans  la  dépression  du  sommet  de  l'ovaire  que 

(1)  Griffiths,  Linn.  Soc.  Trans.,  vol.  XIX,  t.  34,  fig.  4  et  o. 

(2)  La  position  du  futur  embryon  prouve  que  les  ovules  seront  anatropes,  bien 
que  je  ne  puisse  apercevoir  aucun  indice  de  raptié,  de  chalaze  ou  de  micropyle. 
Le  tube  pollinique  creuse  probablement  le  micropyle ,  quoique  les  parois  de  la 
po(  ho  dans  laquelle  l'ovule  est  logé  apparaissent  de  bonne  heure. 
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borde  le  liinbe  à  peine  marqué  du  calice ,  est  un  disque  peu  visible 
et  déprimé ,  d'où  s'élève  un  style  gros  et  court  qui  se  termine  par 
trois  stigmates  oblongs,  dressés  ,  papilleuxàleur  surface  externe. 
Une  coupe  traiîsversale  d"  un  jeune  ovaire  ne  montre  aucune  limite 
entre  le  calice  adhérent  et  l'ovaire.  Plus  tard ,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin ,  les  fissures  ne  s'étendent  que  dans  l'épaisseur  du 
calice  ,  les  soies  qu'elles  renferment  restant  appliquées  contre  la 
paroi  même  de  l'ovaire. 

L'ovaire  du  Myzodendron  ressemble  par  sa  forme  trigone  à  celui 
d'une  espèce  d'un  nouveau  genre  de  Loranthacées ,  que  je  nom- 
merai Lepidoceras  (1)  à  cause  de  la  curieuse  écaille  membraneuse 
et  caduque  qui  termine  ses  feuilles.  Le  genre  Tupeia  lui-même 
a  pareillement  un  ovaire  trigone ,  mais  ne  possède  pas  la  colonne 
libre  ovulifère  qui  est  très  apparente  dans  ce  genre.  La  tleur  fe- 
melle du  Tupeia  antarctica  présente  aussi  un  périanthe  supère 
quadripartite  extrêmement  apparent ,  mais  qui ,  étant  caduc  et 
visible  seulement  à  la  période  récente  où  l'inflorescence  n'a  point 
perdu  ses  écailles  protectrices,  a  échappé  jusqu'ici  à  l'observation. 
M.  Korthals  (2)  rapporte  au  Tupeia  les  Viscum  umhellatum  et 
Reimvardtianuinde  Blume,deux  espèces  de  Java,  que  M.  Miquel  (3) 
suppose  appartenir  à  un  autre  genre  que  Tupeia.  Ce  qui  rend 
probable  leur  séparation  comme  genre  distinct,  c'est  la  présence  de 
bractées  à  la  base  de  la  fleur  femelle,  et  d'autres  caractères  de  la 
fleur  et  du  fruit  (s'il  est  permis  d'en  juger  par  la  figure  peu  intelli- 
gible qu'en  a  donnée  M.  Korthals).  Cependant ,  tant  que  la  vraie 
nature  de  la  placentation  reste  inconnue  dans  l'espèce  type  de 

(l)  Je  n'ai  vu  de  celui-ci  que  deux  espèces  en  mauvais  état,  mais  le  genre 
peut  se  reconnaître  à  ses  petites  feuilles  terminées  chacune  par  un  petit  corps 
ccailleux,  ainsi  qu'à  ses  fleurs  femelles  axillaires  et  à  périanthe  caduc 

•i .  L.  Kingii,  ramis  ramulisque  erectis  hirto-pubescentibus,  foliis  breviter  pelio- 
latis  elliplicis  breviter  aculis,  ovariispedicellatistrigonis  — Chiloe  (Cap.  King.) 

2.  L.  Dombeyi,  ramis  rar^ulisque  divaricatis  horizon tali ter  patentibus  puberulis, 
foliis  sessilibus  late  ovatis  oblusis  ,  ovario  frutuque  ovato-globosis.  —  Petu , 
Dombey  (herb.  Mus.  Par.  el  Lindle\ . 

("2)  Korthals,  Oier  hel  çieslacht  Tupeia,  e(r 
(1)  Miquel,  Linnœa,  vol.  XVI II,  p.  "28 
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Tiipeia  (1)  (et  ce  point  n'est  éclairci  ni  par  les  auteurs  du  genre  ni 
par  aucun  écrit  subséquent),  ses  affinités  ne  peuvent  être  entière- 
ment fixées.  M.  Korthals  fut  le  premier  à  décrire  quelques  plantes 
de  la  famille  des  Loranthacées,  avec  une  colonne  centrale  dans  l'o- 
vaire et  des  ovules  suspendus  ;  mais,  attachant  trop  d'importance 
à  ce  caractère ,  il  transporta  parmi  les  Santalacées  les  plantes  où 
il  l'observa,  ainsi  que  le  genre  auquel  il  les  rapportait  (sans  con- 
naître néanmoins  l'espèce  type  de  ce  genre).  M.  Brown  (2),  qui 
connaissait  de  longue  date  la  structure  du  Myzodendron ,  indique 
son  affinité  avec  les  Santalacées.  Le  Myzodendron ,  dont  l'ovaire 
se  prête  assez  aisément  à  l'analyse,  et  la  colonne  ovulifère  est  facile* 
à  isoler,  montre  peut-être  de  la  manière  la  plus  frappante  l'affinité 
des  Santalacées  et  des  Loranthacées,  comme  aussi  les  rapports  des 
deux  familles  avec  lesOlacinées,  rapports  indiqués  en  premier  lieu 
par  M.  Brown  (3),  et  plus  tard  bien  développés  par  M.  Decaisne(/i), 
sur  la  comparaison  des  ovules  du  Viscum  album  avec  ceux  du 
Thesium,  etc.  Le  fruit  mijr  du  M.  punclulatum  constitue  un  akène, 
qui ,  en  général ,  s'ouvre  dans  sa  longueur  et  permet  la  sortie  par- 
tielle ou  complète  de  la  graine  ;  mais  j'ignore  si  la  germination  a 
lieu  après  que  l'embryon  est  ainsi  hors  du  péricarpe ,  ou  bien  si 
la  radicule  se  fait  jour  par  le  sommet  du  fruit,  forçant  devant  elle 
le  disque  et  le  style.  Les  filaments  plumeux  (qui  seront  décrits 
plus  loin)  ne  sont  pas  aussi  longs  dans  cette  espèce  que  dans  la 
suivante ,  et  probablement  aucun  autre  de  ses  congénères ,  excepté 
le  M.  imbrlcatum  Pœpp.  (5)  du  Chili  austral  ;  ils  sont  plumeux 
par  de  longs  poils  terminés  en  tête.  Les  parois  du  péricarpe  sont 
ici  plus  membraneuses  que  dans  les  autres  espèces,  et ,  à  maturité 
complète ,  la  portion  qui  appartient  au  calice  se  présente  comme 

(1)  Je  suis  disposé  à  croire  avec  M.  Endliclier  que  le  Viscum  incanum ,  Hook, 
[lco)i.  PL,  lab.  73),  est  une  espèce  de  Tupeia.  Quoiqu'il  s'éloigne  du  genre  par 
ses  fleurs  l'emelleg ,  munies  de  bractées,  et  ses  anthères  uniloculaires,  il  coïncidc 
avec  lui  par  son  périanlhe  et,  je  pense,  aussi  par  la  structure  de  l'ovaire. 

(2)  R,  Brown,  Rafflem  et  Linn.  Soc.  Trans.,  vol.  XIX,  p.  23^2  (en  note). 

(3)  R.  Brown,  Prodr.  Flor.  Nov.-Holt.,  p.  35  2. 

(4)Decaisne,  /.  c,  p,   il,  et  Ami.  Se.   nat  ,  vol.  Xltl  (I^<i0),  p    3(»1. 
(.H)  Pœpp.  et  Enijl  ,  iS'or   GeU:,  e(c  ,  vol    I.  p.  I 
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trois  plaques  attachées  en  long  à  l'endocarpe  par  une  portion  de 
leur  face  interne  ,  tandis  que  les  filaments  sont  logés  dans  les  in- 
tervalles que  laissent  leurs  bords  contigus  et  non  adhérents.  La 
grosse  colonne  centrale  de  l'ovaire  est  allongée  dans  le  fruit  en 
un  filet  grêle ,  pressé  entre  la  graine  et  le  péricarpe ,  et  sem- 
blable à  un  funicule.  Ses  bords  sont  déchirés  par  suite  de  l'allon- 
gement rapide  de  sa  substance, 

Le  vrai  funicule  est  extrêmement  court ,  et  porte  à  sa  base  les 
deux  très  petits  ovules  non  fécondés.  La  graine  est  linéaire-oblon- 
gue ,  étroite  et  obtuse  à  ses  deux  extrémités.  L'albumen  est  abon- 
dant, formé  d'utricules  qui  se  séparent  sans  difficulté,  et  quoique 
les  extérieures  soient  étroitement  adhérentes ,  elles  ne  paraissent 
revêtues  d'aucun  testa  distinct  ;  une  cavité  dans  la  partie  supé- 
rieure renferme  la  plus  grande  masse  de  l'embryon ,  qui  est  formé 
d'un  tissu  fortement  organisé,  et  dont  la  radicule  ,  qui  n'est  pas 
enfoncée  dans  l'albumen,  est  revêtue  d'une  membrane  probable- 
ment continue  du  funicule  à  ce  point  et  qu'on  peut  suivre  à  une 
période  récente  dans  la  cavité  de  l'albumen  qu'elle  tapisse  inté- 
rieurement. A  aucune  époque  je  ne  puis  voir  la  portion  inférieure 
de  cette  membrane  (  observée  en  premier  lieu  par  M.  Brown)  ex- 
cepté lorsque  les  cellules  de  l'albumen,  encore  lâchement  unies, 
peuvent  être  facilement  grattées  de  sa  surface  :  alors  l'albumen 
{3araU  homogène  et  d'une  texture  différente  de  la  substance  cellu- 
laire qui  recouvre  immédiatement  la  radicule.  L'embryon  est  très 
petit;  son  extrémité  radiculaire,  renflée  en  tête  avec  une  dépres- 
sion au  sommet  ;  l'extrémité cotylédonaire,  arrondie,  tronquée, 
légèrement  courbée  et  fistuleuse  au  sommet.  Les  cotylédons  sont 
soudés  entre  eux  et  ne  présentent  pas  même  de  trace  de  leur  ligne 
d'union.  Le  tissu  de  la  radicule  diffère  de  celui  des  cotylédons, 
comme  on  peut  le  voir  avant ,  mais  mieux  encore  après  la  dissec- 
tion. La  portion  supérieure  et  renflée  de  la  radicule,  qui  s'élève 
au-dessus  de  la  cavité  de  l'albumen  ,  est  composée  de  cellules  fi- 
liformes ,  délicates,  d'une  longueur  considérable,  renfermées  dans 
une  cuticule  cellulaire  d'une  grande  ténuité.  La  moitié  inférieure 
de  la  radicule  ,  comme  toute  la  portion  cotylédonaire,  consiste  en 
f  ellules  oblongues  ,  très  serrées  entre  elles,  et  convergeant  en  une 
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masse  unique  dans  la  direction  du  bout  radiculaire.  Cette  même 
structure,  légèrement  modifiée,  existe  dans  \eM.  brachystachyum, 
où  le  tissu  de  la  radicule  est  beaucoup  plus  lâche  que  celui  des  co- 
tylédons. Les  fonctions  particulières  de  la  radicule  exigent ,  sans 
aucun  doute ,  ce  haut  degré  d'organisation  qui  s'adapte  à  la  fois 
à  un  allongement  rapide  et  aussi  à  l'expansion  rapide  de  la  mem- 
brane par  laquelle  l'espèce  suivante  et  probablement  toutes  les 
autres  s'attachent  à  Técorce  sur  laquelle  elles  végètent.  Dans 
l'espèce  dont  il  est  ici  question ,  la  véritable  radicule  qui  perce 
l'écorce  est  représentée  probablement  par  la  production  conique 
interne  de  la  portion  cotylédonaire. 

Les  aigrettes  plumeuses  du  fruit  constituent  une  des  grandes 
singularités  de  ce  genre,  Sui^ leurs  fonctions  on  ne  saurait  avoir  un 
doute ,  quoique  leur  origine  et  leur  vraie  nature  ne  soient  pas 
aussi  évidentes.  De  Candolle  (1),  sur  l'étude  d'échantillons  très  im- 
parfaits, les  décrit  assez  exactement  comme  des  écailles  contenues 
dans  la  paroi  du  péricarpe,  Guillemin(2)  les  regarde  également 
comme  des  appendices  en  aigrette ,  contenus  dans  les  fentes  de 
l'akène.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  auteurs  ne  propose  une  explica- 
tion de  leur  vraie  nature.  Pœppig  (3)  décrit  plusieurs  espèces,  et, 
se  fiant  à  une  idée  théorique  sur  l'origine  de  ces  parties  plutôt  qu'à 
une  analyse  soignée  ou  aux  définitions  de  De  Candolle  et  de  Guil- 
lemin,  il  méconnaît  la  structure  de  Tovaire,  qu'il  considère  comme 
un  corps  complexe  formé  de  trois  carpelles  soudés  et  de  filaments 
plumeux  qui  sont  décrits  dans  le  caractère  générique  comme  des 
soies  hypogynes  alternant  avec  les  ovaires,  et  sont  nommés,  avec 
doute ,  staminodes ,  dans  les  observations  sur  le  genre.  Enfin 
M.  Endlicher  (/i)  regarde  l'ovaire  simple  comme  composé  de  six 
carpelles  renfernaés  dans  un  involucre  tripartite ,  dont  trois  fer- 
tiles et  les  trois  autres  stériles  constituent  les  filets  plumeux. 

La  fleur  femelle  du  Myzodendron  consistant  en  un  ovaire  uni- 
que, renfermé  dans  le  tube  adhérent  du  calice,  il  est  évident  que 

(!)  De  Candolle,  Mém.  sur  la  famille  des  Loranthacées,  p.  12. 

(2)  Guillemin,  in  Delessert,  Icon.  seh,  vol.  III,  p.  47, 

(3)  Pœpp.  et  Endl.,  Nov.  Gen.  et  Sp.  pi.  Pcruv.  et  Chil.,  vol.  1,  p.  1- 

(4)  Endlicher,  Gcn.  pi., 'p.  800,  n"  4381, 
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les  appendices  plumeux  doivent  être  une  production  ou  du  calice 
ou  de  l'ovaire.  Par  leurs  fonctions  et  leur  aspect  ils  rappellent 
ceux  des  Composées  et  plus  particulièrement  ceux  des  Faleriana, 
en  ce  qu'ils  ne  sont  entièrement  développés  qu'à  la  maturité  de 
la  graine.  On  ne  peut  les  comparer  aux  quatre  grosses  nervures 
ligneuses  du  Tupeia  antarctica,  qui,  s'élevant  du  pédicelle,  se 
terminent,  dans  le  sarcocarpe  de  sa  baie,  en  quatre  pointes  aiguës, 
qui  se  courbent  en  convergeant  au-dessus  d'une  ouverture  percée 
dans  le  sommet  de  l'endocarpe;  car  les  soies  du  Myzodendroti  ne 
renferment  point  de  vaisseaux  spiraux,  et  les  vraies  nervures  du 
calice ,  quoique  très  peu  marquées  ,  peuvent  être  suivies  dans 
quelques  espèces ,  comme  par  exemple  le  M.  brachystacliyum , 
et  dans  ce  cas  on  les  voit  alterner  avec  les  soies. 

Le  tissu  dont  ces  soies  sont  composées  est  identique  avec  celui 
qui  constitue  le  sarcocarpe  du  Tupeia Qiàw  Fiscum,  c'est-à-dire 
des  cellules  visqueuses,  allongées,  d'une  grande  ténuité  et  rem- 
plies d'une  matière  glutineuse.  Dans  le  plus  grand  nombre  de 
l.oranthacées ,  ce  tissu  entoure  l'endocarpe ,  et ,  à  une  période  ré- 
cente, se  résout  en  un  fluide  homogène  visqueux  ,  comme  celui 
du  Fiscum.  En  passant  en  revue  les  plantes  de  cette  famille  dans 
r herbier  de  M.  Lindley,  j'en  remarquai  une  (1)  dont  le  péricarpe 
mùr  s'était  ouvert  par  la  pression  et  laissait  échapper  une  sub- 
stance cotonneuse.  Les  échantillons  que  je  dus  à  la  libéralité  de 
M.  Lindley  m'offrirent  un  sarcocarpe  intermédiaire  par  sa  nature 
entre  celui  du  Tupeia  et  celui  du  Myzodendron,  étant  plumeux  et 
non  pas  aussi  déliquescent  que  dans  le  premier,  sans  être  comme 
dans  le  second  élaboré  en  un  organe  particulier. 

La  formation  de  ces  soies  par  du  tissu  cellulaii*e  ne  saurait 
être  considérée  que  comme  un  singulier  phénomène,  et  pourtant, 
autant  que  mes  observations  peuvent  faire  foi ,  c'est  à  l'allonge- 
ment rapide  d'un  pareil  tissu  que  ces  soies  doivent  leur  origine. 
Ainsi ,  dans  ce  genre ,  la  substance  visqueuse  au  lieu  d'entourer 
tout  l'endocarpe  est  confinée  dans  trois  fissures,  et  là  réunie  en  un 
corps  cylindrique  ou   comprimé ,   qui ,  s'échappant  de  sa  lo-^e 
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éti'oite,  doitson  allongement  rapide  au  développement  des  cellules 
qui  le  composent,  plutôt  qu'à  une  addition  de  nouvelle  substance. 
L'apparence  plumeuse  est  due  à  la  séparation  de  quelques  unes 
des  utricules  qui  divergent  en  tout  sens  dans  les  espèces  dont  les 
soies  sont  cylindriques  ou  sur  les  deux  bords  opposés  dans  celles 
qui  les  ont  comprimées.  Entre  toutes  les  espèces,  les  soies  du  M. 
oblongifolium  sont  les  plus  longues,  et  il  y  a  divers  degrés  de 
longueur  et  de  ténuité  entre  ces  premières  et  celles  du  M.  punc- 
tnlatum.  Le  M.  linearifolmm  (i)  DC.  a  non  seulement  des  filels 
très  longs  et  grêles ,  mais  tout  son  endocarpe  est  parfois  entouré 
d'une  substance  plumeuse,  qui  par  conséquent  n'est  pas  là, 
comme  dans  ses  congénères ,  confinée  dans  des  logettes  particu- 
lières. Placée  dans  Teau,  cette  substance  plumeuse  se  dissout.  Dans 
le  M.  imhricalum  Pœpp. ,  les  fissures  du  péricarpe  sont ,  suivant 
l'auteur  de  cette  espèce,  remplies  de  filaments  indivis,  gros  et 
obtus,  qui  sont  tous  réunis  à  la  base  et  jamais  saillants  au  dehors. 
J'ai  à  peine  besoin  de  faire  observer  que  le  rôle  rempli  par  la 
matière  gluante  du  Viscum  et  les  soies  plumeuses  du  Myzodev- 
dron  est  identique  dans  le  fond ,  quoique  effectué  par  une  voie 
différente,  et  que  ce  fait  prouve  d'une  manière  frappante  que  la 
nature  emploie  très  diversement  les  mêmes  moyens  pour  atteindre 
le  même  but.  La  matière  visqueuse  du  Gui  a  été  regardée  comme 
destinée  à  nourrir  l'embryon  pendant  la  première  période  de  la 
germination ,  ce  qui  peut  être  le  cas ,  quoique  ,  du  fait  que  le  My- 
zodendron  se  passe  d'un  pareil  secours,  il  est  plus  probable  que,  dans 
les  deux,  la  matière  visqueuse  sert  tout  simplement  comme  moyen 
de  fixer  la  graine  à  la  plante  qu'elle  attaque.  Chez  la  plupart 
et  peut-être  chez  toutes  les  Loranthacées,  la  germination  se  pro- 
longe à  une  très  longue  période  avant  que  l'albumen  et  le  péri- 
carpe soient  détachés  de  l'embryon»  Je  n'ai  pas  vu  dans  cettt' 
espèce  la  sortie  de  ce  dernier,  qui  probablement  a  lieu,  comme 
dans  le  M.  brachystachyum  ,  à  travers  le  sommet  du  péricarpe  et 
non  par  une  fissure  latérale.  Chez  plusieurs  plantes  de  la  famille, 
il  y  a  pour  cette  sortie  de  la  graine  un  appareil  particulier  ;  par 

(I  )  Nom  qui,  saiis  raison  donnée,  a  été  changé  en  liaeare  dans  le  Nova  Gênera 
el  Sp.  pi.  Peruv.  et  Chil. 
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exemple,  dans  le  Tnpeia,  où  la  partie  supérieure  de  Tendocarpe 
est  ouverte  et  où  les  nervures  du  péricarpe  cessent  de  s'anasto- 
moser vers  le  haut,  et  dans  VEubrachion,  où  il  existe  un  pareil 
foramen  s'ouvrant  dans  une  cavité  pleine  d'un  lluide  visqueux  ; 
d'où  il  est  probable  que,  chez  les  deux  genres,  la  radicule  peut 
entraîner  un  peu  de  cette  raatièi'e  visqueuse,  afin  de  mieux  assurer 
son  adhésion  à  un  point  particulier.  Enfin,  j'appellerai  l'attention 
sur  le  fait  que  l'extrémité  radiculaire  du  M.  brachystachyum  est 
form>ée  de  cellules  visqueuses^  allongées  ,  que  je  ne  puis  distin- 
guer de  celles  qui  composent  la  glu  du  sarcocarpe  des  autres  Lo- 
ranthacées,  d'où  je  remarque  que  dans  une  espèce  de  ce  genre 
où  il  n'existe  pas  dans  le  sarcocarpe  de  corps  capable  d'attacher 
la  radicule  à  l'écorce,  une  substance  parfaitement  analogue  est 
fournie  par  la  radicule  elle-même. 

Dans  son  mémoire  sur  le  Rafflesia,  inséré  dans  le  19"  volume 
des  Transactions  de  la  Société  Linnéenne^  et  si  souvent  cité  dans  les 
pages  qui  précèdent ,  M.  Brown  substitue  le  nom  original  de  Mtj- 
zodendfon  donné  par  Banks  el  Solander  à  celui  de  Misodendron , 
qui ,  sans  doute  par  inadvertance ,  avait  été  adopté  par  De  Can- 
dolle.  Ce  dernier  savant  a  aussi  confondu  le  nom  de  Terre  des 
États  (Staten  Land)  de  la  Terre  de  Feu  avec  celui  d'Ile  des  États 
(Staten  ïsland)  des  États-Unis,  et  a  considéré  de  là  le  genre  comme 
habitant  à  la  fois  l'Amérique  du  Nord  et  l'Amérique  du  S  il. 

La  couleur  jaune  du  M.  punctulatum  le  rend  un  objet  remar- 
quable, même  vu  à  une  grande  distance.  On  le  reconnaît  en  lon- 
geant les  côtes  de  la  Terre  de  Feu,  au  contraste  frappant  qu'il 
présente  avec  la  couleur  triste  des  sombres  forêts.  11  croît  indif- 
féremment sur  les  hêtres  à  feuilles  caduques  ou  persistantes. 

Myzodendiîon  machystacuyum  ,    DC. 

Les  importants  et  remarquables  caractères  qui  distinguent  cette 
espèce  et  la  suivante  du  M.  punctulatum,  et  qui  m'ont  engagé  à 
subdiviser  le  genre,  sont  :  l'absence  de  tubercules  sur  la  tige  et 
les  rameaux,  les  ramuscules  chargés  de  feuilles  au  lieu  de  bractées 
ou  d'écaillés,  les  fleurs  mâles  triandres,  la  colonne  de  la  cavité 
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ovarienne  plus  développée,  l'albumen  profondément  sillonné, 
mais  surtout  la  structure  de  la  tige ,  qui  diffère  dans  les  deux 
Bous-genres  d'une  manière  si  remarquable,  que  ,  sur  Texamen  de 
leur  bois  seulement,  personne  n'hésiterait  à  les  regarder  comme 
des  plantes  très  éloignées  l'une  de  l'autre  au  point  de  vue  des  rap- 
ports naturels. 

Anatomie  de  la  tige.  Un  rameau  de  cette  espèce ,  lorsqu'il  a 
atteint  l'âge  de  deux  ans  et  au-delà  ,  consiste  principalement  en 
tissu  cellulaire  blanc  et  mou ,  occupant  l'axe  de  la  plante  et  com- 
muniquant avec  l'écorce  épaisse  par  le  moyen  de  larges  rayons 
médullaires.  Ces  derniers  sont  séparés  par  des  faisceaux  ligneux , 
disposés  en  deux  séries  concentriques  et  formés  presque  entière- 
ment de  tissu  scalariforme  avec  quelquefois  du  pleurenchyme. 

Cuticule.  Elle  est  d'une  texture  très  ferme  ;  sur  un  rameau  très 
récemment  développé,  elle  consiste  en  un  seul  rang  de  petites  cel- 
lules; mais  ces  dernières  doivent  recevoir  des  additions  très 
rapides ,  car,  après  une  autre  année ,  la  cuticule  du  même  rameau 
est  devenue  beaucoup  plus  dense  ,  et  consiste  en  plusieurs  rangées 
de  cellules  étroitement  réunies  entre  elles,  mais  sans  l'être  cepen- 
dant au  point  de  présenter  l'apparence  d'un  tissu  homogène  sans 
trace  de  cellularité,  comme  cela  a  lieu  par  la  suite.  La  cuticule  est 
privée  de  stomates  proprement  dits,  mais  présente  de  nombreuses 
élévationslongitudinales,  marquéeschacune  d'une  feiite.  Une  coupe 
transversale  d'une  de  ces  dernières  présente  comme  plusieurs 
couches  de  cuticule  superposées  et  formant  la  proéminence  ,  qui, 
vers  le  centre,  deviennent  cellulaires  et  déprimées,  refoulant  de- 
vant elles  l'épiphléum  subjacent.  11  n'existe  ni  vrai  stomate  ni 
communication  entre  l'atmosphère  extérieure  et  le  tissu  de  l'é- 
corce ,  autre  que  celle  qu'on  peut  supposer  établie  par  le  tissu 
cellulaire ,  qui  est  un  rapide  conducteur  de  l'humidité.  Ces  mêmes 
parties  sont  très  différentes  dans  les  rameaux  de  la  seconde  année, 
correspondant  sans  aucun  doute  à  des  stomate? ,  dont  ils  en  rem- 
plissent ou  non  les  fonctions,  et  prouvent  que  la  cuticule  a  con  • 
serve  sur  les  points  où  ils  existent  son  organisation  cellulaire  pri- 
mitive ,  ou  bien  qu'elle  est  revenue  à  ce  même  état. 

Ecorce.   Elle  est  presque  entièrement  formée  d'une  masse  de 
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tissu  cellulaire  qui  s'aiïaisse  beaucoup  par  la  dessiccation  de  la  tige. 
L'épiphléuni  est  composé  de  plusieurs  rangées  de  cellules  à  pa- 
rois épaisses,  allongées  dans  le  sens  transversal  ;  il  renferme  par- 
lois  des  cavités  aériennes ,  mais  ces  dernières  ne  sont  ni  aussi 
nombreuses  ni  aussi  remarquables  que  dans  le  M.  pimctvlatum. 
Les  vaisseaux  du  liber  sont  placés  à  peu  près  à  moitié  distance 
entre  la  cuticule  et  le  bois  ;  ils  sont  souvent  très  peu  remarqua- 
bles et  formés  de  faisceaux  de  fibres  épars,  protégés  par  des 
cellules  à  parois  très  épaisses ,  comme  c'est  le  cas  dans  le  plus 
grand  nombre  ,  sinon  dans  toutes  les  Loranthacées  ;  d'autres  fois 
ils  sont  sur  deux  rangs  ou  diversement  disposés.  Ce  tissu  ne  paraît 
pas  passer  d'un  entre-nœud  à  l'autre,  mais  être  interrompu  à. 
chaque  articulation  ,  justement  comme  cela  a  lieu  dans  le  Fiscum, 
suivant  l'observation  de  M.  Decaisne  (1).  Le  parenchyme  entre  les 
vaisseaux  du  liber  et  du  bois  est  souvent  dense  ;  quelquefois ,  mais 
rarement ,  on  voit  ces  vaisseaux  en  contact  immédiat  avec  le  bois. 
Bois.  L'aire  d'une  coupe  transversale  y  fait  voir  deux  séries  con- 
centriques de  faisceaux  ligneux,  séries  qui  sont  séparées  par  une 
zone  de  substance  cellulaire  ,  et  en  général  aiTangées  avec  assez 
de  précision  ;  en  outre ,  la  moelle  de  la  plante  est  pénétrée  par 
d'autres  faisceaux  vasculaires,  dont  la  coupe  présente  une  aire 
cunéiforme  et  qui  sont  symétriquement  disposés,  un  d'eux  occu- 
pant l'axe  même  de  la  tige.  La  surface  de  la  coupe  transversale 
de  chaque  faisceau  ligneux  est  elle-même  formée  de  plusieurs 
zones  concentriques  de  larges  vaisseaux  scalariformes,  qui  devien- 
nent plus  serrés,  d'un  diamètre  moindre  vers  l'axe  de  chaque  zone, 
et  qui ,  sur  ce  point ,  sont  presque  sans  exception  accompagnés 
d'un  filet  spiral.  Entre  les  couches  des  trois  ou  cinq  premières 
années  sont  placés  généralement,  de  chaque  côté  ,  deux  faisceaux 
de  pleurenchyme  semblable  à  fcelui  du  liber  ;  mais  entre  les  cou- 
ches plus  récentes  ne  se  trouve  que  du  tissu  vasculaire  plus  dé- 
licat ;  cependant,  comme  j'ai  dit  plus  haut,  le  pleurenchyme 
est  parfois  plus  abondamment  déposé  entre  chaque  couche.  La 
portion  étroite  de  chaque  faisceau  ligneux  touche  constamment 


(1)  Decaisno,  /   c  ,  p. 
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à  une  masse  de  pleurenchyme  déposé  à  la  même  époque  que  les 
libres  du  liber,  c'est-à-dire  pendant  la  première  année,  comme 
dans  le  Gui  commun.  Les  faisceaux  ligneux  qui  font  partie  de  la 
seconde  série  sont  moins  épais  que  ceux  de  la  première ,  mais , 
du  reste  ,  semblablement  formés  sous  tous  les  rapports,  et  con- 
sistant en  un  égal  nombre  de  zones,  quoique  les  intérieures  soient 
souvent  difficiles  à  distinguer. 

La  moelle  consiste  en  un  tissu  cellulaire  semblable  à  celui  du 
liber,  et  très  lâche  même  dans  les  vieilles  tiges. 

La  coupe  transversale  de  cette  tige  paraît ,  au  premier  abord  , 
différer  d'une  manière  très  remarquable  de  celle  du  plus  grand 
nombre  des  plantes  exogènes.  Ces  différences  consistent  dans  la 
disposition  du  bois  en  deux  séries  concentriques ,  séparées  par  une 
large  zone  de  parenchyme,  dans  la  largeur  considérable  des  rayons 
médullaires ,  la  distribution  irrégulière  et  quelquefois  bisériale  des 
fibres  du  liber,  et  la  quantité  disproportionnée  du  tissu  scalari- 
forme.  La  structure  du  M.  punctulatum  est  bien  plus  anormale 
encore  ;  les  fibres  de  pleurenchyme  sont  déposées  dans  l'axe  de  la 
tige  de  manière  à  remplacer  la  moelle  et  à  former  des  rayons  très 
peu  visibles ,  en  même  temps  que  toute  croissance  ultérieure  de  la 
tige  s'effectue,  autant  que  mes  observations  ont  pu  le  suivre,  uni- 
quement par  l'addition  de  couches  de  tissu  scalariforme  à  im- 
pressions variées. 

Formation  du  bois.  J'arrive  à  décrire  la  direction  que  suit  le 
tissu  vasculaire  dans  les  bourgeons  récemment  développés ,  afin 
de  hasarder  une  explication  de  l'origine  des  deux  séries  de  fais- 
ceaux ligneux  que  possède  cette  espèce  et  le  M.  quadriflorum  DC. 

Une  coupe  transversale  de  l'axe  d'un  bourgeon  à  fleurs  ou  à 
feuilles,  faitedans  la  première  année  de  la  formation,  présente  une 
masse  d'utricules  globuleuses,  couverte  d'une  cuticule  délicate 
que  compose  une  seule  rangée  moniliforme  de  cellules ,  et  tra- 
versée par  une  série  de  vingt  à  trente  faisceaux  vasculaires.  Ces 
faisceaux  descendent  de  la  base  do  chaque  feuille  ,  traversent  le 
rameau  et  pénètrent  dans  la  tige.  Une  coupe  transversale  de  la 
tige  qui  a  formé  le  bourgeon  examiné  présente ,  au-dessous  du 
point  d'attache  de  ce  dernier,  deux  séries  concentriques  de  fais- 
an série   Bot.  T   y.  (Avril  1846.)  ->  i4 
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ceaiix  vascAilaires ,  et  en  outre  une  troisième  série  imparfaite 
consistant  en  quelques  faisceaux  dispersés  sans  ordre  dans  Taxe 
de  la  tige.  La  série  extérieure  date  de  l'année  précédente;  l'inté- 
rieure est  le  produit  des  bourgeons  et  des  rameaux  de  l'année 
actuelle. 

Une  coupe  longitudinale,  qui  passe  à  la  fois  par  l'axe  de  la  tige 
et  celui  d'un  rameau  ,  montre  clairement  que  le  dépôt  d'une  se- 
conde série  de  faisceaux  ligneux  est  dû  à  la  position  dans  laquelle 
les  bourgeons  opèrent  leur  développement.  Les  bourgeons  naissent 
vers  l'axe  de  la  tige  en  dedans  des  faisceaux  vasculaires  de  l'année 
précédente  et  opposés  à  l'insertion  du  pétiole.  Tout  le  tissu  vas- 
culaire  qui  procède  d'un  bourgeon  est  par  conséquent  déposé  en 
dedans  du  bois  de  l'année  précédente.  En  général ,  passant  du 
rameau  dans  la  tige,  chaque  faisceau  se  divise  ;  on  voit  une  portion 
se  réunir  au  vieux  bois,  tandis  que  l'autre  reste  libre,  descend 
le  long  de  la  tige  et  forme  la  couche  interne  du  bois.  La  direction 
de  ces  faisceaux  est  iiéanmohis  très  variable.  Parfois  ils  ne  se  di- 
visent pas,  mais  s'ajoutent  en  entier  au  vieux  bois,  ou  bien  se 
prolongent  à  part  :  quelquefois  même  une  portion  croise  la  tige 
pour  en  gagner  le  côté  opposé. 

('Jiaque  bourgeon  fournissant  de  trente  à  quarante  faisceaux 
vasculaires  qui  s'ajoutent  à  ceux  du  rameau ,  il  en  résulte  qu'au 
point  de  contact  ou  de  jonction  d'un  rameau  de  deux  ans  avec  un  de 
trois,  le  plexus  des  vaisseaux  est  tellement  serré  qu'on  ne  peut 
j)lus  suivre  leur  direction  particulière.  Chacun  des  faisceaux  li- 
gneux ne  cesse  pas  cependant  de  recevoir  des  additions  durant  la 
vie  de  la  plante ,  puisque  ceux  de  la  rangée  intérieure  contiennent 
autant  de  couches  que  ceux  de  l'extérieure.  Il  est  évident  d'après 
cela  que  les  faisceaux,  d'abord  arrangés  dans  le  rameau  de  seconde 
année ,  doivent ,  en  pénétrant  dans  celui  de  troisième  année,  pré- 
senter un  arrangement  de  tissu  fort  compliqué;  d'un  autre  côté, 
l'accroissement  de  la  tige  en  diamètre  s'ojjérant  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  plante  par  l'addition  de  nouvelle  matière  à  l'extérieur 
des  deux  séries  concentriques  de  faisceaux  ligneux ,  il  suit  de  là 
que  l'accroissement  du  M.  brachtjstachyum  olfre  dans  un  sens  à 
la  fois  celui  des  Exogènes  et  celui  des  Endogènes. 
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Quelque  apparence  de  complication  que  puissent  donner  au 
développement  des  tiges  la  nature  et  la  disposition  de  ces  tissus  , 
Tordre  dans  lequel  chaque  faisceau  ligneux  et  ses  zones  de  pleu- 
renchyme  sont  déposés  pendant  la  première  année  est  justement 
le  même  que  dans  le  Fiscum  :  les  tissus  eux-mêmes  ne  sont  pas 
très  différents  entre  ces  plantes.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  en  com- 
parant la  description  de  ceux  du  M.  brachystachyum ,  avec  la 
figure  d'une  branche  de  première  année  de  Fiscum,  dans  le  savant 
mémoire  de  M.  Decaisne  (1)  ou  dans  les  magnifiques /cone5  de 
M.  Link  (2). 

Dans  le  M.  brachystachyum  comme  dans  le  Fiscum  album , 
deux  faisceaux  de  pleurenchyme.sont  déposés  en  premier  lieu, 
l'un  en  dedans,  l'autre  en  dehors  du  bois,  le  premier  constituant 
les  fibres  du  liber  dont  les  couches  subséc|uentes  se  déposeront 
entre  ces  premières  fibres  et  le  bois.  Les  trois  ou  quatre  couches 
de  bois  qui  suivent  sont  accompagnées ,  dans  le  Myzodendron,  de 
faisceaux  de  pleurenchyme ,  et  M.  Link  figure  des  fibres  sembla- 
bles à  celles  du  liber  qui  existent  parfois  dans  le  bois  du  Fiscum. 
Sous  plusieurs  autres  points  de  vue  le  bois  de  ce  genre  et  celui  du 
Fiscum  présentent  des  analogies  frappantes ,  comme  par  exemple 
dans  la  forme  que  prend  l'aubier,  dans  les  tubes  étroits  renfermant 
un  vaisseau  spiral  qui ,  placés  au  bord  interne  des  couches,  ser- 
vent à  les  séparer  l'une  de  l'autre,  et  qui  forment  dans  le  Fis- 
cum, comme  dans  notre  genre,  un  étui  médullaire  peu  distinct. 
Le  tissu  du  bois  lui-même,  qui  présente  de  grandes  modifications 
chez  les  diverses  espèces  de  ce  genre,  ainsi  que  j'aurai  occasion 
de  le  montrer,  ce  tissu,  dans  l'espèce  en  question,  consiste  en  de 
longs  tubes  dont  les  parois ,  quoique  beaucoup  plus  délicates  que 
celles  des  vaisseaux  du  Fiscum,  sont  probablement  perforées 
d'une  manière  analogue. 

Cette  disposition  de  tissus,  quoique  non  strictement  semblable  à 
celle  du  bois  de  quelques  Ménispermées,  si  admirablement  repré- 

(1)  Decaisne,  /.  r.,  p.  44,  t.  3. 

(2)  Link,  Icon.  sélect,  anatomico-bolan.,  tab.  8,  fig.  8>,  ^. 
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senlne  par  M.  Uecaisne(l),  peut  cependant  lui  être  comparée  sous 
certains  rapports.  Après  que  la  tige  duC occulus  laurifolius  diàiieinl 
un  certain  âge ,  un  second  dépôt  de  faisceaux  ligneux  se  forme  en 
dehors  du  liber,  mais  sans  production  d'un  liber  additionnel.  Dan» 
le  Myzodendron,  les  deux  séries  de  faisceaux  sont  formées  à  une 
année  d'intervalle  Pun  après  l'autre,  la  seconde  à  l'intérieur  de 
la  première ,  et  toutes  deux  recueillent  chaque  année  une  addition 
de  substance  :  dans  chacune  des  séries,  cependant,  le  dépôt  de 
pleurenchyme ,  semblable  à  celui  du  liber  qui  accompagne  chaque 
couche  pendant  les  trois  ou  quatre  premières  années ,  manque  en- 
tièrement à  toutes  les  couches  subséquentes. 

Bois  d'autres  espèces.  La  structure  du  bois  que  je  viens  de 
décrire  est,  à  quelques  légères  modifications  près,  commune  à 
toutes  les  espèces  du  groupe  7:^M?^«î/zoc?en(//'on.  Quoiqu'il  me  soit  im- 
possible de  faire  des  dissections  satisfaisantes  du  bois  du  M.  punc- 
tnlatum,  à  cause  de  l'extrême  densité  et  de  la  ténuité  de  ses  tissus, 
je  suis  pourtant  disposé  à  croire  que  sa  particularité  la  plus  sin- 
gulière, le  remplacement  de  la  moelle  par  du  pleurenchyme,  est 
une  modification  de  ce  qui  s'observe  cheZ'  beaucoup  de  Loran- 
thacéeset  tient  à  l'existence  d'un  second  dépôt  de  pleurenchyme 
semblable  à^celui  du  liber,  qui ,  dans  cette  espèce ,  au  lieu  d'être 
disposé  en  faisceaux  concentriques  distincts ,  est  réuni  en  un  seul 
dans  l'axe  même  de  la  tige.  De  là  vient  que,  dans  la  coupe  de  l'axe 
d'un  bourgeon  à  feuilles  ou  à  fleurs,  ce  tissu  se  présente  à  la  place 
de  la  moelle  ;  et,  de  plus,  l'extrême  densité  du  bois  des  vieilles  tiges 
peut ,  à  un  certain  degré ,  être  due  à  l'incompréhensible  nature 
de  ce  tissu  et  à  ce  que  les  rayons  (  qu'on  ne  peut  appeler  médul- 
laires) sont  formés,  non  de  tissu  cellulaire ,  mais  de  pleurenchyme 
mêlé  en  très  faible  proportion  avec  le  tissu  scalariforme. 

(}uant  aux  autres  Eumyzodendron ,  j'ai  examiné  le  tissu  de 
trois  espèces  et  donné  des  figures  de  toutes,  excepté  du  M.  ohlon- 
gifolium  ,  qui  ditïère  à  peine  du  M.  brachystachyum.  Dans  le  M. 
quadriflorum  DC. ,  il  n'existe  qu'une  série  de  faisceaux  ligneux, 

(I)  Decaisne,  Mémoire  sur  lu  famille  des  Lordizabitlécs  [Arehives  du  Xfuséum 
d'hist   nul.,  vol.  I,  tab.  !0). 
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la  seconde  étant  réduite  à  un  seul  faisceau  placé  obliquement  en 
travers  de  l'axe  de  la  tige  :  les  vaisseaux  du  liber  sont  extrême- 
ment peu  apparents;  le  tissu  cellulaire,  l'écorce  et  la  moelle, 
lâches  et  en  proportion  considérable ,  et  les  tubes  qui  forment  le 
bois  peu  nombreux  et  d'un  très  grand  diamètre.  Le  tissu  plus  dé- 
licat interposé  entre  les  couches  est  assez  apparent.  Dans  les 
vieilles  tiges ,  je  ne  puis  découvrir  la  couche  interne  du  liber. 
L'aubier  a  l'apparence  de  tissu  cellulaire  comprimé.  Je  n'ai  pa.s 
rencontré  dans  cette  espèce  de  cellules  ligneuses. 

Dans  le  M.  linearifolium  DC. ,  il  n'y  a  qu'une  série  de  faisceaux 
ligneux.  Le  tissu  cellulaire  lâche  et  de  dimensions  considérables 
renferme  ,  tant  dans  l'écorce  que  dans  les  rayons  médullaires , 
des  masses  nombreuses  et  remarquables  de  cellules  ligneuses.  Les 
deux  séries  de  vaisseaux  de  pleurenchyme  sont  très  développées. 
Ceux  du  tissu  scalariforme  sont  d'un  plus  grand  diamètre  que 
dans  aucun  de  ses  congénères,  cylindriques,  étranglés  (  comme 
dans  le  botrenchyme)  et  cloisonnés  à  intervalles  égaux  à  leur  lar- 
geur :  les  tubes  de  l'étui  médullaire  et  ceux  qui  sont  interposés 
entre  les  couches  de  bois  sont  de  diamètre  très  inégal  et  étranglés 
sur  divers  points. 

Ramification.  Danscette  espèce  (  iV/.  brachystachyum),  comme 
dans  le  M.  punctulatwn,  les  entre-nœuds  terminaux  portent  vers 
leur  sommet  plusieurs  bourgeons  opposés  chacun  à  l'aisselle  d'une 
feuille  :  de  ceux-ci,  les  uns,  qui  produisent  des  feuilles,  s'allongent 
et  deviennent  des  entre-nœuds  nouveaux  et  permanents;  lesautres, 
qui  portent  des  fleurs ,  disparaissent  bientôt  après.  Dans  la  pre- 
mière espèce ,  les  bourgeons  à  feuilles  étaient  placés  près  du  som- 
met de  l'entre-nœud,  et  deux  d'entre  eux  se  développant  fréquem- 
ment en  rameaux ,  la  ramification  était  en  conséquence  dichotome. 
Dans  le  M.  6mc%5toc%t<m,lesbourgeons  à  fleurs  sont  généralement 
les  supérieurs,  et  par  suite  la  ramification  est  alterne. 

Les  gaines  renfermant  les  bourgeons  non  développes  présen- 
tent deux  lèvres  verticales  qui  sont  formées  par  l'écorce  qui  re- 
couvre une  grande  cavité  communiquant  presque  avec  l'axe  de 
la  tige  où  le  bourgeon  est  développe.  La  déhiscence  se  fait  spon- 
tanément avant  que  le  bourgeon  recouvert  se  soit  assez  développé 
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pour  s'ouvrir  un  passage.  La  relation  de  ces  parties  à  celles  d'un 
embryon  en  germination  est  évidente.  La  cavité  de  Tentre-nœud 
qui  renferme  le  bourgeon  est.  analogue  à  celle  de  l'extrémité  coty- 
lédonaire  de  l'embryon  qui  renferme  la  plumule  ,  dont  la  marche 
pendant  Ja  germination  est  ainsi  imitée  par  les  bourgeons  toutes 
les  fois  que  la  plante  les  développe. 

Germination.  J'ai  pu  observer  dans  cette  espèce  la  marche  de 
la  germination  et  suivre  le  développement  de  la  radicule  depuis 
l'instant  où  elle  quitte  le  péricarpe  jusqu'au  point  où  elle  est  en- 
tièrement établie  sur  l'arbre  qu'elle  attaque. 

Plusieurs  des  semences  mures ,  encore  renfermées  dans  leurs 
péricarpes ,  sont  en  général  détachées  de  la  plante-mère  :  elles 
iadhèrent  l'une  à  l'autre  par  leurs  filaments  visqueux,  et  sont ,  par 
les  oiseaux,  le  vent  ou  autres  causes  naturelles,  transportées  d'un 
arbre  à  l'autre,  où  on  les  voit  souvent  collées  aux  feuilles  et  aux 
jeunes  rameaux.  La  graine  est  placée  presque  en  contact  avec  la 
tige ,  n'importe  sur  quelle  surface.  Comme  je  n'ai  pas  vu  déjeunes 
Myzodendron  attachés  aux  vieux  troncs  et  aux  branches,  je  pré- 
sume que  la  jeune  plante  ne  peut  perper  qu'une  écorce  nouvelle- 
ment formée.  L^allongement  de  la  caulicule  pousse  en  avant  le 
disque  et  le  style,  et  la  radicule  se  fait  jour  à  ce  point  et  s'allonge 
en  dehors  du  péricarpe,  auquel  l'embryon  reste  attaché  jusqu'au 
moment  où  la  parasite  s'est  fermement  établie  sur  l'autre.  L'em- 
bryon commence  maintenant  à  se  courber,  la  caulicule  cherchant, 
à  mesure  qu'elle  s'allonge,  le  point  le  plus  voisin  du  Fagus,  qu'elle 
linit  par  atteindre.  A  cette  période  ,  les  cotylédons,  distinctement 
enflés  ,  sont  toujours  contenus  dans  la  poche  ridée  que  constitue 
l'albumen ,  et  une  légère  échancrure  marque  leur  point  d'union. 
A  celte  époque,  la  radicule  prend,  en  se  dilatant,  la  forme  de  la 
bouche  d'une  trompette  :  elle  est  concave  ,  et  présente  un  corps 
composé  de  trois  parties  distinctes  :  1°  une  membrane  continue 
avec  la  surface  de  la  caulicule,  qui  s'épanche  horizontalement  à 
la  surface  de  l'épiderme  de  l'arbre;  sa  viscosité  est  la  première 
cause  d'adhésion  entre  l'écorce  et  la  parasite;  2°  une  gaine 
épaisse  et  charnue,  dont  les  bords  convexes  touchent  l'écorce; 
3"  un  corps  renflé  en  pelote,  qui  occupe  l'axe  de  la  radicule,  est 
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pressé  aoiitre  l'écorce  et  paraît  plus  imn)édiatement  destiné  à  trans- 
porter la  nourriture  de  l'arbre  à  la  parasite,  qui  plus  tard  aura 
acquis  son  entier  développement. 

Si  l'on  fait  maintenant  une  coupe  longitudinale  de  l'embryon  , 
on  y  observe  les  parties  suivantes  :  1°  au  fond  de  la  cavité  de  l'ex- 
trémité cotylédonaire,  deux  corps  verts  d'une  extrême  petitesse, 
qui ,  à  une  période  plus  avancée ,  se  développent  en  paire  de 
feuilles  primordiales  ;  ils  ont  leur  pointe  tournée  vers  l'échancrure 
qui  indique  l'union  des  cotylédons,  et  se  font  jour  en  déchirant  les 
membranes  qui  les  renferment;  2"  des  vaisseaux  spiraux  qui,  des- 
cendant de  la  base  des  corpuscules  verts,  se  perdent  dans  la  pelote 
cellulaire  de  la  radicule  ;  ?t°  une  ligne  longitudinale  indiquant  la 
future  séparation  des  cotylédons  et  de  la  substance  externe  de 
l'embryon  ,  cette  dernière  constituant  une  enveloppe  qui  recouvre 
la  plumule,  la  pelote  radiculaire  et  la  gaine  qui  l'entoure.  La  masse 
centrale,  renfermée  entre  la  plumule  en  haut  et  la  base  de  la  pe- 
lote radiculaire  en  bas,  est  proprement  le  siège  de  l'accroissement 
ultérieur  de  la  plante,  toutes  les  parties  qui  lui  sont  extérieures 
étant  plus  ou  moins  accessoires.  L'état  que  je  viens  de  décrire 
peut  être  regardé  comme  le  premier  degré  de  développement , 
après  que  le  péricarpe  et  l'albumen  se  sont  détachés.  L'enveloppe 
externe  de  la  radicule  s'épanche  en  une  membrane  horizontale , 
fermement  attachée  à  l'épiderme  du  Fagus,  et  la  pelote  radicu- 
laire est  pressée  contre  la  tige  ou  le  rameau  de  l'arbre  au  point 
où  elle  va  peu  à  peu  percer  les  téguments  corticaux. 

La  seconde  période  commence  lorsque  la  pelote,  détruisant  la 
cuticule  sous-jacente ,  arrive  à  l'épiphléum.  Pénétrant  encore  plus 
avant,  elle  relève  l'expansion  membraneuse  et  forc«  également  une 
portion  considérable  de  l'épiderme  de  la  radicule  à  se  détacher 
seule  ou  avec  une  portion  du  tissu  sous-jacent.  A  cette  époque  la 
lésion  qu'éprouve  la  plante  est  considérable,  et  une  action  morbide 
favorable  aux  progrès  de  la  parasite  commence  à  se  déclarer  ; 
toute  l'écorce  qui  avoisine  le  Myzodendron  est  en  eflet  soulevée  du 
bois.  La  pelote,  qui  maintenant  peut  être  appelée  une  vraie  racine, 
est  rapidement  poussée  hors  de  sa  gaine  :  par  la  désorganisation 
également  prompte  des  tissus  qu'elle  rencontre,   une  cavité  est 
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formée  dans  l'écorce,  et  les  bords  de  lagaîne  charnue  qui  entoure 
la  racine  commencent  en  général  à  contracter  une  forte  adhésion 
avec  les  lèvres  de  la  blessure.  Enfin  la  racine,  ayant  traversé 
l'écorce,  arrive  à  l'espace  intermédiaire  entre  cette  dernière  et  le 
bois,  et  change  sa  direction.  Préalablement  il  s'est  interposé  entre 
le  bois  et  l'écorce  une  quantité  considérable  de  tissu  désorganisé. 
Les  vaisseaux  spiraux  qui  descendent  de  la  plumule  .ont  suivi 
l 'allongement  de  la  racine,  qui  se  trouve  à  présent  au  point  où  une 
abondance  de  matière  nutritive  est  retenue  par  le  tissu  cellulaire 
désorganisé  et  où  une  provision  future  est  assurée  au  Myzodendron, 
qui  est  décidément  établi. 

A  la  fin  de  cette  seconde  période ,  une  coupe  verticale,  qui  en- 
tame à  la  ïoisle  M  y  zodendron  et  le  Fagm,  fait  voir  que  la  plumule 
s'est  développée  en  deux  feuilles  opposées  et  qu'il  s'estformé,  entre 
l'axe  de  la  caulicule  et  ce  qui  reste  comme  membrane  envelop- 
pante ,  un  intervalle  assez  large  pour  isoler  presque  ces  deux  par- 
ties. La  vraie  racine  ou  pelote  radiculaire  ne  paraît  à  aucune 
époque  contracter  une  adhérence  avec  Técorce  :  cette  adhésion 
est  effectuée  par  la  gaîpe  épaisse  et  charnue  à  travers  laquelle  la 
radicule  ^'est  fait  jour, 

L'union  entre  la  gaine  et  l'écorce  est  plus  ou  moins  complète 
dans  les  échantillons  que  j'ai  examinés,  suivant  leur  période  d'ac- 
croissement. J'ai  représenté  ces  différents  états  par  des  figures 
qui  toutes  ne  peuvent  trouver  place  dans  ce  recueil.  La  troisième 
période  est  signalée  par  la  sortie  de  la  plumule,  qui  se  fait  par  la 
déhiscence  des  deux  cotylédons  soudés  et  par  suite  l'allongement 
de  l'axe  ascendant  ou  tige  du  Myzodendron  et  le  dépôt  du  liber  et 
du  tissu  scalariforme  dans  leurs  places  respectives  :  opération  que 
je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  suivre. 

Une  branche  attaquée  par  le  Myzodendron  n'éprouve  aucun 
changement  sensible  au-dessous  du  point  d'attache  de  la  parasite  ; 
mais  ]a partie  qui  est  au-dessus,  n'étant  pas  suffisamment  nourrie, 
ne  s'aècroît  pas  en  proportion  ,  et  finit  par  s'atrophier.  Tous  les 
sucs  du  rameau  étant  subitement  arrêtés  à  cette  terminaison 
abrupte,  celle-ci  se  dilate  en  une  coupe  qui,  par  suite  de  la  di- 
rection  du  Myrodendron  vers   la  lumière,  prend  une  position 


HOOHER.    —    SUR    LES    MYZODENDRON.  217 

dressée.  Cette  coupe  est  plus  ou  moins  large  (  quelquefois  trois 
pouces  en  diamètre) ,  peu  profonde  ,  couverte  uniformément  de 
cuticule  et  d'écorce,  et  présente  des  bords  infléchis  et  ridés.  Une 
coupe  verticale  y  fait  voir  une  cavité  conique ,  peu  profonde,  dans 
laquelle  le  Myzodendron  est  fixé,  et  montre  qu'elle  a  autant  de 
couches  ligneuses  qu'il  s'est  écoulé  d'années  depuis  la  germination 
de  la  parasite.  La  base  de  cette  dernière ,  également  épanchée , 
remplit  entièrement  cette  coupe  en  manière  de  disque  dont  les 
bords  dépassent  ceux  de  la  coupe,  et  vers  leur  point  d'union  sont 
renflés  en  un  bourrelet  proéminent.  Entre  le  tissu  cellulaire  de 
l'écorce  des  deux  plantes  l'union  est  très  intime  ;  mais,  dans  aucun 
cas  ni  à  aucune  période  de  leur  croissance,  je  n'ai  pu  découvrir 
d'entrelacement  de  leur  tissu  ni  même  leur  point  d'union.  Les 
faisceaux  ligneux  des  divers  rameaux  du  Myzodendron  se  rendent 
tous  dans  sa  base  dilatée,  et  sont  là  singulièrement  convolutés  et 
tordus  ,  renfermant  des  masses  brunes  de  tissu  cellulaire  mort , 
qui  consistent  probablement  en  partie  de  l'aubier  du  Fagus  déposé 
à  ce  point,  et  aussi  des  rayons  médullaires  désorganisés  du  My- 
zodendron, Plus  bas,  les  faisceaux  ligneux,  très  diminués  en  di- 
mensions, convergent  légèrement  et  rencontrent  les  couches  de 
bois  du  Fagus  :  peut-être  cette  union  a-t-elle  lieu  par  contact  im- 
médiat ;  mais,  en  général ,  sinon  toujours  ,  il  existe  entre  les  deux 
tissus  un  dépôt  de  matière  désorganisée.  Enfin ,  arrivé  au  terme 
de  sa  croissance  complète,  à  une  époque  où  le  Fagus  ne  peut  plus 
lui  fournir  une  nourriture  suffisante,  le  Myzodendron  se  détache 
et  tombe ,  laissant  sur  le  rameau  du  Fagus,  et  généralement  à  son 
extrémité ,  un  godet  dont  la  surface  interne  est  sillonnée  par  des 
fissures  rayonnant  d'un  point  central  et  croisées  par  les  anneaux 
concentriques  du  bois. 

La  marche  de  la  germination  est  probablement  analogue  à  celle 
qui  est  suivie  par  beaucoup  d'autres  Loranthacées,  et  représentée 
par  M.  Kor thaïs  chez  quelques  espèces  javanaises  de  cette 
famille. 

La  ressemblance  entre  la  gaîne  de  la  radicule  du  Lorantfms , 
du  Fiscum  et  une  coléorhize  a  été  indiquée  par  M.  Mirbel  (1)  ; 

(I)  Ann.  rh,  .]fin    d'hisf    nnl  ,  mA    XV\    p     120,  tah     21. 
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mais  elle  en  traîne  à  peine  une  comparaison  rigoureuse  de  cet  ordre 
avec  les  Endorrhizes  sous  ce  point  de  vue ,  pas  plus  que  les  coty- 
lédons conferruminés  de  cette  espèce  ne  sont  comparables  au 
grand  cotylédon  unique  des  vrais  Monocotylédones  ;  car,  dans  le 
Visciim  ,  les  cotylédons,  quoique  non  soudés  en  réalité,  circon- 
scrivent pourtant  une  cavité  qui  renferme  la  plumule.  La  gaîne  de 
la  racine  des  Loranthacées  paraît  être  un  organe  spécial,  parti- 
culièrement adapté  aux  besoins  des  plantes  qui  le  possèdent. 

Le  haut  degré  d'organisation  de  l'embryon  doit  faire  présumer 
que  la  germination  commence  très  peu  de  temps  après  la  chute  de 
la  graine  et  peut-être  même  avant  cette  époque.  Il  est  également 
remarquable  que  cette  opération  a  lieu  en  été  sous  l'influence  di- 
recte de  la  lumière  du  jour,  car  il  n'existe  aucune  substance  vis- 
queuse qui  puisse  protéger  l'embryon.  J'ai  décrit  la  radicule 
comme  descendant  de  la  graine  à  son  futur  point  d'attache  :  mais 
ici,  comme  dans  le  Viscum,  de  quelque  point  de  la  surface  de 
l'écorce  que  l'embryon  soit  rapproché ,  c'est  toujours  vers  son  axe 
(.|ue  la  radicule  est  perpendiculairement  dirigée.  Sur  un  échantillon 
sec  de  M.  quadriflorum  ,  j'ai  observé  une  graine  en  germination 
entièrement  fixée  sur  sa  plante-mère.  La  fréquente  incurvation 
de  la  caulicule,  immédiatementaprèsque  laradicule  s'est  fait  jour, 
est  surtout  plus  remarquable  en  ce  que  la  graine,  étant  lâchement 
suspendue  par  ses  appendices  filamenteux,  ne  présente  aucun 
point  de  résistance  qui  puisse  forcer  la  radicule  à  prendre  une 
telle  courbure.  C'est  encore  un  fait  digne  de  remarque  que  ces 
deux  fonctions,  qui  rappellent  à  tel  point  l'instinct  des  animaux 
inférieurs,  sont  propres  à  un  embryon  d'une  structure  plus  com- 
pliquée qu'aucune  autre  que  je  connaisse. 

L'absorption  de  la  nourriture  aux  dépens  de  l'albumen  se  fait 
par  l'extrémité  cotylédonaire ,  et  à  l'époque  où  la  radicule  a  at- 
teint l'écorce  de  l'arbre ,  la  fécule  de  l'albumen  est  complètement 
absorbée.  Un  tel  transport  de  nourriture  effectué  simplement  par 
le  contact  de  deux  membranes  cellulaires,  dont  une  seule  est  douée 
d'un  mouvement  vital,  prouve  que  chez  les  végétaux  une  très 
haute  complication  n'est  pas  toujours  indispensable  au;^  tissus 
pour  conduire  une  opération  chimique  très  délicate^ 
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L'écorce  du  Fagus  se  trouve  détachée  du  bois  sous-jacent  avant 
même  que  la  radicule  ait  pénétré  jusqu'à  ce  dernier.  Cette  intro- 
duction de  la  radicule  dans  l'arbre  ne  saurait  se  faire  par  une  opé- 
ration mécanique.  La  pression  que  peut  exercer  un  embryon  ainsi 
suspendu  étant  nulle  ou  à  peu  près,  il  faut  qu'une  action  corrosive 
sépare  l'écorce  du  bois  et  facilite  très  sensiblement  les  progrès  de 
la  radicule. 

La  période  d'existence  dévolue  au  Myzodendron  est  probable- 
ment, à  un  certain  degré,  déterminée  par  l'action  même  qu'il 
exerce  sur  la  plante  qu'il  attaque;  cette  dernière,  perdant  peu  à 
peu  de  sa  vigueur,  est  s(iredese  débarrasser  à  quelque  époque  de 
la  parasite.  Celle-ci,  courbant  les  branches  par  son  poids  considé- 
rable ,  gêne  le  progrès  de  la  sève  ,  dont  l'affluence  est  nécessaire- 
ment liée  à  sa  propre  existence.  Cette  remarque  est  applicable  à 
plusieurs  parasites  qui ,  s'attachant  aux  plus  jeunes  branches , 
commencent  l'œuvre  de  leur  propre  destruction  à  la  première  pé- 
riode de  leur  existence. 

Les  coupes  ou  godets  qui  terminent  les  branches  des  Fagus  se 
rencontrent  fréquemment  dans  les  bois  de  la  Terre  de  Feu  ,  et 
marquent  la  place  où  un  de  ces  curieux  Myzodendron  a  fleuri.  Ce- 
pendant l'eau  que  ces  coupes  reçoivent  commence  bientôt  à  les  dé- 
truire, et  la  branche  est  mortifiée  à  quelque  distance  au-dessous  ; 
mais  le  dommage  occasionné  par  une  si  grande  parasite  est , 
après  tout,  insignifiant,  et  un  Fagus  robuste  ne  s'en  ressent  pas. 

Le  M .  brachystachyum  est,  dans  l'île  Hermite,  aussi  abondant 
que  le  M.  punctidatum  ,  quoique  la  couleur  de  ses  feuilles  ,  sem- 
blable à  celle  des  arbres  qui  l'entourent,  le  rende  un  objet  beau- 
coup moins  remarquable.  J'ai  trouvé  beaucoup  plus  de  fleurs 
mâles  que  de  femelles. 

LORANTH AGEES,  Don. 

MYZODENDRON,  Bauks  et  Sol. 

Char.  Gen.  Dioicum.  Flores  parvi ,  amentacci ,  spicati  v.  l'acc- 
mosi.  Flores  i\LVSC.  Periantfiium  0.  Staniina  2-3,  ad  apicem  pedi- 
celli  circç^  glançlulam  depressam  disposita;  a/i/Aero?  ovoidece  uni- 
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loculares  v.  septo  incompleto  sporis  biloculares,  rima  apicali 
déhiscentes.  Flores  Fœivi.  Calycis  tubus  ovario  adhaerens.  Corolla 
0.  Ovarium  trigonum ,  angulis  longitudinaliter  bilamellosis,  rimis 
intus  setam  setasve  plurimas  foventibus,  uniloculare,  o-ovula- 
tum,  disco  angusto  inconspicuo  coronatum;  stylus  brevis,  cras- 
sus,  in  ramos  3  brèves,  obtusos,  apice  papillosos,  fissus;  ovula 
nuda,  ex  apice  columna^  liberae  centrali  subpendula  ;  funiculus  bre- 
vissimus.  Fructus  submembranaceus ,  setis  3  elongatis  auctus , 
rarius  nudus,  monospermus.  Semen  ex  apice  columnee  parietibus 
loculi  appressse  pendulum;  ^e^^a  nuUa?  albumen  subcarnosum , 
teres  v.  sulcatum  ;  embryo  hilo  proximus ,  membrana  tenui  indu- 
tus;  radicula  supera,  in  discum  dilalata  v.  capitata,  exserta; 
cotyledones  parva3,  conferruminatse ,  intus  cavse,  plumulam  di- 
phyllam  foventes. — Herbse  v.  potins  suffrutices  antarcticae  et  chi- 
lenses  ,  pleraeque  moi^e  Visci  ramis  yeneris  Fagi  parasiticœ.  Rami 
teretes ,  alterni  articidati ,  ad  nodosvaginati.  Flores  minvni.  Fruc- 
tus e  maxima  copia  fdorum  pliimosorum  conspicui, 

Subgen.  1. 6'?/wi?iop%^on;  aphyllum  bracteae  squamsefornfies; 
flores  mascuii  in  axiliis bractearum  solitarii,  fœminei  bini;  sta- 
mina  2. 

J .  Myzodendron  pundulatum,  Banks  et  Sol.  ;  aphyllum,  ramis  te- 
retibus  punctisprominulis  apice  depressis  obsitis,  floribusmas- 
culis  in  amenta  dispositis. 

M.  pimctulatum ,  Banks  et  Sol.  Mss.  in  Mus.  Banks,  cum  icône. 
—  Misodendrum,  DC.  Coll.  Mem. ,  vol.  6,  t.  11  et  12.  Prodr. 
4,  p.  286.  R.  Br.  in  Trans.  Linn.  soc,  vol,  19,  p.  232,  in 
not.  —  Fiscum  (lavescens ,  Commers.  mss. 

Hab.  Terre  de  Feu  au  sud  du  Chili,  au  nord  de  Valdivia, 
abondant  sur  plusieurs  espèces  de  Hêtres  (Commcrson  ,  Banks, 
Solander,  etc.  ). 

Suffrutex  ramosissimus,  bipedalis.  Cnuli^  ligtiosus,  basi  dilatalus,  eras- 
silie  digili  rninoris ,  cortice  pallide  fiisco.  [iami  roimdiqup  e  vagina  brevi 
nipuIcTroimi  oili.  ullimi  diametro  penna'  (orvinap ,  omnes  cortice  flavo 
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virescenle  siccilate  auranliaco  lecti,  tuberculis  parvis  apiee  ilepressis  sto- 
mate instructis  rugulosi.  Inflorescentia  ranios  termii)ales  amentacea. 
Amenta  alterna,  suberecta,  v.  divaricata,  cylindracea,  superiora  vacua. 
Squamœ  seu  bracteœûtn^e  imbricatae,  latae  orbiculatae  concavae,  marginibus 
scariosis.  Flores  masguli  solitarii,  pedicellati;  pedicello  gradatini  incras- 
sato ,  curvato  1/2  lin.  longo,  glandulam  depressam  (  rudimentum  ovarii  ), 
antherasque  2  ad  apiceni  gerente.  Antherœ  divaricatae ,  minimal ,  cellu- 
losae ,  rima  parva  apicali  sursum  spectante  déhiscentes ,  uniloculares  , 
loculo  intus  columna  compressa  aucto.  Pollen  globosum  echinulatum  , 
stramineum.  Fl.  foem.  in  squamis  bini ,  collatérales  ,  sessiles ,  vix  1/2 
long!,  anguste  oblongi ,  trigoni.  ^c^tenïMm  membranaceuni ,  setis  elon- 
gatis  achaenio  longioribus  plumosis ,  pilis  apice  capitellatis.  Semen  an- 
guste elliptico-oblongum ,  loculum  fere  implens  ,  ex  apice  columnae  cen- 
irali  compressa?  pendulum  ;  funiculo  brevissiino ,  basi  ovulis  2  sterilibus 
suffnlto.  Albumen  ut  videtur  omnino  nudum.  Embryo  membrana  tenui  e\ 
apice  funiculi  continua  inclusus,  extremitate  superiore  albuminis  fere 
immersus;  parte  radiculari  dilatata,  exserta;  cotyledonari  tereti ,  cylin- 
dracea, apice  breviter  fistulosa,  indivisa. 

Subgen.  II.  Eumyzodendron  ;  rami  foliosi;  bracteae  nulla' ; 
flores  racemosi  v.  secus  ramos  solitarii  bini  quaternive  :  sta- 
mina  3. 

2.  Myzodendron  brachystachyum,  DC.  ;  ramis  teretibus  la^vibus, 
ramulis  griseo-puberulis ,  foliis  anguste  oblongis  lineari-oblon- 
gisve  subenervibus ,  tloribus  in  racemos  axillares  basi  folio  siif- 
fultis  dispositis,  masculis  3-andris  setis  plumosis  pericarpio 
6-tuplo  longioribus. 

M.  brachystachyum  ,1)0, ,  Coll.  Mém. ,  6,  t.  12,  fig.  1.  — Prodr. 
6,  p.  286.  —  M.  planifolmm ,  Banks  et  Sol.,  Mss.  in  Bibl., 
Banks,  cum  icône. 

Hab.  Sud  du  Chili ,  Terre  de  Feu  (Banks  et  Sol.,  etc.), 

Suffrutex  ramosus,  bipedalis,  ramulis  junioribus  tantum  foliosis.  Cmills 
brevis,  basi  dilatatus,  alterne  patentini  ramosus.  Rami  divaricati,  tereles, 
articulali ,  ad  nodos  vaginati  et  paulo  constricti  inlernodiis  uncialil)us 
crassitie  pennae  olorinae;corlice  laevi,  fusco-brunnco,  griseo,  punclulalo, 
punctis  rimosis,  hic  illice  lapsu  ramulorum  florentinm  cicatricato,  vagi- 
nis  biiabialis.  Folia  caulina  in  ramulis  propriis  demum  elongalis  dispo- 
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sita,  subfasciculata,  plana,  oJ3lusa  v.  siibacula,  nervis  3-5  valcio  obscuris 
percursa,  lucide  viriflia,  utrinqiie  stomalibiis  pluribus  instructa.  Inflorcs- 
rcntia  ramulis  foliosis  post  anthesin  decicluis  disposita  ,  raceniosa.  Racemi 
basi  folio  obovato,  obtuso,  apicepiloso,  sutînlli,  brèves,  densiflori;  flori- 
bus  breviter  pedicellalis.  Flores  masc.  Stamina  3  erecto-patentia ,  ad 
apicein  pedicelli  circa  glandulani  depressain  disposita;  lilamento  crasso, 
tereti,  curvato,  cum  anthera  parva  M.  punctidato  simillima  continuo. 
Floues  foem.  Ovarium  ut  in  praecedente  sed  disco  epigyno  manifesto , 
stylo  paulo  longiore  pedicelloque  brevi  pubescente  instrucluni.  Friœ- 
tm  ovatus,  disco  apice  concavo  terminatus  ,  trigonus  ,  obscure  sulcatus  , 
selis  pUmiosis  fructo  6-tuplo  longioribus,  pilis  apice  attenuatis  Colurmia 
seminifera  laliuscula ,  plana,  compressa ,  parieti  loculi  appressa.  Semen 
loculum  1/2  implens,  pendulum  globoso-ovoideum,  3-/i-sulcatum.  Albu- 
men carnosum  ;  embryo  parte  superiore  albumini  semi-immersus,  nieni- 
brana  tenui  cum  funiculo  continuo  inclusus;  extremitate  radiculari  ultra 
albumen  exserta,  dilatata,  concava;  cotyledonari  tereti,  apice  oblique 
trnncata,  obscure  emarginata,  intus  cava. 

3.  Myzodendron  oblongifolium ,  DC.  ;  foliis  oblongo-  v.  lineari- 
lanceolatis,  floribus  in  racemos  axillares  basi  folia  sutîultos  dis- 
positis ,  setis  plumosis  pericarpio  multoties  longioribus, 

Misodendron  oblongifolium,  DC. ,  Prodr. ,  vol.  4,  p.  671.  Pœpp. 
et  Endl.,  Nov.  gen.  et  sp.  am.,  p.  1.  t.  2.  Delessert. ,  Icon. 
sélect.  3,  p.  47,  t.  80. 

ïlab.  Chili  austral  et  Terre  de  Feu  ;  Port-Famine. — Omnia  M. 
brachystachyi ,  sed  folia  elongata  et  angustiora,  setaeque  peri- 
carpii  ter  longiores. 

4.  Myzodendron  quadriflorum ,  DC.  ;  ramis  florentibus  elongatis 
ramulos  aliernos  3-5-floros  apice  unifoHatos  gei'entibus  ,  foliis 
parvis  late  oblongis  obtusis,  achseniis  linearibus,  pericarpii 
setis  gracillimis  apicibus  denudatis. 

Misodendron  quadriflorum,  DC,  Coll.  Mem.,  t.  12,  fig.  1. 
Prodr.  Il ,  p.  286. 

llab.  Détroit  de  Magellan  ;  Port-Faniine  ;  Terre  des  États. 
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PLANCHE   5. 

Fig.  1 .  Myzodendron  punclulalum.  Mode  de  ramification  (de  grandeur  naturelle) , 
a,  ramules  de  nouvelle  formation;  b,  chatons  vers  l'époque  de  leur  chute;  c, 
sommet  de  la  tige. —  Fig.  2.  Portion  de  la  tige  destinée  à  montrer  la  position 
des  stomates. — Fig.  3.  Un  stomate.  —  Fig.  4.  Le  même,  vu  par  la  cavité  à 
laquelle  il  correspond. — Fig.  5.  Section  transversale  de  la  cavité  d'un  stomate; 
la  portion  supérieure,  au-dessus  du  diaphragme,  est  remplie  par  une  substance 
opaque. —  Fig.  6.  Une  autre  section  sur  laquelle  l'ouverture  ne  se  trouve  pas 
obstruée 

Fig.  7.  Myzodendron  brachystnchyum,  lige  et  branches  (figures  de  grandeur  na- 
turelle); a,  rameaux  floraux;  b,  rameaux  à  feuilles  s'allongeant  :  c,  sommet  de 
la  tige,  avec  induration  résultant  de  sa  décurtation. —  Fig.  8  et  9.  Sections 
verticales  de  tiges  et  branches  ;  A ,  mérithalle  de  troisième  année  ;  B,  mérithalle 
de  seconde  année;  a,  sommet  de  la  tige;  b,  boutons  naissants;  c,  branches; 
d,  faisceaux  vasculaires  de  la  tige;  e,  faisceaux  vasculaires  des  branches;  /, 
cicatrice  des  feuilles  tombées  l'année  précédente;  g,  lèvres  de  la  gaîne.  — 
Fig.  \0.  Section  transversale  d'une  branche;  offrant  la  série  unique  de 
faisceaux  vasculaires.  — Fig.  1 1 .  La  même,  plus  grossie;  a,  les  cellules  don- 
nant naissance  à  la  cuticule;  b,  fibres  du  liber;  c,  bois;  d,  pleureiichyme  sem- 
blable à  celui  du  liber. — Fig.  12.  Coupe  transversale  dune  tige  âgée  de  deux 
ans;  6,  série  externe  de  faisceaux  vasculaires  cunéiformes  du  bois  ;c,  faisceaux 
intérieurs;  x,  cavité  renfermaJit  un  boulon. 

rLA.NCfLE    6. 

Fig.  4.  Myzodendron  brachystachyum.  Portion  d'une  coupe  transversale  âgée  de 
cinq  ans  ;  a,  cellules  ligneuses  dans  lécorce;  b,  fibres  du  liber;  c,  aubier;  d, 
tissu  scalariforme  du  bois;  e,  vaisseaux  spiraux,  ténus  et  autres,  correspon- 
dant à  chaque  couche  de  bois;  /",  pleurenchyme  semblable  à  celui  du  liber, 
déposé  avec  la  seconde  et  la  troisième  couche  de  bois;  g,  pleurenchyme  déposé 
durant  la  première  année  et  en  même  temps  que  les  premières  fibres  du  liber  ; 
m,  moelle.  Les  lettres  a',b\c,  etc.,  se  rapportent  aux  tissus  des  séries  plus  in- 
térieures. —  Fig.  2.  Coupe  verticale  de  la  même  branche,  représentant  lés 
mêmes  tissus  vus  verticalement.  Les  lettres  correspondent  aux  mêmes  partie.-^, 
ainsi  que  dans  les  figures  suivantes,  3,  4. 

Fig.  3.  Myzodendron  linearifolium,  DC,  coupe  lransverp;ile.  —  Fig.  4.  Coupe 
verticale  de  la  môme  branche  âgée  de  quatre  ans.  —  Fig.  5.  a,  tissu  étranglé 
scalariforme  du  bois;  b,  vaisseau  marqué  d'une  spirale  occupant  l'intervalle 
des  couches  du  bois. 
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Fig.  6,  7.  Myzodendron  quudriflorum  ,  DC.  Portion  d'une  coupe  transversale 
âgée  de  quatre  ans;  b,  fibres  du  liber;  c,  aubier;  d,  tissu  scalariforme,  e,  tissu 
grêle,  correspondant  à  l'intervalle  du  tissu  scalariforme — Fig.  7.  Couped'une 
branche  dans  le  premier  état  de  développement ,  montrant  en  b  les  fibres  du 
liber;  c,  l'aubier;  d,  le  pleurenchyme  déposé  dans  l'axe. 

Fig.  8.  Pleurenchyme  scalariforme  et  marqué  de  spirale.  —  Fig.  9.  Coupe  lon- 
gitudinale des  tubes  du  pleurenchyme  de  l'axe.  —  Fig.  1 0j,  Portion  de  très 
vieux  bois. 

PLANCHE    7. 

Fig.  \.  Myzodendron  punctulatum.  Portion  d'un  ramule  terminal,  avec  un  deH 
chatons  supérieur  et  neutre  d'un  bourgeon.  —  Fig.  2.  Un  chaton  mâle  d'un 
rameau  florifère. —  Fig.  3.  Écaille  du  même,  supportant  une  fleur  mâle. — Fig.  4. 
Fleur  mâle  isolée,  avec  son  pédicelle. —  Fig.  5.  Coupe  verticale  d'une  anthère 
et  de  la  glande  sessile  qui  la  porte;  o,  les  utricules  prismatiques  formant  la 
loge,  au  centre  de  laquelle  on  remarque  la  columelle  b  et  ses  granules  pollini- 
ques.  —  Fig.  6.  Coupe  transversale  de  la  même.  —  Fig.  7.  Grains  pollini- 
ques;  un  des  granules  imparfait  et  muni  d'un  noyau  triangulaire.  —  Fig.  8. 
Chaton  femelle.  —  Fig.  9.  Un  ovaire  retiré  du  chaton.  —  Fig.  \  0.  Coupe  ver- 
ticale du  même,  montrant  les  jeunes  soies  logées  dans  les  fissures  du  péricarpe; 
on  voit  au  centre  la  colonne  supportant  les  ovules. — Fig.  1 1 .  Colonne  et  ovules 
isolés.  —  Fig.  12.  Chaton  femelle,  avec  fruit  ou  akènes  mûrs.  —  Fig.  13. 
Fruit  mûr.  monlrantl'insertion  des  trois  pièces  calicinales  formant  l'épicarpe,  les 
trois  soies  logées  dans  l'espace  compris  entre  les  bords  contigus  et  l'endocarpe. 

—  Fig.  14.  Coupe  verticale  d'un  fruit  monlrantla  colonne  réduite  à  unfilament, 
supportant  au  sommet  deux  ovules  non  imprégnés  ,  ainsi  qu'une  graine  mûre. 

—  Fig.  15.  Coupe  verticale  d'une  graine  avant  la  maturité,  montrant  l'albu- 
men formé  d' utricules  ayant  chacune  un  nucléus  ;  le  sac  (dont  les  parois  sontre- 
présentées  avec  trop  d'épaisseur)  se  continue  avec  le  funicule  en  couvrant  l'em- 
bryon et  passantentre  ce  dernieret  l'albumen. — Fig.  16.  Embryon  retiré  d'une 
graine  mûre,  ayant  sa  partie  cellulaire  recouverte  du  sac  placé  au-dessus.  ■ — 
Fig.  17.  Embryon  coupé  verticalement,  montrant  l'extrémité  supérieure  cellu- 
laire, et  la  partie  cotylédonaire  plus  ferme,  dessinant  ainsi  une  surface  conique 
dans  la  partie  cellulaire;  a,  la  portion  fistuleuse  formée  par  les  cotylédons  soudés. 

PLANCHE    8. 

Fig.  1.  Myzodendron  brachystachyum.  Portion  d'un  rameau  mâle  muni  de  sa 
bractée  et  d'un  épi  de  fleurs., — Fig.  2.  Fleurs  mâles  séparées.  —  Fig.  3.  Coupe 
verticale  d'une  élamine. — Fig.  4.  Coupe  transversale  d  une  anthère.  —Fig.  5. 
Portion  d'un  épi  femelle  avec  bractée  et  épi.  —  Fig.  6.  Coupe  transversale 
d'un  ovaire,  montrant  les  trois  fissures  dans  lesquelles  sont  contenues  les  soies  o. 
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b,  sommet  de  la  colonne  ovulifère  coupé. — Fig.  7.  Coupe  verticale  d'une  fleur 
femelle.  —  Fig.  8.  Fruit  mûr.  —  Fig.  9.  Le  même,  coupé  verticalement.  • — ' 
Fig.  10.  Colonne  retirée  du  fruit,  et  supportant  une  graine  mûre  et  deux  ovules 
avortés  a.  —  Fig.  1 1 .  Graine  mûre:  l'albumen  est  sillonné,  le  corps  radicu- 
laire  de  l'embryon  enveloppé  dans  une  membrane  transparente.  —  Fig.  12. 
Coupe  verticale  d'une  graine  avant  sa  maturité,  pour  montrer  la  continuation 
de  la  membrane  tapissant  la  paroi  de  la  cavité  de  l'albumen  dans  laquelle  les 
cotylédons  sont  logés.  —  Fig.  1  3.  Embryon  isolé. —  Fig.  1 4.  Embryon  coupé 
longitudinalement,  montrant  la  cavité  a  formée  parla  réunion  des  cotylédons. 

PLAISCIIE    9. 

Fig.  1 .  Myz-odendron  brachyslachxjum,  DC.  Rameau  grossi  d'un  Hêtre  à  feuilles 
caduques  supportant  des  graines  en  germination.  —  Fig.  2,  Graine  attachée 
sur  l'écorce,  et  dépouillée  de  son  albumen.  —  Fig.  3.  Section  longitudinale 
d'un  embryon  fixé  à  la  branche  d'un  Hêtre,  montrant  l'enveloppe  extérieure 
appliquée  sur  le  cuticule,  la  gaîne  de  l'écorce  corrodée,  et  la  racine  ayant  pé- 
nétré le  tissu  du  mésophlœum  pour  arriver  à  l'écorce  ,  qu'elle  a  perforée.  -— 
Fig.  4.  Coupe  de  la  plante  parasite  et  de  la  branche  à  angle  droit,  par  rapport 
à  l'axe  de  cette  dernière ,  montrant  les  bords  de  la  gaîne  ou  du  fourreau  inti- 
mement appliqués  sur  les  lèvres  de  la  plaie ,  et  la  racine  fixée  sur  le  bois.  — ■ 
Fig.  y.  Cupule  ou  coupe  formée  sur  une  branche  de  Hêtre,  et  remplie  par  la 
base  étendue  d'un  très  gros  Myzodendron  de  grandeur  naturelle.  Les  branches 
de  ce  dernier  ont  étécoupées  pour  montrer  le?  deux  séries  de  faisceaux  ligneux, 
—  Fig.  6.  Coupe  longitudinale  suivant  l'axe  de  la  branche  du  Hêtre;  la 
cupule  est  de  la  môme  forme  que  le  parasite  qu'elle  contient. 


SUR  LA  TEMPÉRATURE  EXCEPTIONNELLE  DEL  HIVER  DE  18 46, 

ET  SON  INFLUENCE  SUR  LA  FLORAISON  DES  VÉGÉTAUX; 

Par  M,    CH.   MARTIBJS. 

L'intérêt  qui  s'attache  aujourd'hui  à  toutes  les  branches  de  la 
physiologie  végétale  m'encouragea  publier  quelques  renaarques 
sur  l'hiver  exceptionnellement  doux  que  nous  venons  de  traverser. 
L'influence  qu'il  a  exercée  sur  la  végétation  de  Paris  et  de  ses  en 
virons  a  été  des  plus  remarquables;  et  il  est,  je  crois,  intéressant 
d'en  conserver  quelques  traces  comme  point  de  comparaison  futur 
3^  série.  Bot.  T.  V.  (Avril  1846.)  3  jS 
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avec  les  hivers  analogues  qui  reparaîtront  dans  la  suite  à  des  in- 
tervalles plus  ou  moins  éloignés.  En  effet,  le  nombre  des  végétaux 
fleuris  à  une  certaine  époque  de  l'année  est  nécessairement  dans  un 
rapport  constant  avec  la  température ,  la  quantité  de  pluie  et  la 
sérénité  du  ciel  pendant  la  période  qui  s'est  écoulée  depuis  le  pre- 
mier réveil  de  la  végétation.  Il  serait  sans  doute  plus  important 
encore  de  connaître  la  somme  de  chaleur  nécessaire  à  chaque  plante 
pour  amener  l 'épanouissement  de  ses  fleurs  ;  car  nous  ne  possédons 
sur  ce  sujet  que  les  précieuses  indications  dues  à  Réaumur,  Cotte, 
MM.  Boussingault,  Quetelet  et  de  Gasparin.  Maison  peut  consi- 
dérer ce  problème  sous  un  autre  point  de  vue.  On  peut  se  demander 
quel  rapport  il  y  a  entre  la  constitution  météorologique  de  l'hiver 
et  \e  nombre  des  plantes  qui  fleurissent  au  premier  printemps.  Cette 
recherche  deviendra  très  intéressante  si  on  la  renouvellechaque 
année  dans  un  lieu  déterminé,  tel  que  l'école  de  botanique  du  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris.  Ellejettera  du  jour  sur  plusieurs  questions 
de  météorologie  historique,  et  en  particulier  sur  celle  des  change- 
ments de  climat.  Tout  ce  que  l'on  a  dit  à  ce  sujet  repose  sur  deux 
arguments  :  les  variations  constatées  dans  la  limite  latitudinale 
des  cultures,  et  celles  qu'on  a  cru  apercevoir  dans  l'époque  moyenne 
de  la  floraison  de  certains  végétaux.  Un  travail  du  genre  de  celui 
que  je  soumets  à  l'appréciation  des  botanistes  est  propre  à  élu- 
cider ces  deux  questions. 

La  moyenne  générale  des  trois  mois  qui  forment  l'hiver  météo- 
rologique (décembre,  janvier  et  février),  déduite  de  quarante 
années  d'observations  (1807  à  18/i6)  faites  à  l'Observatoire  de 
Paris,  est  de  3%22.  En  18/^6 ,  elle  a  été  de  5%80.  Ne  nous  hâtons 
pas  toutefois  d'aiïîrmer,  à  l'exemple  des  gens  du  monde,  que  de 
mémoire  d'homme  on  n'a  eu  d'hiver  aussi  chaud.  Les  chiffres  nous 
donneraient  immédiatement  un  démenti,  car  les  températures 
moyennes  des  hivers  de  1822,  1828  et  183/s  ont  été  de  5%99, 
6%00  et  6%30. 

Si  nous  examinons  les  mois  en  particulier,  nous  trouvons  que 
chacun  d'eux  a  eu  une  moyenne  plus  élevée  que  la  moyenne  générale 
du  mois  de  même  nom  ;  elles  sont  résumées  dans  le  petit  tableau 
suivant. 
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Température  moyenne  des  mots  d'hiver  à  Paris. 


i] 

.0. 

MOYENNE  GÉNÉRALE. 

MOYENNE 
DE  1846. 

DIFFERENCE. 

j 

Décembre   .... 

3°,  46 

5°, 6 

<%H         ! 

\  Janvier 

1    ,97 

5     ,2 

3   ,23           1 

Février 

4   ,22 

6   ,6 

2   ,38 

Cette  distribution  de  la  chaleur  a  été  extrêmement  favorable  pour 
hâter  le  réveil  de  la  végétation.  C'est  en  décembre  que  la  différence 
entre  la  température  moyenne  générais  et  celle  de  18/i5  est  le 
plus  faible  ;  en  janvier  18/i6,  elle  s'est  élevée  à  3%2o.  La  sève  a 
commencé  à  monter  dans  les  tiges  d'un  grand  nombre  de  végé- 
taux printaniers.  Si  la  température  de  février  était  redescendue 
à  la  moyenne  ou  au-dessous ,  ces  plantes  seraient  retombées  dans 
leur  sommeil  hivernal,  mais  elle  s'est  maintenue  à  2%o8  au-dessus 
de  la  moyenne  générale,  différence  considérable  puisqu'elle  porte 
sur  un  nombre  qui  résume  la  température  d'un  mois  tout  entier. 
Afin  de  montrer  combien  cette  différence  doit  être  efficace  pour 
activer  la  végétation  ,  un  exemple  suffira.  Paris  a  des  hivers  assez 
froids  et  une  végétation  boréale ,  Pau  et  Toulouse  des  hivers  fort 
doux  et  une  végétation  méridionale.  Eh  bien  ,  la  différence  entre 
la  moyenne  hivernale  de  Paris  et  de  Toulouse  est  seulement  de 
1%5  ;  entre  Paris  et  Pau ,  elle  n'est  que  de  2°, 63.  On  voit  donc 
que  quelques  degrés  de  différence  dans  les  moyennes  hivernales 
correspondent  à  des  climats  et  à  des  Flores  très  dissemblables. 

La  connaissance  de  la  moyenne  ne  suffit  pas  pour  apprécier 
convenablement  l'influence  d'une  saison  sur  la  végétation  ,  il  faut 
encore  avoir  une  mesure  exacte  du  froid  et  de  la  chaleur.  Cette 
mesure  nous  est  donnée  par  les  maxima  et  les  minima  moyens , 
c'est-à-dire  par  la  moyenne  des  plus  hautes  températures  diurnes 
et  celle  des  plus  basses. 
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Los  maxima  et  les  niinima  moyens  déduits  de  quarante  années 
d'observations  sont  les  suivants  : 


Tahlemi  des  vuixima  et  des  minima  moyens  déduits  de  ZiO  années  d'obser- 
vations et  de  ceux  de  décembre  18/i5,  Janvier  et  février  18A6. 


MAXIMUM 

MINIMUM 

DIFFÉRENCES               || 

^^--      '1,^- 

~^^^ — --. 

^^    -  —      ^- 

— — -"^ — ~\ 

^- ""— — 

^^    ^-^ 

MOYEN 

.l,.,l,nt    ci« 

40yiu. 

.MOYEN 
(le 

MOYEN 

(lécliiit  de. 

40;,  lis. 

MOYEN 
(ip 

1846. 

des 
ni:ixini;i. 

dej 
niinimo. 

Décembre 

5",. 3  8 

7\8 

1",60 

3", 3 

2"  42 

1'',70 

|Janvicr.    . 

3   ,95 

7   ,3 

—  0     ,17 

3    ,0 

3   ,35 

3     ,47 

!  Février.    . 

6    ,96 

9    ,6 

1    ,37 

3   ,6 

2   ,64 

2   ,23 

Hiver.  .   . 

o°,43 

8°  ,23 

0%93 

3°,  30 

2», 80 

2"  ,37 

Ce  tableau  montre  que  l'élévation  de  la  moyenne  en  1846  dé- 
pend à  la  fois  de  ce  que  les  chaleurs  ont  été  plus  fortes  et  les  froids 
moins  intenses  qu'à  l'ordinaire.  Néanmoins  les  chaleurs,  comme 
le  montrent  les  dilférences  consignées  dans  le  tableau  précédent, 
ont  eu  encore  plus  de  part  à  l'élévation  de  cette  moyenne  que  le 
moindre  abaissement  du  thermomètre.  Cette  circonstance  a  fa- 
vorisé singulièrement  la  végétation  ,  d'autant  plus  que  le  thermo- 
mètre ne  s'est  jamais  abaissé  beaucoup  au-dessous  de  zéro.  Dans 
l'hiver  de  18/i6  la  somme  du  froid  ne  résulte  pas  d'un  petit  nom- 
bre de  jours  où  le  thermomètre  est  descendu  à  10  ou  15°  au-des- 
sous du  point  de  congélation,  mais  elle  se  trouve  répartie  sur  un 
assez  grand  nombre  de  jours  pendant  lesquels  le  froid  a  été  nul 
pendant  le  jour  et  modéré  pendant  la  nuil.  Ainsi,  pendant  vingt- 
quatre  jours  le  mercure  est  descendu  au-dessous  de  zéro  ,  mais  il 
n'a  jamais  dépassé  —  6", 0(1). 

(1  )  Sous  le  point  de  vue  du  nombre  des  jours  de  gelée,  dont  la  moyenne  géné- 
rale est  do  36,  il  y  a  eu,  depuis  1 807  seulement,  dix  années  où  ce  nombre  a  été 
encore  moins  considérable  que  dans  l'hiver  précédent.  Ces  années  sont:  1807, 
1809,  181  :;,  1817,  1822,   1824,  1825,  1828,  i83l  et  183i. 


PENDAM    l/lllVEU    DE    1S/|G.  229 

Ces  froids  nocturnes  ont  eu  un  résultat  utile  en  modérant 
l'élan  de  la  végétation.  Ils  ont  arrêté  l'épanouissement  des  bour- 
geons prêts  à  s'entr'ouvrir  et  sauvé  un  grand  nombre  de  plantes 
des  effets  désastreux  des  gelées  printanières  qui  ont  succédé  à 
ces  périodes  de  chaleur  trop  hâtives. 

Des  pluies  assez  abondantes  sont  venues  en  aide  à  la  chaleur, 
principalement  dans  le  mois  de  janvier  où  il  est  tombé  soixante- 
dix  millimètres  d'eau.  Dans  celui  de  février  la  terre  n'en  a  reçu 
que  quinze  millimètres,  et  cette  sécheresse  a  favorisé  la  floraison 
d'un  grand  nombre  de  plantes. 

On  voit  que  tout  conspirait  pour  que  les  végétaux  printaniers 
se  couvrissent  de  fleurs  bien  avant  l'époque  moyenne  de  leur  llo- 
raison.  Aussi ,  dès  le  18  février,  je  trouvai  dans  le  Jardin  du 
Roi  les  végétaux  suivants  portant  des  fleurs  bien  épanouies  ; 
c'étaient  :  Ilelleborus  fœtidus ,  Kerria  japonica,  Populus  italica. 
Cornus  mas ,  Daphne  Mezereum  et  Primula  sinensis.  Cette  énu- 
mération  est  assurément  incomplète  ,  car  je  me  bornai  à  un  examen 
rapide  ;  mais  elle  donne  une  idée  de  la  précocité  de  la  végétation. 
A  la  même  date  les  Lilas  avaient  des  boutons,  et  les  Rosiers,  les 
Saules  pleureurs  et  le  Lycium  barbarum  étaient  couverts  de  jeunes 
feuilles.  Le  25  février  l'Orme  portait  des  fruits,  l'Amandier  et 
l'Abricotier  en  espalierétaient  couverts  de  fleurs,  et  les  Lilas  avaient 
des  thyrses  de  deux  centimètres  accompagnés  de  feuilles  d'un 
centimètre  de  longueur. 

Le  28  février,  le  Marronnier  [zEscuhts  H ippocastanum)  des  Tui- 
leries ,  connu  sous  le  nom  de  Marronnier  du  vingt  mars,  parce  que 
c'est  l'époque  à  laquelle  il  ouvre  ses  bourgeons  bien  avant  la  plu- 
part des  arbres  du  Jardin  (1) ,  ])ortait  à  ses  branches  inférieures 
un  grand  nombre  de  bourgeons  complètement  épanouis  et  dont 
les  feuilles  avaient  jusqu'à  cinq  centimètres  de  largeur  ;  ceux  des 
branches  supérieures  me  parurent  moins  avancés. 

kw  Jardin  des  Plantes,  dans  l'école  de  botanique  que  M.  Ad. 
Brongniart  a  si  notablement  étendue  et  enrichie  depuis  quelques 

(I)  Voyez^  De  Caudolle,  Physioloiiie  végétale,  t.  TI  ,  p.  48  1 ,  eX, Souvenirs  d'un 
inconnu,  dans  les  î\féfnnin's  de  Constant,  t..  YI,  p.  'iît'i. 
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années,  je  parcourus  toutes  les  plates-bandes  et  j'y  trouvai  en 
(leurs  les  végétaux  suivants  ; 

DiCOTVLKDOiNES, 

Ranunculus  garganicus  Ten. ,  Anémone  Hakelii  Pohl. ,  Ficaria 
ranimculoides  Mœnch. ,  Helleborus  fœtidus  L. ,  Hepatica  triloba 
ÛG. ,  Mahonia  aquifolium  Nuttal. ,  Leontice  odessana  Fisch., 
Magnolia  Yulan  Desf,,  Cheiranthus  scoparius  Willd.,  C.  Cheiri 
L.,  Jrabis  alpina  L. ,  Alyssum saxatile  L.,  Cochlearia officinalis 
L. ,  Auhrietia  deltoidea  DG. ,  Brassica  chinensis  L. ,  Fumaria 
fabacea  Pers.,  Fiola  tricolorL.,  J cer platanoides  L, ,  Amygdalus 
communis  L. ,  Cydonia  japonica  Pers. ,  Prunus  spinosa  L. ,  P,  my- 
robolana  L. ,  P.  nigra  Ait. ,  P.  nepalensis  Wallich,  Kerria  japonica 
DC. ,  Spirœa  acutifoliaW iWd. ,  Ulex  europœus  L. ,  Cornus  mas  L, , 
Anthriscus  sylvestris  Hoffm. ,  Hacquetia  Epipactis  DG. ,  Saxifraga 
çrassifolia  L. ,  Tussilago  Petasites  Hop.,  T.  hybrida  L.,  Bellis 
perennis  L. ,  Vinca  minor  L. ,  Pulmonaria  minor  DC. ,  P.  angusti- 
folia  L. ,  Cynoglossum  Omphalodes  L. ,  Primida  veris  L. ,  P.  villosa 
Jacq. ,  Soldanella  alpina  L. ,  Lamium  amplexicaule  L. ,  Veronica 
çeratocarpa  Meyer,  V.  Buxbaumii  Ten. ,  Hyosciamus  Scopolia  L, , 
Daphne  Mezereum  L.  ,  Euphorbia  Characias  L. ,  Andromeda 
crispa  H.  V.,  A.  polifolia  L. ,  A.  caliculata  L. ,  Erica  herbacea 
]Linn.,  Rhododendron  dauricum  L.,  Populus  ontariensis  H.  P., 
P.  candicans  II K.,  5a/zj?  prœcox  Willd.,  .5.  (Mmbertiana  Sm. , 
5.  Caprœa  L.,  >^/^m  incana  DG. ,  ^.  obcordata  Meyer,  Taxus 
baccata  L. 

MONOCOTYLEDONES. 

Narcissus  pseudo-narcissus  L. ,  iV.  mmor  L.,  Crocus  luteus 
Red. ,  6\  pusillus  Ten. ,  (>.  biflorus  Red. ,  6*.  versicolor  Red. ,  C 
vernus  Ali.,  Erythronium  dens-canis  L. ,  Ornithogalum  fimbria- 
tum  Marsch. ,  5ci7/a  6z'/b/î'a  S. ,  .S.  sibirica  Andr. ,  Muscari  race- 
mosum,  Mill. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  SLjr  cette  liste,  on  remarque  qu'elle 
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se  compose  en  majorité  des  plantes  hâtives  de  nos  climats  qui  sont 
moyennement  en  fleur  à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d'a- 
vril ;  puis  on  y  trouve  quelques  plantes  alpines ,  un  petit  nombre 
provenant  de  l'Amérique  du  Nord  et  du  Japon ,  et  enfin  plusieurs 
espèces  de  la  Crimée  et  de  l'Europe  orientale ,  plantes  qui  fleu- 
rissent très  vite  à  la  suite  de  l'hiver.  On  sait,  en  effet,  que  c'est 
au  premier  printemps  que  les  steppes  sont  couvertes  de  fleurs 
hâtives  dont  la  durée  est  fort  courte.  Le  botaniste  qui  arrive  en 
été  ne  trouve  plus  qu'un  sol  couvert  de  tiges  flétries.  M.  Leveillé 
en  a  fait  la  cruelle  expérience  dans  son  voyage  en  Crimée. 

Il  eiit  été  curieux  de  parcourir,  à  la  fin  de  février,  les  environs 
de  Paris  et  de  dresser  une  petite  liste  des  plantes  fleuries  à  cette 
époque.  Diverses  circonstances  m'empêchèrent  de  réaliser  ce 
projet  ;  mais ,  le  20  mars ,  je  me  rendis  à  Fontainebleau. 

La  température  moyenne ,  le  maximum  et  le  minimum  moyens 
des  vingt  premiers  jours  du  mois  de  mars  18/i6  ,  avaient  été 
supérieurs  aux  moyennes  générales  conclues  de  vingt  et  une 
années  d'observation.  Néanmoins,  ces  différences  sont  loin  d'être 
aussi  fortes  que  dans  les  mois  de  janvier  et  de  février.  Le  mini- 
mum moyen  en  particulier  a  été  de  0",12  seulement  plus  élevé 
qu'il  ne  l'est  habituellement,  Le  thermomètre  s'approcha  souvent 
de  zéro ,  et  il  en  résulta  un  arrêt  dans  la  végétation  dont  tout  le 
monde  fut  frappé,  En  outre,  le  ciel  fut  ordinairement  couvert , 
et  iltomba53millim.  d'eau;  mais  ces  pluies  froides  ne  favorisèrent 
nullement  l'épanouissement  des  fleurs.  Le  tableau  suivant  renferme 
les  températures  moyennes  des  vingt  premiersjours  de  mars  18Ù6, 
comparées  à  celles  des  vingt  et  une  années  qui  l'ont  précédé. 


Température  moyenne  des  vin 

gt  premiers  jour  & 

de  mars. 

DE  1826-1846. 

DE  1846. 

DIFFÉRENCES. 

Moyennes 

Maxima  moyens.  . 
Minima  moyens.   . 

60.19 
9    ,67 
3   ,02 

1-^  ,9- 
11    ,6 

4  ,2- 

1    ,93 

0   ,18 
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Fontainebleau  est  à  28  minutes  latitudinales  (62  kilomètres) 
au  sud  de  l'Observatoire  de  Paris  ;  mais  cette  différence  n'amène 
pas  un  changement  notable  dans  la  température  moyenne  de 
l'hiver.  En  effet ,  la  ville  de  Toulouse  est  à  5°  i/i'  au  sud  de  Paris, 
et  à  peu  près  sous  le  même  méridien  que  Fontainebleau  et  la  ca- 
pitale. La  différence  entre  les  moyennes  de  l'hiver  de  Paris  et  de 
Toulouse  est  de  'P,53  (1)  ;  par  conséquent,  la  différence  entre  Paris 
et  Fontainebleau  sera  de  0°,  14  seulement  :  aussi  lavégétation  plus 
méridionale  de  Fontainebleau  (2)  est-elle  due  beaucoup  plus  à  la 
nature  du  sol ,  uniquement  formé  de  grès ,  de  sable  et  de  cal- 
caire d'eau  douce ,  au  relief  du  terrain  qui  multiplie  les  abris  et 
reflète  la  chaleur,  qu'à  sa  latitude  plus  méridionale.  Ajoutons  que 
la  plus  grande  élévation  des  points  culminants  de  la  forêt  au-des- 
sus de  la  mer  compense  et  au-delà  la  distance  latitudinale  qui 
sépare  Fontainebleau  de  Paris.  J'ai  herborisé  autour  de  Fontaine- 
bleau dans  les  journées  du  20,  du  21  et  du  22  mars.  Les  lieux 
que  j'ai  parcourus  sont  la  gorge  de  Franchard,  la  vallée  de  la 
Sole  ,  les  rochers  d'Avon ,  le  Champ  de  manœuvre ,  la  route  de 
Melun  ,  et  les  bords  de  la  Seine  près  de  Valvins.  Voici  la  liste  des 
plantes  que  j'ai  trouvées  en  fleurs  dans  ces  différentes  localités. 
J'y  ai  compris  toutes  celles  dont  la  corolle  était  assez  épanouie 
pour  laisser  voir  les  étamines,  quelque  fut  le  nombre  des  indivi- 
dus fleuris. 

Végétaux  en  fleurs  autour  de  Fontainebleau,  du  20  au  22  mars  1846. 

Anémone  neniorosa  L. ,  Ranunculus  hulbosus  L. ,  Ficaria  ranun- 
culoides  Mœnch. ,  Helleborus  fœtidus  L. ,  Draba  verna  L. ,  Cap- 
sella  bursa-pastoris  Mœnch.,  Cheiranthus  Cheiri  L. ,  Teesdalia 
nudicaulis  R.  Br.,  Jlyssum  calycinum  L..  Fiola  canina  L,, 
Polygala  vulgarisL.,  Ceramum  semi-decandrum  Sm.,  Erodium 
cicutarium  L'Hérit. ,  SarGfharrmus  scoparius  Wimm.,  Prunus 
spinosa  L. ,  Potentilla  verna  L. ,  ^eneciovulgaris  L. ,  Primula  veris 

(1)  Voyez  Patria ,  ou  la  Frctnce  ancietuie  et  rnodrrn'^ ,  Météorologie,  p.  234 
et  257. 

(2)  Voyez  ibid.,  Gé^grapliic  bolaniquo,  p,  i;V2. 
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L. ,  Veronica  ofjicinalis  L. ,  Linaria  cymbalaria  L. ,  Pulmonaria 
angustifoliaL.,  Lamium  album  L. ,  L.  amplexicaule  L. ,  Glechoma 
hederacea  !>. ,  Euphorbia  sylvatica,  L. ,  MercurialisperennisL., 
Rumex  Acetosella  L. ,  Betula  alba  L. ,  Salix  Caprœa  L. ,  Juniper  us 
communis  L. ,  Luzula  pilosa  Wild, ,  Carex  glauca  Scop. ,  Cha- 
magrostis  minima  Borkh. 

Ces  espèces  sont  au  nombre  de  vingt-deux ,  toutes  printa- 
nières  ;  mais  la  plupart  sont  bien  rarement  en  fleurs  au  milieu  de 
mars.  Cependant  peu  à  peu  cet  élan  de  la  végétation  s'est  ralenti 
sous  l'influence  d'une  température  habituellement  froide  et  plu- 
vieuse :  aussi  au  commencement  de  mai  le  nombre  de  plantes 
fleuries  ne  paraissait-il  guère  plus  grand  que  dans  les  années 
ordinaires. 


MONOGRAPHIA  GENERIS  CARDOPATIUM  ; 
Auctore  EDUARDO  SFACH. 


CARDOPATIUM,  Juss.  in  Ann.  du  Mus.  VI,  p.  32ii.  —  Cass.  ,  iu 
DicL  des  Sciences  nat.  VII ,  p.  93  ;  Id.  ,  /.  c.  XLVII,  p.  505  (clia- 
ractere  reformate).  —  DC.  ,  Prodr.  VI,  p.  527.  —  Enrtl.,  Gen. 
p.  /i67.  — EcHiNOPS  coRYMBOscs  et  (  scvius  )  Cakthamus  eORYM- 
Bosus,  Linn.  —  Brotera  (charactere  falso),  AVilkl.  ,  Spee.  (Non 
alior.)  —  Cardopatum,  Pers. ,  Ench.  ■ —  Less. ,  Si/n.  Compas,  p.  1Z|. 
— Cakthami  spec.  Tourn.,  Cor. — Chaim  eleon,  C.  Bauli. 

Calathidia  8-12-flora,  homogama,  ecoronata  ;  singula  1- 
bracteata  et  plerumque  2-bracteolata.  Antiiodtum  ovoideum  ,  v, 
subcylindraceum ,  V.  conicum  ,  squarrosum,  v.  subradians,  im- 
bricatum.  SquamtE  pluriseriales  (1),  heteromorphaî ,  omnes  aiis- 
tato-acuminata3  et  pungentes  ;  exteriores  mediis  plus  minusve 
breviores.  Squamœ  intimœ  peniîitimœque  proxime  exterioribus 
paulo  breviores  ;  illae  pergamaceée ,  ecarinatcu,  l~nervia\  planius- 

(1)  Nec  uti  volunt  pauciseriales 
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culai,  glabrae  ,  lanceolatae,  v.  oblongo-lanceolatœ,  aut  subinteger- 
rimse  (suDtilissime  denticulatse ,  denticulis  oculo  nudo  inconspi- 
cuis)  aut  juxta  apicem  utrique  v.  solum  latere  alLero  dente  v. 
denticulo  in  setam  v.  in  aristulam  desinente  instructse;  istae  paulo 
longiores  latioresque  ,  subcoriacese  ,  subcarinatae ,  subconcavse  , 
oblongee,  v,  oblongo-lanceolatse ,  margine  scariosse,  juxta  apicen^i 
utrinque  l-S-dentatse  :  dentibus  in  setam  v.  aristulam  ssepissime 
bifurcatam  desinentibus.  Squamœ  externœ  simul  ac  sequentes  et 
mediœ  cartilagineœ  v.  coriaceae,  crassce,  concaves,  carinatse  ; 
extimse  crebre  setoso-  v.  aristulato-denticulataî  (quasi  setoso-  v. 
spinuloso-  pectinatcE  ;  setis  v.  aristulis  nunc  brevibus  nunc  elonga- 
lis,  ssepissime  fere  e  basi  bi-  v.  tri-furcatis,  superioribus  gradatim 
validioribus  et  plerumque  longioribus),  rectîje  v.  subrectœ,  ad- 
pressée ,  subulatae  ;  casterse  superne  patentes  v.  patenti-recurvae , 
sensim  latiores,  in  parte  obtecta  subintegerrimae ,  in  parte  exserta 
quasi  pinnatifido-spinulosse,  nempe  utrinque  3-5-dentat3e  ;  den- 
tibus (nunc  contiguis  v.  subcontiguis ,  nunc  remotioribus)  infimis 
in  setam  aut  simplicem  aut  bifurcatam  desinentibus,  sequentibus 
bi-arislulatis  v.  bisetosis,  summisbi-v.  tri-aristatis  :  aristis  diva- 
ricatis,  subulatis,  pungentibus,  haud  raro  subrecurvis,  plus 
minusve  elongatis  et  validis,  arista  terminali  tamen  semper  bre^ 
viuribus.  Receptaculum  crassum,  subconcavum,  sparsim  fim- 
brillosum.  Fimhrillœ  aut  capillares  et  integerrimee  (imo  lente 
adspectae),  aut  lanceolato-  v.  filiformi-subulatae  et  denticulatae  v. 
fimbriolatee,  rectse,  v.  subtortae,  inaequaies  (majores  anthodium 
subaequantes),  basi  varie  in  phalanges  connatse,  apice  subcartila- 
gineae.  Corolla  tubulosa,  cœrulea,  glabra,  demum  subarcuata, 
prœflorationebreviter5-dentata,  per  anthesin  varie  5-fida;  limbo 
speciebus  omnibus  modo  palmato  (  fissura  nempe  calathidii  cen- 
trum  spectante  ad  basin  fere  limbi  protracta  :  limbo  tune  flabelli- 
formi,  aequiprofunde  v.  inaequaliter  5-fido  aut  5-partito),  modo 
ringente  (segmento  altero,  centrum  spectante,  indivise  aclineari, 
altero  opposite,  liguliformi,  aequiprofunde  v.  inaequaliter /i-fido 
V.  A-partito),  modo  subaequiprofunde  5-fida  aut  partita;  tubus 
subcorneus ,  brevis  (limbo  dimidio  plusve  brevior),  obconicus,  a 
limbo  distinctus;  limbus  in  parte  indivisa  crassus,  subventrico,- 
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SUS,  5-sulcus  ;  segmenta  linearia,  obtusa,  subfastiglala ,  diver- 
gentia,  apice  callosa.  Stamiina  5  ,  siimmo  corollae  tubo  inserta. 
FiLAMENTA  glabeiTima,  epapillosa ,  filiformia,  compressa,  inclusa  ; 
articulo  aiitherifero  spathulato  ,  subcorneo.  Amuerjî  in  tubum 
coalitas,  sagittato  -  lineares  ,  filamentis  sublongiores,  exsertœ 
(  limbo  corollaî  subsequilongse  v.  paulo  longiores) ,  longe  bicau- 
datse  ;  cauda?  liberae  ,  subulatae ,  divergentes ,  filamento  sublon- 
giores ,  undique  setulis  albidis  adpressis  retrorsis  dense  hirtse , 
barbula  setularum  rectarum  terminâtes  ;  appendices-terminales 
thecis  polliniferis  subsequilonga? ,  subsequales,  cornese  ,  acutae. 
OvARiuM  cylindraceum,  estipitatum,  erostre  ,  pappo  aut  simplici 
aut  duplici  coronatum,  undiqu(3  villis  creberrimis  erectis  adpres- 
sis (in  sicco  plerumque  fui  vis)  pappum  subsequantibus  vestitum, 
vertice  nectario  convexo  carnoso  obtectum,  Pappus  externus 
constanspaleolis8-i5,  subuniserialibus,  conniventibus,  scariosis, 
submembranaceis,semi-pellucidis(in  sicco  pallide  fulvis),lineari- 
V.  lanceolatO'Subulatis,  fimbriatis  v.  fimbriolatis  v.  subintegerri- 
mis,  inaequilatis ,  subœquilongis ,  persistentibus  ;  paleolse  omnes 
aut  saltem  plerseque  a  basi  liberae ,  in  specie  unica  connata3  in 
tubum  inaequaliter  8-11-fidum,  Pappus  internls  (in  specie  unica 
obvius)  brevissimus,  cartilagineus,  coronaeformis,  5-denticula- 
tus.  Stylus  clavato-filiformis ,  rectus,  modo  antherarum  tubo 
inclusus ,  modo  brève  exsertus,  sub  stigmate  obsolète  arlicula- 
tus  et  circumbarbulatus ,  csetero  glaberrimus.  Stigma  conicum  v. 
conicocylindraceum  ,  crassum,  obtusum  ,  undique  dense  papillo- 
sum,  modointegerrimum  ,  modo  retusum  v.  emarginatum.  Acile- 

INIUM.....   (']). 

(I)  Cnssinius  sequentibus  descripsil  verbis  :  «  Fruit  mùr  un  peu  comprimé  , 
»  obovoïde,  un  peu  aminci  vers  la  base  en  une  sorte  de  pied,  prolomjé  au  sommet 
»  en  une  sorte  de  col  très  manifeste,  bien  distinct,  subcyiindracé,  long  comme  moitié 
»  de  la  partie  séminifère,  beaucoup  plus  étroit,  hispide comme  elle;  aigrette  un  peu 
»  variable ,  presque  aussi  longue  que  le  col  du  fruit,  sur  lequel  elle  semble  être 
»  articulée,  composée  de  8  à  10  squamellules  unisériées,  ordinairement  entre- 
))  greffées  à  la  base,  souvent  inégales,  irrégulières  et  dissemblables,  toujours  pa- 
y>  léiformea,  larges  à  la  base,  ré'rérics  de  bas  en  haut,  pointues  au  sommet,  plus 
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Plantœ  perennes,  herbacea),  subfastiglato-ramosa?,  rigida.' , 
spiuesceiites ,  haud  raro  arachiioideo-lanuginosœ.  Radix  crassa , 
descciidens,  subsimplex,  moiiocephala ,  demum  crassa  corticata 
sublignosa.  Caijijs  subflexuosus  v.  strictus,  exilis,  erectus,  cras- 
sus ,  firmus  quamvis  fistulosus,  plus  minusve  angulatus ,  foliosus, 
apice  2-ù.-t"urcatus,  csetero  indivisus  (raro  etiam  axillis  rami- 
genus).  Rami  apice  2-/i-  (plerumque  3-)  furcati,  caBtero  sim- 
plices ,  simul  ac  ramuli  et  plerumque  caulis  foliorum  decurrentia 
plus  minusve  alati;  alis  coriaceis  v.  cartilagineis,  pinnatis  v. 
sinuato-pinnatifidis  ;  pinnulis  segmentisve  plerumque  palmatis 
(3-7-fidis  V.  partitis);  laciniis  aristato-  v.  setoso-acuminatis,  pun- 
gentibus ,  nonnunquam  setoso-  v.  aristato-denticulatis.  Ramuli 
1-  V.  oligo-phylli ,  in  cymulam  2-/i-radiatam  desinentes  (radiis 
bi-v.  tri-fidis,  v.  iteratim  di- aut  tri-chotomis),  cœtero  simplices. 
FoLiA  coriacea  (superiora  inferioribus  crassiora  et  rigidiora)  , 
pinnatipartita  ;  segmentis  varie  incisis  v,  dentalis  ;  iobis  denti- 
busve  aristato-acuminatis ,  pungentibus ,  interduni  sinubus  rachi- 
que  aristato-  v.  setoso- denticulatis  ;  segmenta  in  quovis  folio  he- 
teromorpha  :  inferiora  minora,  plerumque  palmata,  infima  ssepis- 
sime  ad  setas  aristasve  reducta.  Folia  radicalia  magna,  conforta, 
rachi  in  petiolumbrevemdilatata.  Folia  caulina,  ramealia  et  ramu- 
lâria  sparsa,  sessilia,  decurrentia  (caulina  speciebus  quibusdam 
vix  aut  ne  vix  decurrentia),  internodiis  longiora  ;  superiora  grada- 
tim  minora.  I^tlorescentia  totius  plantœ  cymam  densam  v.  com- 
l^actam  convexam  amplam  bracteisplus  minusve  superatam  sistit. 
Galathidia  copiosissima,  parvula  (  plerumque  subsemi-poJlica- 
ria),  erecta,  approximata ,  v.  subimbricata ,  basi  articulata, 
quovis  ramulo  circiter  15  v,  plura  (nonnunquam  /i0-50)  in  cy- 

«  ou  moins  dentées  irrégulièrement  sur  les  bords,  membraneuses,  diaphanes.  » 
[Dictionnaire  des  Sciences  nalurelles,  vol.  XLVIl.  p.  506.) 

Cujus  speciei  maturos  fructus  Cassinius  vidit  non  est  quod  intelligam  ;  taies 
caetero  apud  species  meas  omnes  frustra  quafisivi;  miperfectos  solum  inveni  in 
Cardopatio  apido ,  quales  aulem  ne  minimum  quidem  vestigium  praebenl  rostri 
lerminalis.  Nolandum  est  cœtero  Cardopatia  rarissime  fructus  perficere ,  et  eo- 
rum  calalhidia  peracta  florationc  rnox  dccidere  :  sicsallom,  obseivanle  cl.  DurieU', 
prohatum  in  sppcie  nuiuritanica  :  ('.  aniclhijsiinn,  Nob. 
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inulatu  plus  niinusvc  rontractam  v.  rarius  eloiigalaiii  disposita; 
alia  alaria ,  ebracteolata ,  nunc  1-bracleata  iiuiic  et  ebracteata , 
aliaaut  solitarie  v.  geminatim  terminalia,  aiit  in  spiculassecun- 
das  digesta,  1-bracteata,  2-  v.  3-bracteolata.  Bracte.e  et  brac- 
TEOL^.  coriacese  V.  cartilaginese ,  decurrentes  v.  indecurrentes , 
aristato-pectinatcT  v.  aristato-dentatae  ,  aristato-acuminatse  ;  aris- 
tis  pungentibus.  Bracteœ  unilatérales  (  respecta  cymula?  centro 
posticse),  bracteolis  majores ,  calathidia  plus  minusve  superantes  : 
jnfimœ  foliis  ramularibus  similes.  Bracteolye  opposita)  (subver- 
ticillatsc  dum  tcrna3  ),  latérales,  subadpressas ,  calathidiis  sub- 
cequilongœ. 

Genus  iuflorescentia  dichotomo-  v.  trichotomo-cymulosa  brac- 
teosa ,  necnon  antheraruni  caudis  retrorsum  hirtis  pappoque 
membranaceo  insigne  ,  attamen  ,  uti  jam  rectissime  optimus  mo- 
nuit  Cassinius,  Atracfyli  proximum,  oninino  contra  Naturam  a 
Carlinearum  grege  phytographi  recentiores  divulserunt. 

SUBGENUS  I.  —  MONOSTEMM  A  ,  Spach. 

Pappus  simplex  (internus  nullus),  paleaceus,  corollœ  tubum 
aequans,  ovario  longior.  —  Caulis  apice  2- /|-furcatus,  ramos 
nullos  axillares  agens. 

Sectio  I. 
Pappi  paleolfc  (  plerseque  saltem)  ab  ima  basi  distinctfP. 

a)  Folia  omnia  {caulina  brevius,  ramealia  et  ramularia  loiiyius)  decurrentia;  raclii 
sinubus  segmenlisqiie  crebre  setoso-  v.  aristulnto-deiiticulntis.  Bracteœ  decur- 
rentes. Bracteolœ  decurrenten  v.  indecurrentes.  Receptacnli  fimbrillœ  setaceo-  v. 
lanceolato-subulatœ,  denticulatœ  v.  fimbriolutœ. 

1.  Cardopatium  orientale,  Spach. 

(lARTHAiMUS  ACULEATUS  CARLJN^  FOLIO,  FLORE  UULTIPLICf  VELTJTI  UM- 

RELLATO,  Tourn.,  Cor.  p.  33.  (Fide  Ilerbar.  Vaillant!  —  Planla 
deest  in  Ilerbario  Tourneforliano.) 
Kx  parte  Carthamus  corymbosus  et  Ecmisors  corymrosus,  Linn. 
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Kx  parle  Brotkka  cohymbosa.  Milld.  Spec. 

Ex  parle  Cardopaïljm  couymrosum  ,  Pers.,  Syv. 

Kx  parte  ONOrhoma  corymt^osum,  Spreng.,  Syst. 

Carthamls  corymbosus,  D'Urv.  !  Enum. 

Forsan  Carthamus  corymbosus,  Siblh.  et  Smith.  ,  Flor.  Gncc, 

tab.  8^7. 
Ex  parte  CÂrdopatium  corymboslm,  DC,  Prodr.  VI,  p.  528. 
Eryngium  glomeuatum  ,  Aucher-ÉIoy  !  mss. 

Folia  pleraque  longe  decurrentia  (  unde  caulis ,  rami  et  ramuli 
aristis  creberrimis  fere  undique  armati).  Bracteolœ  simulacbrac- 
teaj  decurrentes  (unde  et  inflorescentia  spinosissima).  Cymula3 
repetito-dichotomse  V.  trichotomse,  unde calathidia pleraque  alaria 
et  terminalia,  subfastigiata.  Calathidia  ovato-conica.  Anthodii 
squarrosi  squamœ  tam  médise  quam  exteriores  cartilaginese,  con- 
spicue  carinatae,  secus  basin  gibbosœ;  squames  intimEB  l-aristatce, 
subintegerrimse.  Receptaculi  fimbrillse  fimbriolatœ.  Pappi  pa- 
leolaî  fimbriata3.  —  Loci  natales  mihi  certi  sunt  :  Insulœ  Archi- 
pelagi  [Olivier  et Brugnière! — crUrville! inUerhcir,  Mus.  Par.); 
Mysiac  littora  (Olivier  et  Brvguière!  in  Herbar.  Mus.  Par.  ■ — 
yiucher-Kloy!  m  Herbar.  Mus.  Par.  et  JVehh.)  ;  Caria  [Pinard! 
in  Herb.  Mus.  Par.  et  ÏVebb.);  et  Phrygia  (cornes  Jaubert!). — 
Planta  tbracica  et  macedonica  a  cl.  Grisebach  in  Spicilegio  suo 
Cardopatium  corymbosum  vocata,  .  verosimiliter  hic  erit  re- 
ferenda.  —  Fide  Herbarii  Fontanesiani  Atlantici ,  Cardopatium 
orientale  circa  Tunetum  quoque  crescit  :  at  vereor  ne  hujus  plant» 
specimina  ibi  asservata  (  cum  Cardopatio  Fontanesii,  Nob. ,  con- 
fusa)  e  Herbario  Tournefortiano  transposita  fuere. 

Planta  1/2-1  1/2-petialis  (forsan  et  altior),  nnnc  glabriuscuia,  nunc  plus 
minusve  aiacbnoideo-lanuginosa;  caiile  raniis  ramulisque  alalis  :  alis 
coriaceis  v.  cartilaglneis ,  pinnatis  v.  sinuaio-pinnatifidis  :  pinnulis  v. 
hognienlis  plcrumque  palmatis  (profunde  3-7-i]dis  v.  partitis ,  nonnun- 
quam  setoso- v.  aristulato-denticulatis)  :  laciniis  setoso-  v.  arisîato-acu- 
minatis.  Caulis  strictus  v.  subflexuosus  ,  sulcato-angulatus  ,  stramineus 
(simul  ac  rami  ramulique),  nunc  glaber  nunc  arachnoidctss  ,  brevius  aut 
longius  alatus,  haud  raro  digitnra  minorem  crassus,  apice  2-U-  (plerum- 
queS-)  furcatus,  inferne  indivisus.  Rami  siniiles  cauli  al  lenuiores  et 
aristis  rrebrioribus  armati,  longe  alali,  plus  minusve  flexuosi  et  diver- 
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gentes,  nunc  brèves,  mine  plus  minusve  eloiigati,  apice  2-  v.  sa^i)ius  3-fnr- 
cati,  caelero  indivisi.  Ramui.i  ramis  similes  at  quidqiiam  teiuiiores,  1-  v. 
oligo-phylli,  cymula  iterato-dicliotoma  v.  interne  triciioLoina  (raro  û-ra- 
diala)  terminât),  cjElero  indivisi.  Folia  glabra  v.  taxe  araclinoideo-lanu- 
ginosa  ,  viridia;  segmenta  sinuato-pinnatifida  v.  sinuato-dentata  :  lobis 
dentibusve  sinubusque  simulac  rachi  crebre  setoso- v.  aristulato-denticu- 
latis;  aristae  et  sclae  (lavescentes  v.  slramineae,  rectae.  Folia  radicalia 
1/2-1 -pedalia  ;  segmenta  heteroniorpha  :  intima  ad  selam  v.  aristam  2-  v, 
3-furcatam  aut  imo  simplicem  reducta  ;  proxime  sequentia  palmala 
(3-7-arJstata),  nunc  dimidiata  v.  inœquilatera,  nunc  suba^quilatera;  ca?- 
tera  plus  minusve  pinnalifida,  pleraque  sublanceolata,  i)auca  inferiorum 
triangularia  v.  ovato-  aut  oblongo-lanceolata  et  plerumque  reflexa  ;  laci- 
niae  varias,  sœpissime  triangulares  v.  subdimidiato-ovalae,  interdum  ovatat 
V.  ovato -lanceolalîe.  Petiolus  setoso- v.  arislato-ciliatus,  ad  basin  inliis 
haud  raro  pulvinato-lanuginosus.  Folia  caulina  decurrenlia,  ca?tero  foliis 
radicalibus  conformia.  Foiiorum  ramealium  et  ramuiarium  segmenta  ple- 
raque sublanceolata  v.  triangularia,  sinuato-dentata,  v.  solum  denticii- 
lata.  BractEjE  et  Bracteol^  decurrentes ,  coriacea-,  virides,  plus  mi- 
nusve lanuginosae  (  saltem  juxta  basin).  Bractée  sublanceolata?  v. 
lineari-lanceolatœ,  erectœ,  plerumque  complicatœ  :  infimae  foliis  ramula- 
ribus  similes,  superiores  utrinque  5-7-denlaiœ  ,  dentibus  plerisque  ina- 
qualiter  bi-aristalis.  Bracteol^  divergentes,  siibulaïae ,  denticulaia^ . 
dentibus  utrinque  ù-6,  1-  v.  saepius  2-aristulatis  :  arislulis  divaricatis. 
Totius  plantas  inflorescentia  cymam  efTormaî  5-10  pollices  lalam  der- 
sam  bracteis  majoribus  paulo  superatam.  Calatmidia  6-7  lineas  longa  , 
8-10-flora,  ovalo-conica  ,  in  quovis  ramulo  circiter  15  v,  sœpius  plura 
(nonnunquam  imo  fere  50)  in  cymulam  plerumque  contractam  subfasti- 
giatam  congesta;  alla  alaria ,  solitaria ,  alia  terminalia  nunc  solitaria  . 
nuncgeminav.  unilaterali-racemulosa.  Cymularum  merithalli  bractearuni 
et  bracleolarum  decurrenlia  marginati  et  arislulis  creberrimis  selaceis 
divaricatis  armati ,  lanuginosi  (nunc  parcius  nunc  dcnsius),  caialhidiis 
saspissime  duplo  subtriplove  breviores.  Amthodium  viride  v.  caMuleo  ci 
viridi  variegatum  ,  glabriusculum ,  v.  laxius  aut  densius  arachnoideo-la- 
nuginosura  (interdum  subcanum),  flores  subœquans,  v.  paulo  floribus 
brevius,  conspicue  squarrosum  (squauùs  nempe,  exceptis  extimis  et  inti- 
mis,  circiter  a  medio  Iaxis  v.  subpatenlibus,  superne  plus  minusve  reciir- 
vis).  Receptaculi  fimcrill.e  îanceolato-  v.  sublineari-subulalce  ,  fusra' 
cum  apice  slramineo.  Squam/E  cartilaginœ  (intimœct  peaiiitimœ  excepta')  : 
extimœ  (inlerioribus  nunc  paulo  nunc  snbdimidio  v.  imo  subduplo  hvi\- 
viores)  adpressœ,  subulatae,  setoso-  v.  aristulato-  denticulata^  :  setulis  v. 
arislulis  nunc  brevibus  nunc  elongatis ,  plerumque  bi-  v.  tri-furcatis  ; 
seqiienipf^et  ynediœ\n\t?LV'\-  v.  oblongo-Ianceolat.T,  in  parte  obtecta  mem- 


hranaceo-niaigiii.ilœ  ot  ciliolalaî,  in  parte  exserta  iitrinque  3-  v.  /t-tlen- 
lataî;  dcnlibus  contiguis  v.  subcoiiliguis  :  infimis  in  setam  aut  siniplicem 
aut  Lifurcalam  dcsinenlibus,  sequentibus  bi-aristulatis,  summis  bi-aris- 
tatis  :  aristis  haud  raro  reflexis.  S'guamœ  peninthnœ  subcorinceie  (margine 
cliartaceo),  lucid.-e ,  subcarinata^,  oblongœ,  juxta  apicem  iilrinque  1-den- 
tatae  (  dentibus  1-  v.  2  -  aristulalis  ),  caetero  inlegerrimae.  Squamœ  intimœ 
pergamacœ,  viridi  et  albo  variegatae,  glabrae ,  l-nerviîE ,  sublanceolatae  , 
V.  oblongo-lanceolatae,  squamis  intimis  subtriente  angustiores,  secus  api- 
cem obsolète  denticulatae  ,  caetero  integrae  v.  utrinque  denticulo  unico 
setulifero  auctae.  Cop.olla  41/2-  5  lineas  longa;  tubuslimbo  dimidio  plusve 
brevior.  Pappi  paleolje  lineari-  v.  lanceolalo-subulatae,  ovario  subtriente 
longiores.  {Exam.  s.  .</».) 

2.  Cardopati[jm  apulum,  Spach. 

Cardopatium  gorymbosum,  Tenore!  in  Herb.  Mus.  Par.  et  Jaubert. 

(  In  Sylloge  plantarum  vascularivm  Florœ  Neapolitdnœ  ejusque 

appendicibus  baec  planta  non  recensitur.) 
Kx  parle  Cardopatium  gorymbosum,  DC,  Prodr. 

Folia  ramealiaetramularia  (simulac  bractese)  brève  decurren- 
tia.  Bracleolas  indecurrentes  (unde  inflorescentia  aristis  parcio- 
ribus  armata).Cymul8e  2-  v.  3-  radiatœ,  radiis  simplicibus  v.  inae- 
qualiter  bifidis ,  unde  calathidia  pleraque  in  spiculas  secundas 
digestas.  Calathidia  ovata.  Anthodii  squarrosi  squamse  exteriores 
ot  mediaî  coriacea) ,  subcarinatse ,  vix  gibbosœ.  Squamae  intimée 
l-aristatîE,  subintegerrimae.  Receptaciili  fimbrillae  obsolète  den- 
ticulatae. Pappi  paleolse  parce  fimbriolatie.  —  In  Apulia,'  monte 
Oargano  legit  cl.  Tenore. 

llADix  et  Caulis  in  speciminibus  mihi  visis  desideranlur.  Rame  (quales 
corani  habui)  3-5  poUices  longi ,  calamum  cygneum  crassi ,  glabri;  v. 
laxe  arachnoidei ,  angulosi ,  interrupte  marginato-alati ,  foliati ,  apice 
nunc  immedialim  in  cymam  soluti,  nunc  4-furcati  (ramulis  1/2  pollicem 
longis,  erecto-divergentibus ,  1-v.  2-phyilis,  subtriquetris  ,  laxe  arach- 
iioideis,  ])lusniinusve  alalis),  caetero  indivisi  ;  alœ  cartilagineae  v.  coriaceo- 
herbace»,  angustœ,  remotiusv.  confertius  dentatae  :  dentibus  3-5-arista- 
lis  :  aristis  setaceis  V.  subulatis,  divaricatis,  inanqualibiis,  n)ajori])us  baud 
raro  2-  v.  3-furcatis.  Folia  (  radicalia  et  caulina  non  vidi)  viridia,  gla- 
bra  ;  ramealia  1-h  pollices  longa ,  brève  decurrentia  ,  ad  rachin  setoso- 
denliculata  ;  segmenta  plus  minnsve  remota  :  inferiora  ad  aristas  palma- 
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las  (3-7-parlitas)  v.  pinnatas  reducta  ,  caetera  varie  lobala  v.  pinnalifiila 
simulque  setoso-  v.  aristulato-denliculata  ,  irregulariter  ovala  v.  sublan- 
ceolala,  pauca  subpalmata.  Folia  ramularia  ramealibus  conformia  al 
minora  et  plerumqiie  brevius  decurrentia.  Bracteve  et  bracteolve  coria- 
ceae,  virides ,  glabrae  (v.  solum  juxta  basin  arachnoideœ),  costa  média 
supra  nerviformi  vix  prominula  v.  imo  inconspicua  subtus  crassiori  pro- 
minente  percursa.  Bractete  cymularum  internodiis  longiores,  sinuato- 
pinnatifidae  (sinubusplerumque  integerrimis  muticis),  brève  decurrentcs; 
segmenta  infima  ad  aristam  palmatam  (3-7-partitam)  reducta,  sequenlia 
palmato-3-5-loba,  superiora  inaequilatero-triangularia,  apice  1-3-aris- 
tata,  margine  nunc  pauci-  nunc  pluri-denticulata,  denticulis  aristulatis. 
Bracteol^  planiusculae  v.  coraplicatae ,  indecurrentes ,  divergentes , 
lineari-lanceolatae,  denticulatae  :  denticulis  plerisque  apice  bi-  v.  tri-seto- 
sis,  summis  aristulatis  (aristula  haud  raro  seta  comitata).  Inflorescen- 
TiA  generalis  rami  singuli  vegetioris  cymam  densam  3  pollices  latam 
sistit.  Galathidia  circiter  6  lineas  longa,  8-10-flora,  ovata,  quovis  ra- 
mulo  circiter  15-25,  in  cymuJam  densam  congesta,  pleraque  spicata , 
secunda,  subimbricata.  Cymulae  meritlialli  brèves,  arachnoideo-lanugi- 
nosi,  antice  planiusculi,  postice  convexi  et  angulosi.  Anthodium  glabrum 
V.  laxp  arachnoideum,  flores  subœquans ,  viride.  Receptaculi  fimbrilla; 
stramineo  et  fusco  variegatae  ,  setaceo-subulatGe  ,  sub  lente  denticulalœ. 
SquamtE  (exceptas  intimas  et  penintimae)  coriaceae,  crassae,  subcarinato- 
costatae  :  extimae  interioribus  subdimidio  breviores,  subulatae,  v.  lineari- 
lanceolatae,  subrectae,  subadpressae,  1-aristatœ,  setoso-denticulatae  :  setis 
divaricatis,  subpungentibus,  stramineis,  plerumque  2- v.  3-furcatis,infi- 
mis  minutis,  sequentibus  et  superioribus  gradatim  longioribus  et  validio- 
ribus;  sequentes  et  interiores  ovatœ,  v.  ovato-lanceolatae ,  longe  acumi- 
natae,  in  parte  adpressa  modo  integerrimae  modo  setoso-denticulatae,  in 
parte  laxa  utrinque  dentibus  2  v.  3  1-3-aristatis  (plerumque  2-aristatis  : 
aristis  nunc  aequalibus  aut  setaceis  aut  subulatis,  nunc  in  dente  eodem 
setaceis  et  subulatis)  armatae.  Squamœ  penintimœ  et  intimœ  striatae  ,  in 
parte  exsei'ta  virides  et  coriaceae,  inferne  pergamaceae  et  stramineae,  sub 
lente  ciliolato-denticulatae  ;  penintimae  oblongo-lanceolatae,  haud  procul 
infra  apiceni  utrinque  1-  v.  2-dentatae  :  dentibus  nunc  in  aristulam  nunc 
in  setam  simplicem  v.  bifurcatam  desinentibus;  squamae  intimae  lineari- 
lanceolatae,  rectae,  nunc  subintegerrimae ,  nunc  juxta  apicem  utrinque  v. 
altero  latere  dentieulo  aristulato  v.  setulifero  instructae.  Corolla  4-5 
lineas  longa.  Pappus  ovario  sublongior  ;  paleolae  9  13  ,  subulata; ,  parce 
fimbriolatae.  [Exam.  .s.  sp,) 
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b]  Folia  indecitrrentia  v.  brevissime  decurrentia ,  rachi  sinubusque  integerrimis  v. 
parcissime  denticulatis.  Bracteœ  et  bracteolœ  indecurrentes  {v.  solum  infîmœ  sub- 
decurrejitesy  Receptaculi  fimbrillœ  capillares,  integerrimœ. 

5.    (^ARDOPATIUM    AMEÏHYSTINUM ,    Spacll. 

Cymula3  repetito-dichotomse,  compactée.  Bracteae  etbracteolse 
coriaceae,  coloratae.  Calathidia  subcylindracea  v.  conico-cylin- 
dracea  ,  subfastigiata.  Anthodium  vix  autne  vix  squarrosum,  sub- 
radians ;  squamis  plerisque  cartilagineis  :  intimis  apice  utrinque 
2-  V.  3-dentatis  :  dentibus  setoso-aristulatis.  Pappi  paleolse  pro- 
funde  fimbriatge. — Crescitin  Mauritaiiia.  (Prope  Algeriam:^ot>ë.' 
Dûrieu!  —  Prope  Oran  :  Durieu!) 

Planta  12-1-pedalis,  glabra ,  v.  subglabra,  caule  ramis  ramulisque 
siîiiul  ac  foliorum  (saltem  superiorum)  costa,  bracteis,  bracleolis  et  antho- 
diis  violaceis  v.  cœrulescentibus.  Radix  crassa.  Caulis  plus  minusve 
ïlexuosns,  plus  minusve  angulatus  (angulis  plerumque  obtusis),  haud  raro 
digituin  rainorem  crassus ,  secus  basin  plus  minusve  sulcalus,  in  parte 
superiori  plerumque  esulcus,  apice  2-^-furcatus,  caetero  indivisus.  Ram[ 
angulosi  (nunc  obtusanguli,  nunc  acutanguli,  nonnunquamsubancipites), 
ereclo- divergentes,  stricti,  esulci,  caule  nunc  breviores  nunc  subaequi- 
longi,  simul  ac  caulis  estriati,  laevigati,  glabri,  lucidi  et  exalati  (ideoque 
inermes),  apice  trifurcati,  caetéro  indivis! ,  inferne  1-v.  2-phylli.  Ramulî 
ancipites  v.  tri^oni  (raro  phul-anguli  ),  glabri,  v.  laxe  arachnoidci , 
crassi,  cymula  2-  v.  3-radiataiterato-dichotoma  v.  tricliotoma  terminati, 
cœlero  indivisi,  inferne  1-  v.  2-phylli.  Folia  juniora  laxe  lanuginosa  v. 
arachnoidea ,  adulta  glabra;  segmenta  nunc  alterna  nunc  subopposita  , 
varie  lobata  v.  dentata  ;  rachis  subintegerrima  (simul  ac  sinus  et  lobi  seg- 
raentorum).  Folia  radicalia  (  in  planta  florente  plerumque  emarcida) 
4/2-1-pedalia,  viridia,  foliis  caulinis  tenuiora,  pinnatipartita  ;  segmenta 
pleraque  profunde  sinuato-lobata,  supra  avenia  v.  obsolète  venulosa  : 
lobis  irrogulariter  subrolundis  v.  subovalibus,  sinuato-lobulatis  v.  sinuato- 
dentatis  ;  segmenta  infima  ad  dentés  1-3-aristulatos  reducta  ;  rachis 
crassa,  subtus  convexa  et  subcarinata,  supra  concava  v.  planiuscula  , 
sensim  in  petiolum  dilatata  ;  petiolus  setoso-ciliatus  (setis  demum  deci- 
duis),  planiusculus  ,  striatus.  Folia  caulina  {o\m  radicalibus  evidentius 
venosa,  minora,  sessilia  ,  v.  subsessilia  ;  inferiora  sicut  radicalia  pinnati- 
partita ;  superiora  profunde  sinuato-lobata  :  lobis  inferioribus  palmatis 
(aristalo-3-f»-(idis),  sequentihns  triangularil)us.  V;  oblique  aut  dimidiato- 
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ovatis  V.  ovalo-lanceolalis  ,  rarius  aequilateris ,  saepe  bifidis  v.  trifidis  ; 
modo  siiuialo-dentalis,  raro  paucidentatis,  v.  subintegerrimls.  Folia  ra- 
MEALIA  iiunc  indecurrentia  nunc  brevissime  decurrentia  ,  pinnatipartUa  ; 
segmenta  infima  brevia,  bi-  v.  tri-furcata,  sequentia  nunc  ovato-  aul 
oblongo-lanceolata  ,  integerrima  v.  sublobulata  ,  nunc  palmata  v.  dimi- 
diato-palmata  (2-^-fida  :  laciniis  ovato-  v.  oblongo -lanceolatis ,  v.  sii- 
bulatis  )  ;  segmenta  superiora  plerumque  a^quilatera  v.  subaequilatera  , 
ovato-  V.  oblongo-lanceolata,  nunc  integerrima,  nunc  altero  latere  cus- 
pidata  v.  1-dentata;  segmentum  terminale  profnnde  trifidum  :  lobis 
ovato- aut  oblongo-lanceolatis  v.  Iriangularibus,  integerrimis,  aut  altero 
latere  v.  ulrinque  1-dentatis.  Jndividuis  robustioribus  sunt  folia  ramealia 
caulinis  superioribus  subconformia.  Folia  ramllaria  brevissime  decur- 
rentia V,  indecurrentia,  nunc  bracteis  infimis  conformia  at  majora,  nunc 
foliis  ramealibus  similiora.  Bractilt-.  et  bracteol*:  cœrulescentes  v.  vio- 
laceee,  v.  viridi  et  cœruleo  variegatae,  coriaceœ,  crassa»,  costa  média  su- 
pra vixconspicua  subtus  carinante  înstruclae,  sœpe  complicatae.  Bractée 
ereclae  :  infimae  1/2-2  poUices  longaî ,  sublanceolatae,  profunde  pinnati- 
fidae  ;  segmenta  inferiora  plerumque  dimidiato-palmata  (2-  v.  3-fida  : 
laciniis  subulatis  v.  lineari-lanceolatis)  ;  segmenta  superiora  plerumque 
triangularia  v.  ovato-lanceolata,  bine  v.  utrinque  prope  basin  paulo 
altiusve  1-dentata  :  dente  aristato.  Bracteœ  superiores  gradatim  brevio- 
res  et  angustiores,  lineari-lanceolatae,  pinnalifido-dentatœ  (dentibus  infe- 
rioribus  2-  v.  3-aristatis,  superioribus  1-aristatis),  calathidiis  et  bractcolis 
vix  longiores.  BRACTEOLiE  bracteis  superioribus  similes,  indecurrentes , 
calathidiis  subaequilongae,  subdivergentes,  subulata?.  iNFLORESCENTrA  to- 
tius  plantas  cymam  ^-8  pollices  latam  densam  bracteis  vix  v.  paulo  supc- 
ratam  sistit.  Calathidia  6-7  lineas  longa,  8-10-flora,  quovis  ramulo  crr- 
citer  15  v.  plura  (-30),  quasi  in  glomerulum  congesta  ,  revero  alaria  et 
terminalia,  cymulae  internodiis  triplo  plusve  longiora.  Anthodium  cœru- 
lescens  v.  viridi  et  cœruleo  variegatum,  glabrum,  v.  laxe  arachnoideum, 
flores  subaequans;  squamis  superne  erecto-patentibus  ,  vix  aut  ne  vix 
recurvis.  Regepïaculi  fimbrillye  fulvae ,  apice  stramineo.  SquamyE  in 
parte  exserta  aristato-denticulataR  ;  aristas  plusmiiïusve  divaricatae  :  infe- 
riores  minutai,  setaceae,  saepissime  indivisœ  ,  superiores  majores  ,  subu- 
latae ,  2-  v.  3-furcatae.  Squamae  exteriores  et  mediœ  cartilagineae,  subu- 
latae,  carinatae,  utrinque  3- v.  iî-aristalœ  ;  interiorcs  linoari-  v.  oblongo- 
v.  ovato -lanceolatae,  subcarinatœ  ,  parte  inclusa  subinlegerrimaB ,  parte 
exserta  pectinato-aristatae.  Squamae  intimae  pergamaceae,  fuscae,  lineari- 
lanceolaïaî ,  striatae ,  proxime  exterioribus  subduplo  angustiores  ,  juxta 
apicem  utrinque  l-S-setosœ  (setis  adpressis,  nunc  bifurcatis,  nunc  indi- 
visis),  caetero  subintegerrimae  v.  obsolète  dcnticulata?,  ecarinatae  Co- 
ROr.LA  4-5  lineas  longa;  tubus  limbo  duplo  v.  siibtriplo  brevJor.  Pappus 
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albidus  v.  piillide  fulvns,  sub  anthesi  ovario  paulo  longior;  paleol»  9-15, 
lineari-lanceolalae.  {Exam.  s.  sp.) 

Sectio  IJ. 
Pappi paleolœ  in  tuhum  inœqualiter  ^-\i-fidum  concretœ. 

II.  Cardopatium  Fontanesii  ,  Spach. 

Ex  parte  Carthamus   corymbosus  ,  Desfont.  !  Flor.  Atlant.    II , 
p.  '259. 

Cymulse  repetito-dichotomse  ,  compactée.  Bractese  (saltem  ple- 
rseque  )  et  bracteolae  cartilagineae ,  crassissimae.  Calathidia  sub  - 
cylindracea  v.  conico-cylindracea,  subfastigiata.  Anthodium 
squarrosum ,  squamis  plerisque  crassissimis  cartilagineis  ,  intimis 
integris  aut  utrinque  v.  altero  latere  denticulo  unico  setifero  auc- 
tis.  Receptaculi  fimbrillae  lanceolato-subulatae,  fimbriatee.  Pappi 
paleolse  superne  fimbriatœ.  —  In  Regno  Tunetano  legit  Des- 
fontaines ! 

Frustulum  unicum  mihi  obviam  sislitur  plantas  ramo  florifero  ,  angu- 
loso  ,  glabro,  violascente,  foliato,  brevissime  alato,  cyma  compacta  ^-ra- 
diata  terminato,  caetero  indivise.  Ramuli  (cymge  radii  primarii)  glabri , 
crassi ,  obsolète  angulati ,  exalati,  divergentes,  brèves,  subaequales, 
1-phylli,  apice  in  cymulam  dichotomam  soluti.  Folia  (qualia  adsunt) 
stramineo  et  violaceo-variegata  ,  rigidissima  ,  rachi  sinubusque  integer- 
rimis.  Folia  ramealia  sessilia.,  brevissime  decurrentia,  pinnatipartita;  seg- 
menta infima  cartilaginea,  dimidiato-palmata  (2-  v.  3-partita  ,  laciniis 
subulatis)  ;  segmenta  sequentia  et  superiora  coriacea,  subovalia,  v.  ovato- 
lanceolata,  v.  subovata,  sinuato-dentata,  v.  tricuspidata,  1-costata,  parce 
venosa,  plerumque  complicata.  Folia  ramularia  fere  ex  toto  cartilaginea 
(segmentis  summis  coriaceis,  caeteris  cartilagineis),  vix  aut  ne  vix  decur- 
rentia, lineari-lanceolata ,  plnnatifida  :  segmentis  suramis  aequilatero-  v. 
snbdimidiato-triangularibus,  integerrimis  v.  subintegerrimis.  Bractée  et 
rracteol.î:  viridi  v.  stramineo  et  violaceo-variegatae ,  vix  aut  ne  vix  de- 
currentes,  lineari-lanccolatae,  crassissimae,  ex  toto  cartilagineae  (  excepta? 
bracteae  infimae,  foliorum  ramularium  instar  segmentis  terminalibus  coria- 
ceis instructae),  pinnatifido  -  aristatae  (  aristis  modo  subulatis  indivisis  , 
modo  inœqualiter  2-  aut  3-furcatis  ;  bractearum  superiorum  et  bracteo  - 
larum  aristae  saepissime  setaceo-subulatae  et  indivisae).  Bracteœ  inferiores 
calathidiis  subduplo  longiores;  summae  et  bracteolae  antliodio  vix  aequi- 
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longae.  Inflorescentia  totius  rami  cymam  subhemisphaericain  conipac- 
tam  3  pollices  latam  bracteis  inferioribus  superatam  sistit.  Calathidia 
6-7  lineas  longa,  8-11-flora,  in  quovis  raiiiulo  circiter  15  in  cymulam 
compactam  conferta,  alia  alaria,  alia  lerniinalia,  cyniulae  internodiis  tri- 
ple plusve  longiora.  Anthodium  flores subaequans,  glabrum,  squarrosum, 
stramineo  et  cœruleo  vanegalum.  Squam^e  (exceptas  penintimae  et  intiraae) 
cartilagineae,  crassae,  carinatae  ;  exlimae  subulatai,  aliae  integeminae,  aliae 
tricuspidalae  v.  supra  médium  ulrinque  1-  v.  2-denticulatae  (denticulis 
aristula  indivisa  terminatis),  captero  imo  sub  lente  integerrimae;  interiores 
sensim  latiores  et  margine  tenuiores,  lineari-  v.  oblongo-lanceolalîe , 
subulato-acuminatae,  subconcavae,  evidenlius  carinatae ,  cartilagineo-ser- 
rulatae,  supra  médium  plus  minusve  recurvae  et  utrinque  dentibus  saepis- 
sime  2  (quorum  alter,  inferior,  minor,  setaceo-bi-  v.  tri-furcatus  ,  alter 
superior,  major,  aristato-bifurcatus )  divaricatis  instructae ,  accedente 
haud  raro  denticulo  setifero  dente  inferiori  subcontiguo.  Squamœ  penin- 
timœ  et  intirnœ  pergamaceae,  planiusculœ  ,  ecarinatse  ;  penintimae  supra 
médium  utrinque  2-  v.  3-setosae  ;  intimas  integerrimae  v.  juxta  apicem 
ulrinque  v.  altero  latere  1-setosae.  Recepïacui.i  flmbrill^  fulvae,  apicc 
stramineo.  Corolla  circiter  5  lineas  longa  ;  tubus  limbo  2°  -  3"  brevior. 
Pappus  fulvus,  ovario  sub  anthesi  paulo  longior;  paleolae  8-11 ,  in  parte 
libéra  lanceolato-subulatae,  fimbriatae.  {Exam.  s.  sp.) 

SUBGENUS  II.  —   DISTEMMA  ,  Spach. 

Pappus  duplex;  externus  constans  paleolis  10-13,  liberis,  sub- 
integerrimis ,  ovario  et  corollse  tubo  duplo  brevioribus  ;  inte- 
riorbrevissimus,  cartilagineus,  coronseformis,  5-denticulatus. 
—  Caulis  ramos  tam  axillares  quam  terminales  agens. 

5.  Cardopatium  BoRYi,  Spach. 

Carthamus  corymbosus  (  verosimiliter  ex  parte  solum) ,  Chanbard 

et  Bory!  in  Expédition  scientifique  de  la  Morée,  Botan.  p.  2 '45. 
Ex  parte  Cardopatium  corymbosum,  DC,  Prodr. 
Verosimiliter  ex  parte  Carthamus  corymbosus  ,  Siblh.  et  Sm. 

Folia  breviter  decurrentia;  rachi ,  segmentas,  dentibus  sinu- 
busque  crebre  setoso-v.  aristulato-denticulatis.  Bracteae  coria- 
ceae,  brevissime  decurrentes.  Bracteolae  cartilagineae ,  inde- 
currentes.  Calathidia  ovata,  pleraque  in  spiculas  secundas  di- 
gesta.  Anthodium  squaiTosum  ;  squamis  plerisque  cartilagineis  , 


246  !SP;tCH.    —    GARDOrATIlJM. 

quasi  pectinatis ,  intimis  plerumque  integeiTimis.  Receptaculi 
fiinbrillge  setaceo-subulatae ,  obsolète  denticulatse.  —  In  Laconia 
legit  Bory  de  Saint-Vincent!  (llerb.  Mus.  Par.  et  JVebh.  ). 

Planta  subsemi-pedalis,  foliosa,  aristis  slraniineis  creberriiuis  horrida. 
Caulis  fere  digilum  minorem  crassus,  foliosus,  erectus,  firmus,  llexuo- 
sus,  compresso-augulalus,  striatus,  foliorum  decurrentia  marginato-ala- 
tiis  (alis  inteniodio  brevioribus,  angustissiniis,  cartilagineis,  denlicu- 
latis  :  denticulis  3-7~aristatis  :  aristis  stramineis,  inaequalibus,  2-6  lineas 
longis  ,  majoribus  subiilatis  ,  plerumque  setoso -pinnulalis  ,  minori- 
bus  setaceis,  plerumque  integcrrimis  ),  jam  ab  infima  axilla  ramigenus  , 
apice  tri-  v.  quadri-furcus.  Rami  fastigiati  v.  subfastigiali ,  substricti , 
plus  minusve  divergentes,  lirmi,  irregulariter  angulosi,  caule  tenuiores 
(terminales  axillaribus  crassiores),  sicut  caulis  brève  marginato-alati  et 
aristis  armati ,  1-v.  oligo-phylli ,  apice  nunc  brevius  nunc  longius  trifur- 
cati ,  cœtero  indivisi,  simul  ac  caulis  et  ramuli  straminei,  taxe  floccoso- 
lanuginosi.  Ramut-i  in  cymulam  2-  v.  3-radiatam  (radiis  indivisis  v.  inae- 
qualiter  bifidis,  flexuosis,  lanuginosis)  soluti,  1-  v.  2-phylli.  Folia  viridia, 
supra  glabra  (saltem  adulta),  subtus  ad  costam  taxe  floccoso-lanuginosa  ; 
omnia  pinnatipartita;  segmenta  sinuato-dentata  v.  sinuato-pinnatilobata 
simulque  setoso-  v.  aristulato-denticulata  :  infima  plerumque  ad  aristas 
pal  matas  (3-  v.  pluri-partitas)  reducta  (laciniis  mediis  haud  raro  pinnu- 
latis)  ;  rachis  crassa ,  albida,  nunc  anguste  nunc  latins  marginata  (  secus 
basin  immarginata),  setoso-denticulata.  Foliaradicalia  5-6  pollices  longa  ; 
petiolo  brevi,setoso-ciliato,  striato;  segmenta  pleraque  ovato-  v.  oblongo- 
lanceolata,  nunc  sinuato-dentata,  nunc  sinuato-pinnatilobata  :  dentibus 
lobisve  ovatis  v.  ovato-lanceolatisv.  triangularibus,  longe  aristatis,setoso- 
denticulatis.  Foliorum  caulinorum  et  ramealium  segmenta  levius  et  parcius 
lobata  V.  dentata.  BragtejE  glabrœ  v.  juxta  basin  laxe  lanuginosae,  foliis 
superioribus  similes  at  minores,  coriacefe,  virides,  calathidiis  longiores. 
Bracteol^  calathidiis  subaequilongae  v.  paulo  longiores,  stramineae,  su- 
bulatae ,  cartilagineœ  ,  pectinato-dsnticulalae  :  denticulis  1-3-aristatis 
(plerumque  2-aristatis;  aristis  nunc  setaceis  nunc  subulatis).  Inflores - 
CENTiA  totiusplantœ  cyaiam  efTormat  arnplam  (6-9  pollices  latam  )  den- 
sam  umbraculiformem  bracteis  plus  minusve  superatam.  Calathidia  7-8 
lineas  longa  ,  10-12-flora,  quovis  ramulo  9-15  in  cymulam  compactam 
conferta  ;  pauca  alaria;  caetera  spicata,  1-lateralia,  subimbricata.  An- 
THODIUM  lioribus  œquale  v.  sublongius,  viridi  (v.  serius  stramineo)  et 
cœruleo  variegatum  ,  glabrum.  SQUAMiE  cartilagineae  (excepta?  intimœ  et 
penintimœ),  crassae ,  carinatye ,  longe  aristato-acuminatae  ;  extimae  subdi- 
midio  breviores,  subrectae,  subulataB,  1-aristatac,  setoso-ciliatse  :  setis 
divaricatis,  subpungentibus ,  plerisque  2-  v.  3-furcatis  ,  infimis  minutis  ; 
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sequentes  et  mediae  ovato-lanceolatae ,  in  parte  adpressa  niinc  integer- 
rimae  (saltem  oculo  nudo)  nunc  setoso-denticulatae,  in  parte  laxa  utrinque 
dentibus  2  v.  3  1-3-aristatis  (plerumque  2-aristatis,  arislis  nunc  aequa- 
libus  aut  setaceis  aut  subulatis,  nunc  in  dente  eodem  setaceis  et  subula- 
tis)  armatas.  Squamœ  penintimœ  ohlongoAanceoliitds,  subcoriaceœ,  sub- 
carinatae,  haud  procul  ab  apice  utrinque  1-  v.  2-setosœ  v.  1-  aut 
2-aristulatae ,  caetero  integerrimae.  Squamœ  intimœ  lineari-lanceolatae  , 
chartaceae,  ecarinatae,  rectae,  plerumque  integerriniœ.  Receptaculi  fim- 
BRiLL^  fuscœ,  secus  apicem  stramineae.  Corolla  circiter  5  lineas  longa  ; 
tubus  limbo  duplo  v.  subtriplo  brevior,  Pappi  externi  paleolae  subulatan, 
achaenio  immaturo  iriplo  breviores.  Ach^nium  imniaturum  oblongum. 
{Exam.  s.  sp.) 

SPECIES    DUBIA. 

6.  Gardopatium   BiLLARDiERf,   Spacli. 

Folia  brevissime  decurrentia  ;  rachi  sinubusque  subintegerri- 
mis.  Bractese  plerseque  et  bracteolse  crassissimae ,  cartilaginea^. 
Anthodium  ovatum,squarrosum;  squamis  plerisque  cartilagineis, 

conspicue  carinatis.    Pappus —  In   Libaiio   legit  Labillar- 

dière!  (Herb.  Wehh.). 

Planta  habitu  et  foliis  imprimis  affinis  Cardopalio  amethystino  et  Cardo- 
patio  Fontanesii;  ab  utroque  differt  calathidiis  ovatis  ,  minus  conferlis. 
Flores  in  speciminibus  obvils  vermibus  obesi  sunt.  [Exam.  s.  sp.) 


SUR  l.A  STRUCTURE  AJVATOMIQUE  DE  LA  CUSCUTE  ET  DU   CASSYTHA  ; 
Far  M.  J.  DECAISNE. 

Quoique  les  observations  sur  la  structure  des  plantes  parasites 
se  multiplient  et  excitent  vivement  aujourd'hui  l'attention  des 
physiologistes,  j'ai  été  surpris  de  ne  trouver  aucune  recherche 
sérieuse  sur  une  plante  de  ce  genre  qui  cause  souvent  de  grands 
dommages  à  l'agriculture ,  et  de  me  trouver  dans  l'obligation  de 
remonter  jusqu'au  mémoire  de  Guettard  publié  en  ilhd,  pour 
rencontrer  quelques  Remarques  sur  V  adhérence  de  la  Cuscute  aux 
autres  plantes. 


'2/i8  DECAfSKi:.  —  scn  l/V  cuscute. 

J'ai  donc  profité  de  roccasion  que  m'a  présentée  le  développe- 
ment de  quelques  pieds  vigoureux  du  Cuscuta  minor  au  Muséum 
])our  entreprendre  quelques  recherches  sur  la  structure  anatomique 
et  le  mode  d'adhérence  de  cette  plante  aux  autres  végétaux.  Les 
résultats  anatomiques  que  j'ai  obtenus  diffèrent  assez  de  ceux  qu'on 
a  signalés  sur  d'autres  plantes  parasites  pour  que  j'aie  cru  utile 
de  signaler  en  quelques  mots  aujourd'hui  l'organisation  particu- 
lière que  j'ai  observée  dans  la  Cuscute  et  le  Cassytha,  qui  lui  res- 
semble par  son  mode  de  végétation. 

Une  coupe  transversale  très  mince  d'une  tige  du  Cuscuta  mi- 
nor laisse  voir  un  disque  de  tissu  cellulaire  sur  lequel  se  dessi- 
nent quelques  faisceaux  vasculaires  épars  vers  le  centre.  Ces 
faisceaux  se  composent  d'un  très  petit  nombre  de  tubes  ponctués- 
réticules,  accompagnés  souvent  d'un  vaisseau  laticifère  très  volu- 
mineux. Je  n'y  ai  rencontré  ni  trachées  à  tours  de  spires  contigus, 
ni  fibres  du  liber,  Les  cellules  qui  circonscrivent  la  tige  sont 
cylindriques,  allongées  dans  le  sens  de  la  longueur  des  rameaux, 
et  dépourvues  de  stomates,  Ces  tiges  manquent  d'épiderme  pro- 
prement dit.  Les  feuilles,  ou  les  écailles  qui  en  occupent  la  place, 
sont  entièrement  cellulaires  ;  leur  organisation  rappelle  celle  des 
Mousses;  elles  manquent  de  vaisseaux  et  de  stomates, 

Les  Cassytha ,  dont  la  forme  extérieure  est ,  pour  ainsi  dire  , 
identique  avec  celle  de  la  Cuscute ,  diffèrent  cependant  très  sen- 
siblement de  cette  dernière  sous  le  point  de  vue  anatomique  : 
ainsi  }a  tige  des  Cassytha  est  revêtue  d'un  épiderme  sur  lequel  on 
observe  des  stomates  superposés  et  disposés ,  de  distance  en  dis- 
tance, en  longues  séries  linéaires.  Sous  cet  épiderme  on  rencontre 
une  couche  de  tissu  utriculaire  cortical  gorgé  de  chromule ,  suivi 
à  l'intérieur  d'une  zone  de  fibres  du  liber;  enfin  des  vaisseaux 
d'un  calibre  considérable,  à  parois  munies  de  ponctuations  très 
écartées  ,  et  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  fibres  plus  ténues , 
auxquelles  succèdent  des  vaisseaux  annulaires  ;  le  centre  de  la  tige 
se  trouve  dépourvu  de  trachées.  L'ensemble  général  d'une  coupe 
de  la  tige  d'un  Cassytha,  offre  donc  la  plus  grande  analogie  avec 
celle  d'une  jeune  racine  de  plante  Monocotylédonée ,  tandis  que 
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celle  de  la  Cuscute  dénote  une  organisation  plus  simple  encore , 
et  qui  rapprocherait  cette  plante  des  Cryptogames  vasculaires,  si 
on  se  laissait  guider  par  les  organes  de  végétation  pour  établir 
des  affinités  entre  les  genres  ou  les  familles. 


DESCRIPTION  DES  CHAMPIGNONS 

Dli    l'herbier   du   muséum   de   paris; 

Par  J.-H.  I.ÉVEII.I.É ,  D.  M. 

(Suite. — Voyez  page  167.) 

II.  THEGASPORI, 
MITRATI. 

MORCHELLA. 

257.  Morchella  esculenta ,  Vers. —  ybx.l  violacea^  Despr.  mss. 
Receptaculo  ovatoviolaceo,  alveolis  hexagonis  stipite  laevialbo- 
violacescente  basi  incrassato.  —  Hab.  ad  terram  in  Regn. 
Mexican.  (iconin  Biblioth.  Lessertiana), 

Obs.  Réceptacle  ovale,  régulier,  haut  de  h  centhnètres  et  large  de  '6, 
de  couleur  violette  ;  les  alvéoles  paraissent  profondes,  assez  réguHères  et 
cl  six  côtés;  le  pédicule,  long  de  k  centimètres  et  épais  de  6  à  8  millimè- 
tres, est  d'un  blanc  légèrement  violeté,  uni  et  renflé  à  sa  base. — Descrip- 
tion d'après  un  dessin  exécuté  au  Mexique  par  le  docteur  Despréaux,  et 
qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  B.  Delessert. 

Mitrophora.  Gen.  nov, 

Receptaculum  carnosum  conicum  vel  campanulatum  alveola- 
tum,  stipitatum,  e  medio  admarginem  a  stipite  discretum. Thecct 
cylindricse,  octosporse  paraphysibus  filiformibus  immixtse.  Sporse 
ovatae  continuae, 

Obs.  Ce  genre,  déjà  assez  nombreux  en  espèces,  a  été  confondu  jusqu'à 
ce  jour  avec  les  Morilles  chez  lesquelles  le  réceptacle  est  soudé  dans  toute 
son  étendue  ave('  le  pédicule,  tandis  que  dans  le  Mitrophora  ce  pre- 
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iTiier  n'offre  d'adhérence  que  dans  sa  moitié  supérieure.  Le  nouveau 
^^enre  que  je  propose  est  donc  intermédiaire  entre  les  Morilles  et  les 
Verpa  chez  lesquels  le  pédicule  ainsi  que  le  chapeau  sont  complètement 
libres,  et  n'adhèrent  qu'au  sommet;  le  caractère  sur  lequel  je  fonde  en 
partie  le  genre  Mitrophora  se  rencontre  dans  les  espèces  suivantes  : 

258.  Mitrophora  semilibera,  Lév.  =  Morchella  semilibera,  DG. 
(herb.  Mus.  Par.). 

259.  Mitrophora  rimosipes ,  Léw. = Morchella  rimosipes,  DC 

260.  Mitrophora  gigas ,  Lév.  =  Morchella  gigas ,  Pers. 

261.  Mitrophora  patula ,  Lév.  =  Morchella  palula.  Vers. 

262.  Mitrophora  undosa ,  Lév.  =  Morchella  undosa,  Pers. 

263.  Mitrophora  fusca ,  Lév.  =  Morchella  fusca ,  Pers. 

2()/i .   Mitrophora  caroliniana,  Lév.  =zMorchella  caroliniana,  Bosc. 

Verpa. 

265.  Ferpa  helvelloides ,  Khrmblz.  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  J'ai  trouvé  cette  ann^e  cette  espèce  nouvelle  pour  la  flore  ûes^ 
environs  de  Paris  au  nombre  de  huit  individus  dans  le  bois  de  Meiidou  ; 
M.  Bouteille  l'a  également  rencontrée  à  Magny  (Seine-et-Oise). 

266.  Ferpa  dubia^  Lév.  =  Morchella  dubia ,   Mérat  add.  à  la 
FI.  Par.,janv.  18/i6,  p.  /i93  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Grande  et  belle  espèce  observée  depuis  quelques  années  h  Halain- 
cour  près  Magny  par  M.  Bouteille  auquel  la  cryptogamie  est  redevable 
de  la  découverte  de  plusieurs  plantes  intéressantes. 

MITRULINI. 

Geoglossum. 

267.  Geoglossum  hirsulani ,  Pers.  =:nab,  ad  terrain   in   iiisula 
(ialliœ  legit  Auberi  Dupctit-Thouars  (herb.  Mus.  Vài'.). 
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GUPULATI. 

Peziza, 

268.  PeKa  (aleuria)  Acetabulum ,  Linn. ,  receptaculo  cyathi- 
formi  mligineo  velutino,  subtus  nudo  albo  venoso  ramoso 
stipite  elongato  lacunoso-sulcato  concolori.  —  Hab.  circa 
Parisios  ad  terram,  aprili  (herb.  Mus.  Par.). 

Var.  vehUina,  Lév.  receptaculo  prorsus  fuligineo  velutino 
stipite  albo.  —  Hab.  ad  terram  in  locis  deustis,  aprili  ;  Saint-Ger- 
main-en-Laye  circa  Par. 

Obs.  Cette  variété  est  très  remarquable  et  se  distingue  facilement  de 
l'espèce  type  par  son  réceptacle  qui  est  généralement  plus  petit ,  d'une 
consistance  plus  ferme  et  moins  aqueuse ,  par  sa  surface  extérieure  entiè- 
rement recouverte  d'un  duvet  très  court ,  soyeux  et  d'une  seule  couleur. 

269.  Peziza  (aleuria)  venosa  ,  Vers.-— Peziza  reticulata  ,  Grev. 

—  Hab.  Rentilly  ad  terram,  martio.  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Nous'  devons  la  découverte  de  cette  grande  et  belle  espèce  à 
M.  Thuret  qui  l'a  trouvée  très  abondamment  dans  lé  parc  de  Reniilly 
(Seine-et-Marne.  Les  organes  de  la  fructification  ne  se  développent  que 
fort  tard,  dans  l'âge  adulte  même,  les  thèques  ne  sont  représentées  que 
par  des  fdaments  très  courts;  il  importe  donc,  si  l'on  veut  les  étudier,  de 
choisir  de  vieux  individus  presque  passés,  qui  lancent  alors  en  grande 
((uantité  des  spores  simples  et  ovales.  Celles-ci,  exposées  à  l'humidité,  ne 
lardent  pas  à  émettre  à  chaque  extrémité,  et  suivant  l'observation  de 
M.  Thuret,  un  filament  que  l'on  peut  considérer  comme  le  premier  état 
du  mycélium, 

270.  Peziza  (humaria)  rugosa,  nov.'sp.  Gregaria ,  receptaculo 
.  sessili  hemisphairico  carnoso-coriaceo  glabre  nigro  mycelio 
.   radiciformi  suffulto ,  intus  rugoso  nigro ,  margine  integerrimo. 

—  Hab,  Chili  in  foliis  coacervatis.  CI.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Dans  le  premier  âge,  celle  pézize  présente  un  court  pédicule  qui 
disparaît  t^  mesure  qu'elle  prend  du  développement.  Le  réceptacle  est 
noir  sur  les  deux  faces,  de  la  consistance  du  Pfz.izn  mplostoino.  On  remar- 
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que  également  à  sa  base  un  mycélium  noir  assez  abondant  et  filamenteux. 
Les  spores  sont  simples,  ovales,  transparentes,  renfermées  dans  des  thè- 
ques  allongées,  cylindriques,  sans  être  accompagnées  de  paAîhyses.  Les 
rugosités  dont  la  face  interne  du  réceptacle  est  couvert^^)riment  û 
cette  espèce  un  aspect  particulier. 
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271.  Peziza  (làchnea.)  tricholoma,  Mntg. — Hab.  Amer.lequinoct. 
ad  truncos,  Bonpland,  n"  1592.  —  Surinam  ad  truncos, 
Kegel ,  n°  589.  —  «  Peziza ,  cupule  arrondie ,  pédonculée , 
couleur  de  chair,  ciliée  en  ses  bords.  Ile  de  France,  au  Pouce, 
en  revenant  par  Crevecœur,  »  D.  P.  Th.  Mss.  p.  198  (herb. 
Mus.  Par.). 

272.  Peziza  (  lachnea  )  melastoma,  Sow.  —  Hab.  ad  truncos  ve- 
tustos  (herb.  Mus.  Par.). 

273.  Peziza  (lachnea  )  anomala,  Pers. — Hab.  Chili  ad  truncos 
inortuos.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

27/i.  Peziza  citrina,  Pers.  var.  albida  As.  —  Hab.  Sant-lago 
(Chili)  ad  ramos  deciduos.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

275.  Peziza  (lachnea)  palearum ,  Desmz.  ~  Hab.  ad  culmos 
Tritici,  Magny  (Seine-et-Oise).  Bouteille  (herb.  Mus.  Par.). 

276.  Peziza  (phialea)  vulgaris  ,  Fr.  —  Hab.  ad  culmos  Scirpo- 
rum.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

277.  Peziza^  fusaroides ,  Berk.  • —  Hab.  Magny  (  Seine-et- 
Oise)  ad  caules  Urticœ  dioicœ.  Bouteille  (herb.  Mus.  Par.  ). 

278.  Peziza  (phialea)  smaragdina ,  nov.  sp.  Receptaculis  hypo- 
phyllis  gregariis  erumpentibus  sessilibus  punctiformibus  nudis , 
disco  convexo  amœne  viridi ,  margine  tenui  obtuso.  —  Hab. 
Rentilly,  fere  per  totum  annum  in  foliis  Pruni  lusitanicœ  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Espèce  très  petite,  mais  fort  jolie  en  raison  de  sa  couleur  verte  ; 
elle  occupe  presque  toute  la  face  inférieure  des  feuilles;  dans  les  temps 
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secs  elle  passe  au  noir,  se  déprime  et  peut  alors  se  confondre  avec  le 
Stegilla  ilicis.  On  peut  cependant  toujours  distinguer  ces  deux  plantes , 
qui  offrent  ^peu  près  la  même  organisation,  au  mode  de  déchirement  de 
l'épiderm^^s  végétaux  sur  lesquels  elles  se  développent.  Dans  le  Ste- 
gilla l'épiopme  se  découpe  circulairement  et  forme,  dans  le  jeune  âge, 
une  espèc&'opercule  qui  se  redresse  comme  s'il  était  fixé  par  une  char- 
nière ;  cet*  sorte  de  couvercle  finit  par  tomber  en  laissant  sur  la  feuille 
une  ouverture  arrondie  et  régulière;  dans  le  Peziza  smaragdina,  au  con- 
traire, l'épiderme  se  déchire  irrégulièrement  sous  forme  de  dents  inégales. 
Les  thèques  claviformes,  sans  paraphyses,  assez  grandes,  contiennent  huit 
spores  ovales,  transparentes,  obtuses,  tantôt  simples,  tantôt  munies  d'une 
ou  de  deux  sporidioles  globuleuses. 

279.  Peziza  (mollisia)  erumpens ,  Grev.  —  Hab.  circa  Parisiosad 
peiiolosJ  ilanthi  glandulosœ  (Léveillé)  Magny  ad  caules  Epilo- 
biorum,  Bouteille  (herb.  Mus.  Par.). 

BULGARIA. 

280.  Bulgaria  arenaria,  Lév.  =  Lycoperdon  arenarium.  Fers,  in 
Fresyc.  Voy.  lab.  V,  fig.  1. 

Obs.  Les  fragments  de  cette  espèce  qui  m'ont  été  communiqués  par 
M.  Gaudichaud  et  que  j'ai  examinés  avec  soin  m'ont  présenté  des  thèques 
très  petites  renfermant  des  spores  simples  ;  comme  le  réceptacle  est  en 
outre  de  consistance  trémelloïde,  coriace,  élastique,  qu'il  ne  contient  au- 
cune trace  de  spores  dans  sa  propre  substance,  la  plante  dont  il  est  ques- 
tion appartient  naturellement  au  genre  Bulgaria  et  non  au  genre  Lyco- 
perdon auquel  Persoon  avait  cru  pouvoir  la  réunir. 

Pyronema. 

281.  Pyronema  M arianum ,  Carus.  =:  Peziza  confluens,  Pers. 
Corticium  Marianum,  Fr.  Epie.  Syst.  Myc. ,  p.  560.  — Hab. 
ubique  circa  Parisios  in  arcis  carbonariorum  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  GeUe  petite  plante,  que  l'on  trouve  en  grande  quantité  après  la 
pluie  dans  les  endroits  où  l'on  fait  du  charbon,  est  connue  depuis  longtemps, 
mais  elle  a  toujours  été  considérée  comme  une  pézize,  dont  elle  présente 
en  effet  nettement  la  fructification ,  mais  elle  en  diffère  cependant  par  le 
réceptacle  discoïde,  irrégulier,  étalé,  sans  marge,  reposant  sur  un  mycé- 
lium blanc  filamenteux ,  plus  ou  moins  épais.  La  belle  couleur  rouge- 
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orangé  de  ce  petit  champignon  contraste  d'une  manière  très  agréable 
avec  celle  du  charbon ,  et  le  fait  apercevoir  de  loin. 

Ses  caractères  de  fructification  sont  si  saillants  que  je  ne  pms  expliquer 
pourquoi  le  professeur  Pries  a  placé  cette  plante  à  côté  dj  Corticiwn 
qui  offrent  la  fructification  des  Thelephora,  c'est-à-dire  celle^e  la  classe 
des  Basidiosporés  ;  il  n'y  avait  donc  véritablement  pas  lieu  je  dire,  en 
comparant  la  fructification  du  Pyronema  à  celle  des  Thelepïïora  :  «  ^on 
»  Didi,  sed  valde  laetor  pulchra  icône  expressam  structuram  qualem  equi- 
»  dem  in  omnibus  speciebus  hujus  tribus  reperi.  >  Si  la  structure  du  Pyro- 
nema Marianum  a  présenté,  en  effet,  quelque  ressemblance  avec  une  ihé- 
casporée,  ce  n'est  qu'avec  le  Cryptomyces  de  Greville  et  nullement  avec  les 
Corticium,  ainsi  que  le  veut  M.  Pries. 

GYTTARIEI. 

282»  Cyttaria  Darwinii,  Berk.  — Hab.  in  Chili  ad  arbores.  Cl. 
Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

283.  Cytlaria  disciformis ,  nov.  sp.  receptaculo  orbiculari  dis- 
coideo  tremelloideo  flavo  stipite  brevissimo  suffulto,  foveolis  mi- 
nutissimis  sparsis.  —  Hab.  Chili  ad  cortices  arborum  emortua- 
rum.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Le  réceptacle  de  cette  petite  espèce  est  orbiculaire,  convexe,  large 
de  3  à  6  millimètres,  supporté  par  un  court  pédicule  qui  lui  donne  quel- 
que ressemblance  avec  un  bouton;  la  face  supérieure  présente  de  très 
petites  fossettes  éloignées  les  unes  des  autres  dans  lesquelles  je  n'ai  vu 
que  de  longs  filaments  libres,  continus  et  rameux,  avec  une  couche  de 
cellules  allongées,  courtes,  très  pressées  et  terminées  par  un  renflement 
presque  globuleux  renfermant  un  corps  opaque  et  irrégulier.  Sous  l'in- 
fluence de  la  teinture  d'iode,  les  filaments  ainsi  que  les  cellules  se  colorent 
en  jaune  brun,  tandis  que  le  reste  du  tissu,  composé  de  petites  cellules 
polygones,  conserve  sa  couleur  blanche. 

HYSTERINI. 

Rhytisma. 

284.  Rhytisma  Eugeniarum ,  Cord.  —  Hab arbore  et  pa- 

tria  ignotis  (herb.  Mus.  Par.). 

285.  Thytismamlidum,  nov.  sp.  Epiphyllum,  receptaculo  innato 
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deplanato  efiigurato  corrugato  atro-nitidante  squamoso-erum- 
pente,  intusacerrimo.— Hab.  in Abyssiniaadfoliai¥?/ncœ 

Oiîs.  Réceptacles  aplatis,  presque  orbiculaires,  larges  de  2  millimètres 
à  1  centimètre  ;  leur  surface  rugueuse,  d'un  noir  très  brillant,  se  détache 
par  écailles  qui  mettent  à  nu  un  disque  noir,  charnu  et  qui  m'a  paru  com- 
posé de  cellules  très  courtes,  parallèles  et  dépourvues  de  spores. 

286.  Rhytisma  circumscissum ,  nov.  sp.  Amphigenum ,  recep- 
taculo  innato  orbiculari  crasso  nigro  in  orbem  déhiscente , 
labiis  laceratis ,  disco  sordide  albo ,  macula  fusca  insidente. 
—  Hab.  Oaxaca (Mexique)  ad  foliaarboris...  Jurgensen  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  est  fort  remarquable  par  sa  déhiscence  circulaire. 
Les  lèvres  sont  droites  et  déchiquetées;  le  disque,  d'un  blanc  sale,  com- 
posé de  thèques  en  forme  de  massue,  entremêlées  de  paraphyses  fdiformes  ; 
les  spores  sont  allongées,  obtuses  à  une  extrémité,  et  terminées  en  poinie 
à  l'autre. 

287.  Rhytisma  decolorans,  Fr.  — Hab.  in  India  orientali  ad  folia 
Andromedœ ovalifoUœ ,  Jacquemont  (herb.  Mus.  Par.). 

Hysterium. 

288.  Hysterium  tumidum,  Fr.  —  Hab.  Chili  in  loliis Cl. 

Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

STIGTEI. 

Stictis. 

289.  Stictis  quadrifida ,  nov.  sp.  sparsa,  amphigena,  recepta- 
culo  innato  erumpente  quadrifido,  laciniis  obtusis,  disco  tumi- 
dulo  paUide  cinereo.  —  Hab.  in  Chih  in  consortio  Hysterii 
tumidi.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Réceptacles  épars,  d'abord  cachés  sous  l'épiderme  qu'ils  déchi- 
rent en  quatre  dents  obtuses,  dressées,  irrégulières,  laissant  voir  un  disque 
pâle  d'un  gris  cendré  qui  rappelle  celui  du  Stictis  cinerascens.  Les  thèques 
sont  très  petites,  enireraêlées  d'un  grand  nombre  de  paraphyses  filiformes. 
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Les  spores,  très  allongées,  filiformes,  transparentes,  remplissent  toute  la 
cavité  des  thèques. 

SPHJCRIAGEI. 

SPHiERIA. 

290.  Sphœria  (cordyceps)  Hypoxylon,  Ehrh.  —  Hab.  in  Insula 
Gallise  ad  truncos  A.  Du  Petit-Thouars  (herb.  Mus.  Par.). 

291.  Sphœria  (cordyceps)  bulbosa,  Pers. —  Hab.  Cap.  Bon.  Sp. 
ad  truncos.  Drège,  n°  9^61  (herb.  Mus.  Par.). 

292.  Sphœria  (cordyceps)  multiplex,  Kze.  —  Hab.  Guadelupa 
ad  truncos.  Beaupertuis.  —  Guyana  batava.  Kegel ,  n"  576 
(herb.  Mus.  Par.). 

293.  Sphœria  [cordyceps)  grammica,  Mnig.  —  Hab.  Brasilia, 
Bahia  ad  truncos.  Blanchet  (herb.  DC.). 

29/|.  Sphœria  (cordycepë)  antilopea,noy .  sp.  receptaculis  fascicu- 
latis  teretibus  sursum  attenuatis  curvatis  nigris  asperis  stipite 
brevi  nudo  suffultis,  conceptaculis  exsertis  globoso-ovatis,  os- 
tiolis  papiilatis.  —  Hab.  Guadelupa  ad  truncos.  Lherminier 
(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  réceptacles  sont  cylindriques,  longs  de  6  à  1 2  centimètres  et 
épais  à  leur  base  de  3  à  5  millimètres  ,  noirs ,  verruqueux  ,  alternes  et 
courbés  en  forme  de  corne  à  leur  extrémité  supérieure.  Les  conceptacles, 
saillants  à  la  surface ,  renferment  des  thèques  cylindriques  longuement 
pédiceliées,  munies  de  spores  ovales,  séparées  par  une  cloison  médiane; 
les  paraphyses  qui  accompagnent  les  thèques  sont  très  nombreuses  et 
filiformes. 

295.  Sphœria  (cordyceps)  Kegeliana ,  nov.  sp.  receptaculis  stipi- 
tatis  cylindricis  apice  abrupte  acuminatis  crusta  pallide  fulva 
obtectis ,  ab  ostiolis  minutis  sparsis  prominulis  nigro  punctatis, 
stipitibus  nudis  brevibus  nigris.  —  Hab.  in  Guyana  Batava  ad 
truncos.  Kegel,  n°  575 (herb.  Mus.  Par.). 
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Otis.  Celte  espèce  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  Sphœria  escliaroides, 
Berk.  {Ma^.  of  nat.  hist.,  suppl  ,  vol.  X,  jan.  \HU'6,  p.  385,  tab.  XII, 
lig.  19),  mais  elle  en  diffère  par  la  longueur  du  pédicule  et  par  l'absence 
d'une  membrane  qui  se  sépare  sous  la  forme  d'une  escarre.  Les  récepta- 
cles sont  exactement  cylindriques,  terminés  subitement  en  pointe  à  leur 
extrémité  supérieure.  Leur  surface  est  recouverte  d'une  croûte  légèrement 
fauve,  parsemée  d'ostioles  noirs,  ponctiformes,  peu  saillants,  éloignés  les 
uns  des  autres  ;  sur  certains  individus,  ils  semblent  portés  sur  des  tiges  d'une 
teinte  plus  pâle  qui  forment,  ainsi  que  dans  le  Sphœria  grammica,  une 
espèce  de  réseau  à  mailles  larges  et  irrégulières.  Le  pédicule  est  long  de 
1  à  3  centimètres,  dilaté  à  sa  base  et  recouvert  d'une  croûte  noire.  Les 
conceptacles  arrondis,  plongés  dans  l'épaisseur  du  réceptacle ,  s'ouvrent 
à  l'extérieur  par  de  très  petits  ostioles  ;  les  thèques  qu'ils  renferment  sont 
linéaires,  pédicellées;  les  spores  allongées,  naviculaires,  noires,  simples, 
séparées  par  une  cloison  médiane. 

295  bis.  Sphœria  (cordyceps)  multifida,  Kze.  —  Hab.  in  Giiyana 
Batava  ad  truncos.  Kegel ,  n"  576  (herb.  Mus.  Par.). 

296.  Sphœria  (cordyceps)  retipes,  nov.  sp.  receptaculis  caespi- 
tosis  elongatis  cyliridricis  pruina  alba  pulverulentis  demum 
denudatis  nigris,  conceptaculis  globosis  immersis ,  ostiolis 
minutis  papillatis  ,  stipitibus  nigris  nudis  alveolato-rugosis. — 
Hab.  Java  ad  truncos.  Zolling.,  n"  62,  855,  206/|. 

297.  Sphœria  (cordyceps)  pileiformis ,  Berk.  — Hab.  Manilla  ad 
truncos.  Cumming,  n°  1980.  —  Paramaribo  in  Guyana  Batava. 
Kegel,  n°  749  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  On  ne  verra  pas  sans  étonnement  ce  type  remarquable  parmi  les 
Sphéries  se  retrouver  à  la  fois  dans  l'ancien  et  le  nouveau  continent. 

298.  Sphœria  (hypoxylon)  Sagrœana ,  Mntg.  —  Hab.  Cuba  ad 
truncos.  Pœppig  (herb.  Mus.  Par.). 

299.  Sphœria  (bacilîaria)  poculiformis ,  Mntg.  —  Hab.  Parama- 
ribo. Kegel ,  n"  999  (herb.  Mus.  Par.). 

300.  Sphœria  (pulvinata)  marginata,  Schweinz. —  Hab.  in  Ame- 
rica septentrionali  ad  truncos  arborum.  More  (herb.  Mus.  Par.). 

3*  série    Bot.  T.  V.  (Mai  1846.)  1  <7 
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301.  Sphœria  (pnU'msiiSi)  T houarsiana ,  nov.  sp.  Receptacufo 
hemisphaerico  carbonaceo-fibroso  fusco-nigricante,  concepta- 
culis  ovatis  immersis  prominulis  circa  ostiolum  papilliforme 
applanatis.  —  Hab.  in  insulis  Galapagos  ad  truncos.  Du  Petit- 
Thouars  (herb.  Mus.  Par.  ). 

Obs.  Cette  espèce  a  la  forme  et  le  volume  du  Sphœria  concentrica,  mais 
elle  ne  présente  pas,  à  l'intérieur,  de  zones  concentriques.  Les  concep- 
lacles  sont  noirs,  ovales,  placés  à  la  surface  du  réceptacle,  sur  lequel  ils 
font  une  légère  saillie  au  centre  de  laquelle  on  remarque  une  faible 
dépression  où  se  montrent  les  ostioles  convexes  et  papilliformes.  Les 
thèques  sont  petites,  linéaires;  les  spores  allongées,  continues,  opaques 
et  légèrement  courbées. 

302.  Sphœria  (pulvinata)  fragiformis  ,  Pers.  —  Hab.  in  Chili , 
ad  corlices.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

303.  Sphœria  'hypocrea)  pallida,  Pers.  —  Hab.  in  Chili  ad 
cortices.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par,). 

30/i.  Sphœria  (connata)  hypomilta,  Lév.  =  Hypoxylon  (conna- 
tum)  hypomiltum ,  Mntg.  —  Hab.  in  Chili  ad  truncos.  Cl.  Gay 
(herb.  Mus.  Par.). 

305.  Sphœria  (connata)  stygia,  nov.  sp.  Receptaculo  effuso  ap- 
planato  nigro ,  conceptaculis  globosis  immersis  circa  ostiolum 
papilliforme  nitidum  in  orbem  depressis.  —  Hab.  in  Guadelupa 
ad  cortices.  Poiteau  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Réceptacles  arrondis  ou  ovales,  aplatis,  complètement  noirs; 
conceptacles  ronds  et  cachés;  ostiole  papilliforme,  brillant,  placé  au 
centre  d'un  cercle  légèrement  déprimé  :  thèques  très  petites,  linéaires; 
spores  avales,  simples,  transparentes. 

306.  Sphœria  (coimdXd.)  serpens ,  l^ers.  —  Hab.  in  Chili  ad  cor- 
tices. Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

307.  Sphœria  (concentrica)  concentrica,  Boit. —  Am.  merid.  Yu- 
racares  ad  trunr os.  D'Orbigny  (herb.  Mus.  Par.). 
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â08.  Sphœiia  (Vignosa.)  stigma ,  Rofïin.  — Hab.  in  Hispaniola 
ad  cortices.  Poiteau.  Chili.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

309.  Sphœria  (lignosâ)  pachyloma ,  nov.  sp.  Receptaculo  effuso 
applanato  orbiculari  vel  ovato  intus  extusque  nigro  margine 
prominulo  cincto,  conceptaculis  ovatis  immersis,  ostiolis  de- 
pressis. — Hab.  in  Chili  ad  cortices.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce,  voisine  du  Sphœria  $tigma,  dont  elle  a  la  forme  et  la 
couleur,  s*en  distingue  facilement  par  ses  bords  relevés  :  les  conceptacles, 
ovales,  sont  entièrement  cachés  et  munis  d'un  ostiole  déprimé. 

310.  Sphœria  (circumscripta)  Ca^/iaftocarpf ,  nov.  sp.  Recepta- 
culo  immersb  subgloboso  intus  extusque  nigro,  ostiolis  exsertis 
distantibus  sulcato-angulatis.  —  Hab.  in  Martinica  ad  siliquas 
Cathartocarpi.  CL  Steinheil  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Réceptacles  presque  globuleux,  larges  de  1  à  2  millimètres,  cachés 
dans  l'épaisseur  des  siliques;  conceptacles  arrondis  ou  ovales;  ostioles 
saillants,  obtus,  anguleux;  thèques petites,  cylindriques;  spores  simples, 
ovales,  très  petites. 

311.  Sphœria  (ohc\ci\diiei)  inamœna  ,  hov.  sp.  Receptaculis  gre- 
gariis  ovatis  intus  extusque  nigris,  ostiolis  exsertis  conver- 
gentibus  obtusis  angulato-sulcatis.  —  Hab.  in  Martinica  ad 
cortices.  Steinheil  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  Sphérie  forme  sur  les  écorces  de  petites  pustules  rappro- 
chées d'un  volume  à  peu  près  égal  et  formées  par  quatre  ou  cinq  concep- 
tacles ovales  dont  les  ostioles  saillants,  obtus,  anguleux,  convergent  au 
sommet;  les  thèques,  enferme  de  massue,  irrégulières,  pédiculées,  ren- 
ferment huit  spores  ovales,  simples,  légèrement  courbées. 

312.  Sphœria  (cdsspiiosa.)  cinnabarina ,  Tode.  —  Hab.  in  Chili 
ad  cortices.  Cl,  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

313.  Sphœria  {csdspiiosdi,)  prostajis ,  nov.  sp.  Receptaculo  cor- 
ticali  effuso  nigro ,  conceptaculis  erumpentibus  prominentibus 
ovatis  rugulosis  atris,  ostiolis  conicis  pertusis.  —  Hab.  in  In- 
sula  Galliae  ad  cortices.  A.  Du  Petit-Thouars  (herb.  Mus.  Par.). 
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Obs.  Réceptacle  noir,  caché  sous  l'épiderme,  recouvert  d'un  nombre 
variable  de  conceptacles  peu  saillants,  ovales,  un  peu  rugueux  à  leur 
surface,  munis  d'un  ostiole  cohicjue;  Ihèques  grandes,  en  forme  de  mas- 
sues, entremêlées  de  paraphyses  nombreuses,  filiformes,  très  courtes,  et 
renfermant  huit  grosses  spores  ovales,  simples,  transparentes. 

Sili.  Sphœria  (seriata)  hypoxantha,  nov.  sp.  Receptaculo  oblecto 
elongato  prominulo  flavo  ,  conceptaculis  seriatis  immersis  glo- 
bosis ,  ostiolis  papillat.is  pertusis.  —  Hab.  in  Java  ad  culmos 
Bambusœ  arundinaceœ.  Zollinger,  n"  H33  (herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Cette  espèce  est  voisine  du  Sphœria  Libiesyi;  elle  en  a  la  forme 
et  la  couleur  jaune  du  réceptacle;  les  thèques  sont  courtes;  les  spores 
très  petites,  ovales,  le  plus  ordinairement  un  peu  courbées. 

315.  Sphœria  (conferta)  tephrosia,  nov.  sp.  Receptaculo  epi- 
phyllo  innato  orbiculari  e  piano  convexo  cinereo,  conceptaculis 
globosis  confertis  immersis,  ostiolis  punctiformibus  nigris.  — 

Hab.  ad  folia Svvan- River  (Nova-Hollandia).  Drum- 

mond,  3'  série,  n°  59  (herb.  Mus.  Par.).  * 

Obs.  Sur  la  face  supérieure  des  feuilles  on  voit  des  taches  orbicu- 
laires,  larges  de  3  à  6  millimètres,  légèrement  convexes,  parsemées 
de  petits  points  noirs ,  correspondant  aux  ostioles  des  conceptacles  pla- 
cés dans  l'épaisseur  des  réceptacles.  Ces  premiers  sont  noirs,  arrondis, 
remplis  de  thèques  courtes,  larges,  pédiculées,  gibbeuses  à  la  base,  dé- 
j)0urvues  de  paraphyses  ;  les  spores,  allongées,  naviculaires,  sont  bilo- 
culaires. 

316.  Sphœria  (denudata)  m  or  i  for  mis  ,  Tode.  var.  glohosa.  — 
Hab.   in  Chili  ad  Polyporos  vetustos.   Cl.  Gay  (  herb.   Mus. 

Par.). 

317.  Sphœria  (denudata)  corticiurn,  Schweinz.  —  Hab.  in  Chili 
ad  cortices.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

318.  Sphœria  (foliicola)  m.inuscula,  nov.  sp.  Receptaculo  nuUo, 
conceptaculis  epiphyllis  adnatis  sparsis  punctiformibus  he- 
misphsericis  nitidis,  ostiolis  nullis.  —  Hab.  in  Java  ad  folia 
Codiœivariegali.  Zollinger,  n°  508  (herb.  Mus.  Par.). 
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Obs.  On  découvre ,  épars  sur  la  surface  supéjrieure  des  feuilles ,  des 
points  noirs  brillanrs,  convexes,  qui  ne  déterminent  autour  d'eux  aucune 
décoloration  ;  ce  sont  des  conceptacles  dépourvus  de  paraphyses,  mais 
remplis  de  tlièques  en  forme  de  massue ,  qui  renferment  liuit  spores 
ovales,  pyriformes,  simples,  transparentes. 

319.  Sphœvid  (foliicola)  Zanthoxyli ,  nov.  sp.  Gonceptaculis 
amphigenis  adnatis  solitariis  vel  confluentibus  hemisphaerico- 
conicis  nigris  nitidis ,  ostiolis  pertusis.  —  Hab.  Java  in  foliis 
Zanthoxyli (herb.  Mus.  Par.), 

320.  Sphœria  (epiphylla)  Melaleucœ ,  nov.  sp.  Receptaculo  nuUo, 
conceptaculis  epiphyllis  amphigenis  subglobosis  glabris  intus 
extusque  nigris  macula  pallida  insidentibus  ,  ostiolis  obsoletis. 

—  Hab.  Manilla  ad  folia  Melaleucœ  Leucadendron  (herb.  Mus. 
Par.). 

Obs.  Conceptacles  de  la  grosseur  d'une  graine  de  moutarde,  arrondis, 
glabres,  sans  ostiole  manifeste,  placés  au  centre  d'une  tache  pâle.  Les 
thèques  sont  claviformes,  larges,  mélangées  de  nombreuses  paraphyses, 
qui  contiennent  huit  spores  ovales  ou  presque  rondes  et  transparentes. 

321.  5/)/iOBrm  (epiphylla)  [œda,  nov,  sp.  Receptaculis  epiphyllis 
gregariis  innatis  ovatis  nigris  macula  pallida  insidentibus  , 
conceptaculis  solitariis  globosis  nigris  ostiolis  punctiformibus. 

—  Hab.  Chili  ad  folia  Graminearum.  Cl.  Gay  (herb.  Mus. 
Par.  ). 

Obs.  Les  feuilles  qui  donnent  naissance  à  cette  sphérie  sont  pâles,  dé- 
colorées, et  présentent  des  réceptacles  noirs,  allongés,  renfermant  dans 
leur  épaisseur  de  petits  conceptacles  arrondis  dont  l'ostiole  est  poncti- 
forme;  les  thèques,  allongées,  cylindriques,  sans  paraphyses,  sont  occu- 
pées par» huit  spores  ovales,  simples,  transparentes,  disposées  en  une 
çeule  série;  leur  partie  nioyenne  présente  un  noyau  opaque,  arrondi,  et 
analogue  à  une  sporidiole. 

322.  iS^î^cena  (epiphylla)  congregata ,  nov.  sp.  Receptaculis  epi- 
phyllis amphigenis  maculeeformibus  sparsis  nigris,  conceptacu- 
lis punctiformibus  prominentibus  glabris  concoloribus,  ostiolis 
minutissimis. — :  Hab.  Java  ad  folia (herb.  Mus.  Par.). 
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Obs.  Les  réceptacles  se  présetitenl  sous  la  forme  de  petiles  taches 
noires,  distinctes  les  unes  des  autres;  leur  surface  est  couverte  de  points 
noirs,  saillants,  hémisphériques,  percés  au  centre  d'un  petit  ostiole,  aux- 
quels correspondent  autant  de  conceptacles.  Vus  an  microscope,  la  mem- 
brane qui  les  constitue  est  ferme,  marquée  de  lignes  rayonnantes  entières 
et  dimidiées  qui  s'étendent,  ainsi  que  les  lames  d'un  agaric,  de  sa  base  à 
l'ostiole;  les  thèques,  courtes,  grosses,  ou  en  forme  (le  massue,  contien- 
nent huit  spores  allongées  et  cloisonnées. 

323.  Sphœria  (epiphylla)  M elasiomatum ,  Lév,  —  Hab,  Regn. 
Mexicano  in  ïoVns  Chœtogastrœ  lanceolatœ  (herb.  Mus.  Par.). 

32/|.  Sphœria  (ep\\)h)i\\a.)  spilota ,  nov.  sp.  Conceptaculis  grega- 
riis  minutissimis  innatis  nigris,  ostiolis  exsertis  spinosis,  — 
Hab.  ad  folia 

Obs.  Les  feuilles  sur  lesquelles  se  développe  celte  sphérie  présentent 
de  larges  taches  décolorées  parfaitement  circonscrites,  au  centre  des- 
quelles on  distingue  à  la  loupe  des  pointes  très  aiguës,  beaucoup  plus 
petiles  que  celles  du  Sphœria  setacea.  Les  conceptacles,  placés  dans  l'épais- 
seur de  la  feuille,  sont  globuleux,  remplis  de  thèques  claviformes,  accqni- 
pagnéesde  nombreuses  paraphyses;  les  spores,  au  nombre  de  huit  dans; 
chaque  thèque,  sont  ovales,  simples  et  transparentes. 

325.  iS/?/ioena  (epiphylla)  setifonms ,  Pers.  —  Hab.  Java  in  foliis 
Codiœi  variegati ,  cum  prfecedenle  imnriixta.  Zollinger,  n°  508 
(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  petite  espèce  se  présente  sous  la  forme  du  Sphœria  Cassiœ. 
Les  conceptacles  se  développent  sur  les  deux  faces  de  la  feuille;  ils  sont 
simples  ou  réunis  par  deux  ou  par  trois,  et  adhèrent  à  la  feuille  par  une 
base  assez  large;  les  thèques  sont  claviformes,  munies  de  huit  spores 
allongées  et  cloisonnées. 


AcROscYPHus,  gen,  nov. 

Receptaculum  suberosum  ramosum.  Rami  fasciculati  coadu- 
nati.  Conceptacula  ovata  terminalia  ore  lato  dehiscentia.  Thecœ 
pediculatae,  ramosse,  oclosporae,  sporis  ovatis  uniseptatis. 

326.   Jcroscyphiis  sphœrophoroides ,   Lév.   Receptaculo   ramoso 
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a  basi  in  unum  fasciculum  coadunato  intus  luteo,  concepta- 
culis  ovatis,  disco  nigriçante.  —  Patria  ignota  (herb  Mus, 
Par.). 

Obs.  Le  réceptacle  de  ce  singulier  genre  de  Champignons  rappelle 
quant  à  la  forme ,  celle  du  Sphorophoron.  Ce  réceptacle  est  épais ,  subé- 
reux, composé  de  rameaux  courts,  rétrécis  à  leur  partie  inférieure,  obtus 
au  sommet,  et  formés  de  deux  substances,  l'intérieure  de  couleur  jaune, 
l'extérieure  d'un  gris  sale  ;  leur  sommet,  ovalaire,  renflé,  contient  un  con- 
ceptacle  dont  l'ostiole  est  d'abord  mamelonné,  puis  noir,  déprimé  et  enfin 
largement  ouvert,  ou  mieux,  creusé  en  une  cupule  profonde  dont  le 
fond  noir  se  trouve  occupé  par  une  couche  de  Ihèques  pédicellées ,  ra- 
meuses, en  forme  de  massue,  et  qui  contiennent  huit  spores  ovales,  bilo- 
çulaires. 

DOTHIDKA. 


^27.  Dothidea  appendiculata ,  Berk.  —  ïiab.  Java  in  foliis , 

ZoUinger,  n°  803  (herb.  Mus.  Par.). 

328.  Dothidça  examinans ,  Berk.  —  Hab.  Java  ad  cortices.  Zol- 
linger,  n°  520  (herb.  Mus.  Par.). 

329.  Dothidea  ZpUingeri ,  Mntg.  et  Berk.  — Hab.  Java  in  foliis 
Elœocarpi  atrovirentis.  ZolHnger,  n°  i/i63.  Timor,  in  foHis 
Pongamiœ  g labrœ  {herb.  Mus.  Par.). 

330.  Dothidea  marginata,  nov.  sp.  ReceptacuHs  crinatis  epipbylHs 
amphigenis  nigris  margine  proprio  elevato  cinctis  ,  concepta- 
cuHs  globosis  immersis  intus  albis,  ostiohs  minutis  puncti- 
formibus  nigris.  —  Hab.  Chih  ad  foHa  viva  A  denopeltidis  Col- 
liguajœ.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.), 

Obs.  Les  conceptacles  sont  ovales  ou  arrondis,  larges  de  2  ou  3  milli- 
mètres, situés  dans  l'épaisseur  de  la  feuille  et  forment  sur  les  deux  sur- 
faces une  légère  saillie  circonscrite  par  une  marge  un  peu  relevée,  de 
sorte  que  leur  disque  se  trouve  pour  ainsi  dire  déprimé  et  parsemé  de 
petits  points  noirs  qui  sont  les  orifices  des  conceptacles.  Ceux-ci  sont 
arrondis,  blancs  à  l'intérieur,  et  cachés  dans  les  réceptacles  ;  les  thèques, 
petites,  sans  paraphyses,  renferment  huit  spores  allongées  avec  une  cloi- 
son médiane. 
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331.  Dothidea  Grevilleœ.  iiov.  sp.  Receptaculis  epiphyllis  amphi- 
genis  sparsis  orbicularibus  atro-nitentibus,  conceptaculis  3-/i 
globosis  immersis,  ostiolis  nullis.  —  Hab.  Nova-Hollandia  ad 
Gycnor.  flumenin  fol.  Grevilleœ.  Drummond,  n"  608  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Les  réceptacles  qui  naissent  épais  sur  l'une  et  l'autre  face  des 
feuilles  y  forment  de  petites  lentilles  larges  de  1  millimètre,  noires,  bril- 
lantes et  lisses,  qui,  lorsqu'on  les  ouvre,  présentent  trois  ou  quatre  con- 
ceptacles  arrondis,  remplis  de  thèques  claviformes,  pédicellées,  entre- 
mêlées de  parapliyses  allongées,  filiformes  à  la  base;  les  spores  sont 
simples,  continues,  ovales,  transparentes  et  disposées  sur  une  seule 
ligne. 

332.  Dothidea  Myrciœ,  nov.  sp.  Receptaculis  epi-hypophyllis 
crinatis  orbiculatis  nitide  atris ,  conceptaculis  immersis  de- 
pressis,  ostiolis  vix  prominulis  v.  subpapiliatis.  —  Hab.  in  Bra- 
silia ad  folia  Myrciœ Glaussen,  n*"  723  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Réceptacles  placés  dans  l'épaisseur  de  la  feuille,  du  volume  et  de 
la  forme  d'une  lentille,  noirs,  brillants;  conceptacles  cachés,  aplatis; 
ostioles  peu  saillants,  ponctiformes.  Les  thèques,  courtes,  ovales,  mé- 
langées de  paraphyses  longues  et  filiformes;  les  spores,  placées  irrégu- 
lièrement, assez  grosses,  ovales,  obtuses  aux  deux  extrémités,  légèrement 
courbées. 

333.  Dothidea  V a,cciniorum ,  nov .  sp.  Conceptaculis  hypophyllis 
crinatis  sparsis  subhemisphaerico-conicis  nitide  atris,  ostiolis 
prominulis.  -  Hab.  in  Insul.  Auckland  ad  folia  Vaccinii  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Points  noirs,  saillants,  épars  à  la  face  inférieure  des  feuilles,  lar- 
ges de  1  millimètre;  thèques  claviformes,  accompagnées  de  paraphyses; 
spores  fusiformes,  simples  et  transparentes. 

334.  Dothidea  granulosa ,  nov.  sp.  Receptaculis  hypophyllis  cri- 
natis planis  angulatis  aterrimis  tenuissime  granulatis  ,  concep- 
taculis obtectis  globosis  intus  albis,  ostiolis  nullis.  —  Hab.  in 

Brasilia  ad  folia  Vochisiœ Vauthier,  n°  429  (  herb.  Mus. 

Par.  ). 

Ors.  Les  réceptacles  forment  à  la  face  inférieure  des  feuilles  des  taches 
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noires,  anguleuses,  irrégulières,  entourées  d'une  portion  décolorée;  leur 
surface  aplatie  ne  fait  aucune  saillie,  et  présente  à  la  loupe  des  granula- 
tions extrêmement  fines;  les  conceptacles,  cachés  dans  l'épaisseur  de  la 
feuille,  sont  globuleux,  blancs  en  dedans  et  sans  ostiole  visible  ;  la  fruc- 
tification consiste  en  thèques  allongées,  pédicellées,  qui  renferment  huit 
spores  ovales,  simples,  transparentes  ;  les  paraphyses  sont  courtes  et 
nombreuses. 

MiCROPELTIS. 

335.  Micropeltis  applanata ,  Mntg.  —  Hab.  Timor,  in  foliis  Ge- 
lonii  bifarii.  Java,  in  foliis  cum  Dothidea  apiculata.  Zollinger, 
n°  803.  Senegambia  in  foliis  Rubiaceœ  cujusdam.  Heudelot , 
n"  8/t9  (herb.  Mus.  Par.). 

Meliola. 

336.  Meliola  amphitricha ,  Fr.  — Hab.  Java,  in  foliis  Laurineœ. 
Senegambia,  secus  flumen  Pongos  in  foliis  Memecyli  sp.  Chili 
in  foliis  Drymidis  chilensis  (herb.  Mus.  Par.). 

337.  Meliola  Moerenhoutiana ,  Mntg.  —  Hab.  Tahiti,  in  foliis 
Alyxiœ  stellatœ.  Insula  Galliaî  in  foliis  Salaciœ  undulatœ.  A. 
Du  Petit-Thouars.  Guyana  Batava  in  foliis  Psidii  pyriferœ. 
Regel,  n"  592  (herb.  Mus.  Par.). 

338.  Meliola  Musœ  ,  Mntg.  Fieceptaculo  adnato  effuso  grumoso , 
setis  simplicibus  apice  curvatis,  conceptaculis  globosis,  ostiolis 
vix  prominulis,  sporis  cylindricis  obtusis  i-septatis.  —  Hab.  in 
Guyana  Batava  prope  Pœlebantje  ad  folia  Heliconiœ.  Kegel 
(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  détermine  de  larges  taches  noires  sur  la  face  supé- 
rieure des  feuilles.  Ces  taches  sont  formées  par  les  réceptacles  dont  la 
circonférence  est  stérile  ;  les  conceptacles  et  les  soies  qui  les  recouvrent 
en  occupent  le  centre  ;  celles-ci  sont  remarquables  en  ce  qu'au  lieu  d'être 
dressées,  comme  dans  les  deux  espèces  précédentes  ,  elles  sont  courbées 
en  demi-cercle  vers  leur  extrémité  supérieure.  Les  réceptacles,  assez 
nombreux,  cylindriques,  sont  pourvus  d'un  ostiole  à  peine  visible;  les 
spores,  ainsi  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces,  sont  cylindri- 
ques, obtuses  aux  deux  extrémités,  à  cinq  loges,  présentant  chacune  dans 
leur  milieu  un  point  transparent. 
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339.  Meliola  cladotricha ,  nov.  sp.  —  Receptaculis  effusis  ambitu 
radiato-ramosis ,  setis  vage  ramosis  apice  pellucidis  septatis  , 
conceptaculis  globosis ,  ostiolis  obsoletis ,  sporis  elongatis  ob- 
tusis  trilocularibus.  —  Hab.  Bornéo  in  foliis  Myrsineœ  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Comme  dans  plusieurs  autres  espèces,  les  réceptacles  occupent  la 
partie  inférieure  de  la  feuille,  et  forment  des  taches  noires  isolées  ou  con- 
fluentes,  dont  la  circonférence  est  stérile,  formée  de  fibres  plus  ou  moins 
distinctes,  rameuses  ,  rayonnantes  ,  au  centre  desquelles  se  trouvent  les 
conceptacles  et  les  soies.  Les  conceptacles,  arrondis,  lisses,  sont  munis 
d'un  très  petit  ostiole  ;  les  soies,  divisées  en  nombreux  rameaux  irrégu- 
liers, atténués  à  leur  extrémité,  laissent  apercevoir  quelques  cloisons. 

3/iO.  Meliola  furcata  ,  nov.  sp.  Receptaculis  epiphyllis  grumosis 
nigris ,  setis  erectis  ramosis  dichotomis  apice  furcatis ,  con- 
ceptaculis sphaericis  papulatis,  sporis  cylindricis  obtusis  A.-sep- 
tatis.  —  Hab.  Paramaribo  in  Guyana  Batava  ad  folia.  Regel, 
n°  595  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  réceptacles,  les  conceptacles  et  les  spores  ne  présentent  rien 
de  particulier  dans  cette  espèce;  cependant  les  soies  opaques,  rameuses 
au  sommet,  dichotomes  et  terminées  en  fourche,  la  rendent  très  recon- 
naissable. 

3/il.  Meliola  hyalospora,  nov.  sp.  Receptaculis  epi-  v.  hypophyl- 
lis  efîusis  orbicularibus  radiato-ramosis,  setis  erectis  simplici- 
bus,  conceptaculis  globosis  papillatis,  thecis  octosporis ,  sporis 
ellipticis  pellucidis  /i-locularibus.  —  Hab.  Paramaribo  Guyana 

Batava  ad  foliis  Desmonchi Kegel ,  n"  59/i  (herb.  Mus. 

Par.). 

Obs.  Les  caractères  de  cette  espèce  reposent  sur  la  transparence  des 
spores;  celles-ci,  d'une  forme  ovalaire,  sont  occupées  vers  leur  partie 
moyenne  par  deux  grandes  loges  au  milieu  desquelles  on  en  distingue  de 
très  petites  à  chaque  extrémité. 

362.  Meliola?  penicillata ,  nov.  sp.  Receptaculis  efîusis  adnatis 
pulvinatis  aterrimis ,  filis  crassis  e  basi  ramosis  apice  penicil- 
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latis,  — Hab.  ad  truncos  in  Brasilia  meridionali.   Dupré  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  plante ,  que  je  n'ai  vue  qu'à  l'état  stérile  ,  forme  sur  les  ra- 
pieaux  des  touffes  noires ,  irrégulières,  très  semblables  aux  Metiola,  mais 
dans  lesquelles  je  n'ai  trouvé  aucune  trace  de  conceptacles.  Les  fila- 
ments développés  à  sa  surface  sont  épais,  divisés  dès  la  base  en  une 
multitude  de  rameaux  disposés  en  petits  pinceaux,  et  qui  donnent  à  ce 
champignon  une  apparence  particulière. 

ASTERINA. 

343.  Àsterina  pulla ,  Lév.  —  Hab.  in  Insula  Galliae  ad  folia. 
A.  Du  Petit- Thouars  (herb  Mus.  Par.;. 

â/i/i,  Asterina 'punctiformis ,  nov.  sp.  Receptaculo  e  fibris  adna- 
tis  ramosis  discretis  radiantibus  contexto,  conceptaculis  nigris 
minutis  sparsis,  ostiolis  obsoletis.  —Hab.  Java  ad  paginam 
superiorem  Conceveibi  javensis.  Zollinger,  n°  185  (herb.  Mus. 
Par.), 

Obs.  Cette  espèce  forme  sur  les  feuilles  des  taches  noires  assez  éten- 
dues, continentes.  Le  réceptacle  est  formé  de  fibres  rameuses,  distinctes 
les  unes  des  autres,  sans  anastomoses:  les  conceptacles  sont  très  nom- 
breux, ponctiformes  et  plus  ou  moins  serrés.  Quand  on  examine  le  tissu 
de  cette  plante,  on  voit  qu'il  est  composé  de  fibres  rayonnantes,  cloison- 
nées, convergentes,  aiguës  vers  l'ostiole,  arrondies  et  plus  grosses  à  la 
circonférence. 

345.  Asterina  microscopica ,  nov.  sp.  Receptaculis  sparsis  hypo- 
phyllis  e  fibris  tenuissimis  ramosis  radiantibus  contexto,  con- 
ceptaculis minutissimis  stipatis  hemisphsericis  nigris,  ostiolis 
obsoletis.  —  Hab.  in  Chili  ad  folia  Chusqueœ.  Cl.  Gay  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Taches  orbiculaires,  noires,  larges  de  2  à  3  millimètres,  formées 
de  filaments  rameux  et  rayonnants.  Le  centre  est  occupé  par  un  tuber- 
cule ovale  et  stérile.  Sur  ce  tubercule  et  au  milieu  de  la  tache,  il  se  dé- 
veloppe un  nombre  immense  de  conceptacles  si  petits  qu'ils  ne  sont 
visibles  qu'à  la  loupe.  Dans  cette  espèce,  les  thèques  sont  allongées,  sans 
paraphyses,  et  contiennent  huit  spores  également  allongées,  transparentes, 
partagées  en  huit  cloisons. 
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TUBERAGEI. 

TUBER. 

346.  Tuher  magnatum ,  Vitt.  —  Hab.  Tarasconem  sub  Quescu 
infectoria.  Requien  (herb.  Mus.  Par.). 

III.   CLINOSPORI. 
U^EDINEI. 

Uredo. 

347.  Uredo  Berberidis ,  nov.  sp,  Acervulis  hypophyllis  solitariis 
vel  gregariis  pustulatis  epidermide  tectis ,  sporangiis  clavatis 
obtusis  glabris,  sporis  globosis  laevibus  luteis.  —  Hab.  in  Chili 
ad  folia  Berberidis  buxifoliœ.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Pustules  jaunes,  éparses,  composées  d'un  seul  clinode  ou  de 
plusieurs  clinodes  qui  restent  constamment  recouvertes  par  l'épiderme. 
Les  sporanges,  allongés,  pédicules,  contiennent  manifestement  une  spore 
sphérique,  glabre  et  jaune. 

348.  Uredo  cyclostoma,  nov.  sp.  Receptaculis  hypo-  et  epiphyllig 
in  orbem  congestis  epidermide  poro  regulari  déhiscente  tectis, 
sporangiis  ovatis  glabris  fuscis.  —  Hab.  in  Chili  ad  folia  Co- 
nyzœ Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  réceptacles  naissent  sur  l'une  et  l'autre  face  des  feuilles,  mais 
principalemeut  sur  l'inférieure,  où  ils  forment  des  groupes  épars,  orbicu- 
laires,  jaunes.  L'épiderme  qui  recouvre  chaque  réceptacle  s'ouvre  à  son 
sommet  par  un  pore  circulaire,  régulier.  Les  sporanges  sont  fauves, 
ovales,  glabres,  munis  d'un  court  pédicelle.  Cette  espèce  a  beaucoup  de 
rapports  RxecV Uredo  Pyrolœ,  mais  elle  en  diffère  par  la  couleur  des  spo- 
ranges. 

349.  Uredo  Compositarum,  Schlect.  —Hab.  in  Chili  ad  folia  Ma- 
diœ  sativœ.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

350.  Uredo  Geranii,  DC.  Hab.  in  Mongolia  Buchtarminsk  ir^^ 
graminosis  ad  folia  Geranii  affmis  (herb.  Mus.  Par.). 
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351.  Uredo  Cynapii,  DC  — Hab.  Chili,  ad  folia  Mulini  aculeatœ. 
Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

35"2.  UredoBaccharidis^Léy.  Receptaculis  gregariismagnis  elon- 
galis  epidermide  incrassata  fissa  cinctis,  sporangiis  ovatis  gla- 
bris  pellucidis  brevissime  pedicellatis.  —  Hab.  Rancagua  in 
Chili  ad  caules  Baccharidis.  =  Eriosporangium  Baccharidis  ^ 
Bertero  Mss.  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  tiges  sur  lesquelles  se  développe  cet  Uredo  augmentent  de 
volume,  et  prennent  une  apparence  fusiforme.  L'épiderme,  épais,  s'ouvre 
par  des  fentes  longitudinales,  irrégulières,  où  il  détermine  des  excavations 
tapissées  par  un  réceptacle  charnu,  concave,  jaunâtre,  dont  la  surface  est 
couverte  de  spores  ovales,  glabres,  transparentes,  supportées  par  un  très 
court  pédicule. 

353.  Uredo  Prunastri,  DC.  —  Hab.  in  Chili  ad  folia  Prunorum, 
Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

llSTlLAGO. 

354.  U siilago  Orohanches ,  héw.  ^=  Tiiburcini a  Orobanc hes,  Fr. 
—  Hab.  Montlhéry  prope  Parisios  ad  caules  Orobanches  ra- 
woscB  (herb.  Mus.  Par.). 

354  bis.  Ustilago  segetum,  Ditm.  —  Hab.  in  spicis  Tritici  scabri 
Nova-Zelandia.  Raoul  (herb.  Mus.  Par.). 

PoLYCYSTis,  nov.  gen, 

Receptaculum  innatum  obliteratum.  Sporangia  globosa  extus 
vesiculosa  latitantia  tandem  epidemide  rupta  in  pulverem  fatis- 
centia. 

Obs.  Ce  genre  appartient  à  la  tribu  des  Ustilaginées;  je  dois  faire  obser- 
ver que  je  n'ai  rencontré  à  queiqu'âge  que  ce  soit  de  véritable  réceptacle 
ou  clinoda  sur  lequel  les  spores  soient  insérées;  cependant  on  voit  bien 
quelquefois  des  filaments  rameux,  transparents,  ainsi  que  des  points 
noirs,  d'abord  séparés,  puis  confondus,  composés  de  spores  tellement 
agglomérées  qu'on  ne  peut  saisir  leur  mode  d'union  ;  quand  elies  ont  ac- 
quis tout  leur  développement,  l'épiderme  se  rompt  et  elles  s'échappent 
sous  forme  de  poussière  noire.  On  rencontre  cette  Cryptogame,  soit  sur  les 
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plantes  monocotylédonées,  soit  sur  les  dicotylédoiiées  ;  mais  elle  alïecte 
un  caractère  différent  lorsqu'elle  se  développe  sur  une  des  premières; 
dans  ce  cas,  elles  représentent  des  lignes  noires  parallèles  aux  tissus  des 
feuilles;  sur  les  feuilles  des  secondes  elles  forment,  au  contraire,  des 
pustules  plus  ou  moins  saillantes  dont  l'ouverture  est  irrégulière. 

355.  Polycystis  pompholy godes ,  Lév.  =  Uredo  pompholygodes  , 
Walrth.  —  Hab.  in  foliis  Colchici  autumnalis.  Anémones  Pul- 
satillœ  (herb.  Mus.  Par.)  ;  in  fol,  Ranunculi bulbosi  (hei'b.  Mol- 
kenbœrii)  ;  in  cul  mis  Secalis  cerealis  circa  Nivernodunum  , 
olim  adoctore  Simonnet  mecum  coramunicata.  In  foliis  Jne- 
mones  nemorosœ  ,  Muscari  comosi  circa  Parisios. 

Obs.  On  se  croirait  en  droit  d'établir  deux  espèces  aux  dépens  de  cette 
plante  en  se  fondant  uniquement  sur  le  mode  de  déchirure  que  présente 
l'épiderme  ;  mais  comme  les  spores  m'ont  paru  identiques  dans  tous  les 
échantillons  que  j'ai  étudiés,  j'ai  cru  cette  distinction  inutile. 

PtJCCINIA. 

356.  Puccinia  Pnmorum ,  Lk.  —  Hab.  in  Chili  ad  folia  Pruno- 
rum.  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

357:  Puccinia  Compositarurn,  Lk.  —  Hab.  in  Chili  ad  folia  Cla- 
rioniœ Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

358.  Puccinia  Cynoctoni,  nov.  sp.  Receptaculis  hypophyllis  gre- 
gariis  pulvinatis  fusco-nigricantibus  macula  pallida  insiden- 
tibus,  sporangiis  obtusis  glabris  pellucidis. — Hab.  Chili  in 
Mils  Cynoctoni  pachyphylli.  Dombey  (herb.  Mus.  Par.). 

•Obs.  Les  réceptacles  sont  rapprochés,  ponctiformes,  convexes,  pres- 
que noirs,  placés  au  milieu  d'une  tacl>e  décolorée,  pâle.  Les  sporanges, 
glabres,  obtus,  transparents,  sont  supportés  par  un  pédicule  assez  long. 

359.  Puccinia  Geranii ,  nov.  sp.  Pieceptaculis  hypophyllis  minu- 
tis  fuscis  in  orbem  dispositis,  sporangiis  abbreviatis  obtusis 
glabris  opacis  pedicello  brevi  suffultis.  —  Hab.  in  Chili  ad  folia 
Geranii  dissecti?  Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Taches  brunes  orbiculaires  formées  par  la  réunion  d'un  grand 
nombre  de  petits  réceptacles  convexes,  d'abord  recouverts  par  l'épiderme, 
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puis  dénudés;  les  sporanges  sont  ovales,  glabres,  et  ne  présentent  pas  de 
traces  d'étranglement  au  niveau  de  leur  cloison. 

360.  Pucrinia  Pentstemonum,  nov.  sp.  Receptaculis  hypophyllis 
gregariis  vel  confluentibus  fuscis  epidermide  cinctis,  sporangiis 
ovatis  glabris  vix  constrictis  subopacis ,  pedicello  longis?imo 
tenui  albo  suffultis.  —  Hab.  in  horto  Botanico  Parisiensi  ad 
k)\ia,  Pentstemonis  .....  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  forme  sur  la  face  inférieure  des  feuilles  de  quelques 
Pentstemon  de  petits  points  arrondis,  si  nombreux  et  si  rapprochés  par- 
fois, qu'on  ne  voit  plus  que  la  nervure  médiane  ;  le  reste  paraît  couvert 
d'une  poussière  brune  très  abondante ,  qui  se  compose  de  sporanges 
ovales,  glabres,  supportés  par  un  pédicule  long  et  très  tin. 

361.  Puccinia  Araujœ ,  Lév.  — Hab.  Cuba  in  foliis  Sarcostem- 
matis  Swartziani.  Pœppig  (herb.  Mus.  Par.). 

362.  Puccinia  Nierembergiœ,  nov.  sp.  Receptaculis  hypo  et  epi- 
phyllis  sparsis  applanatis  nigris  epidermide  lacerata  cinctis , 
sporangiis  subglobosis  opacis  glabris  non  constrictis ,  pedi- 
cello brevi  crasso  sutïultis.  —  Hab,  in  Peru  ad  folia  Nierem- 
bergiœ (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Réceptacles  aplatis,  irréguliers,  entourés  par  les  lambeaux  de' 
l'épiderme;  sporanges  très  noirs,  presque  arrondis,  sans  constriction  au 
niveau  de  la  cloison,  supportés  par  un  pédicelle  court  et  gros. 

363.  Puccinia  Polygonorum ,  Ik.  —  Hab.  Ind.  Orient,  ad  folia 
Polygoni Jacquemont,  n°  1475  (herb.  Mus.  Par.). 

SOLENODONTA. 

36/i.  Solenodonta  graminis ,  Cast.  =  Puccinia  coronata ,  Corda.. 
—  Semel  hanc  speciem  inveni  ad  culmos  vivos  Secalis  cerealis. 
An  genus  distinctum? 

Cronartium, 

Comme  il  y  a  confusion  à  l'égai'd  de  ce  genre ,  qui  ne  compte 
qu'une  seule  espèce  et  quelques  variétés,  je  crois  devoir  rappeler 
les  noms  sous  lesquels  on  les  a  désignées. 
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365.  Cronartium  A sclepiadeum. ,  Fr»  r=  Erineum  Jsclepiadeum  , 
Funke.  Crypt.  exsicc.  ,  n"  l/i5.  Martius  FI.  Erlang ,  p.  347. 

'  — .  Cœoma  cronartites ,  Link.  Spec,  pi.  2,  p.  65.  =  Cronar- 
tium Vincetoxici ,  Fie.  et  Schul.  fl.  Dresd.,  p.  282. 

Var.  a.  Thesii,  Berk.  Lond.  journ  ofbot.,  18/i5,  p.  311.  — 
Hab.  Ohio  in  foliis  Thesii  umhellati. 

Var.  (3.  Pœoniœ ,  Cast.  =  Sphœria  (laccida ,  Alb.  Schweinz.  , 
Fung.  Nisk. ,  p.  31,  tab.  VII,  f.  /i,  et  auctorum.  =S.  fîac- 
cida.  =Var.  p.  Vincetoxici,  Fr.  Elench.  2  ,  p.  109.  —  Hab. 
Massiliis  in  foliis  Pœoniœ  officinalis.  Tauria,  in  foliis  Pœoniœ 
tenuifoliœ. 

Var.  y.  Ribis ,  Lév.  —  Hab.  Himalaya  in  foliis  Ribis.  V.  Jac- 
quemont  (herb.  Mus.  Par.).  Tauria,  in  foliis  Ribis,  a 
CI.  Compero  bénévole  mecum  communicatum  dum  hanc  re- 
gionem  perlustrabam, 

ECWIVM. 

366.  jEcidium  Jri,  Desmz.  —  Hab.  Magny  (Seine-et-Oise)  ad 
{oW'à.  A  ri  maculati.  Bouteille  (herb.  Mus.  Par.). 

CONISPORIUM. 

367.  Conisporium  stromaticum ,  Cord.  —  Hab.  in  Chili  ad  ligna 
decorlicata.  Cl.   Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Genus  incertum  ;  an  Sphœriœ  cujusdann  status  abortivus? 

Sphacelia. 

368.  Sphacelia  segetum ,  Lév.  —  Hab.  in  Nova-Zelandia  ad  se- 
nnina  Arundinis  australis.  Raoul  (herb.  Mus.  Par.). 

TllBERCULARIA. 

269.  Tubercularia  persicina ,  Ditm.  —  Hab.  frequentissima  in 
receptaculis  variorum  iEcidioruna.  Verb.  grat.  Villarsiœ  nym- 
phoidis  (circa  Parisios  ,  St-Cucufas) ,  Euphorbiœ  (  St-Maur  ) , 
Rhamni  (  Meudon  ) ,  etc. 
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370.  Tubercularia  gaUarum ,  nov.  sp.  Receptaculis  erurnpenti- 
bus  gregariis  hemisphaericis  sessilibus  rugosis  atris,  sporis 
elliptico-linearibus  obtusis  continuis.  -  Hab.  Vincennes  ad 
gallas  Quercuum  (herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Cette  espèce  forme  sur  les  galles  des  Chênes  de  petits  tubercules 
noirs,  plus  ou  moins  rapprochés,  dont  la  surface  est  rugueuse.  Les  spores, 
examinées  au  microscope,  sont  presque  linéaires,  obtuses  aux  deux  extré- 
mités. 

371.  Tubercularia  depressa  ,  nov.  sp.  Receptaculo  innato  sessili 
erumpente  immarginato  depresso  demum  convexo  nigro,  spo- 
ris magnis  ovato-globosis.  —  Hab.  Chili  ad  ramos  deciduos. 
Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  ressemble  au  Tubercularia  nigricans.  Dans  le  jeune 
âge,  sa  surface  est  déprimée ,  mais  plus  tard  elle  devient  convexe.  Le  cli- 
node  se  compose  de  longs  filaments  rameux,  supportant  à  leur  extrémité 
une  spore  presque  sphérique. 

EXCIPULATI. 

EXCIPULA. 

372.  Eœcipula  globosa,  nov.  sp.  Gonceptacuhs  epiphylHs  grega- 
riis discretis  globosis  nudis  nigris ,  ore  obtuso  aperto ,  sporis 
elongatis  curvatis  utrinque  acuminatis.  — Hab.  Guyana  Batava 
in  îo\ï\^  Glycines Kegel,  n"  600  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  conceptacles  sont  très  nombreux,  distincts,  dispersés  sur  la 
face  supérieure  des  feuilles,  et  ressemblent  à  des  excréments  d'insectes. 
Examinés  à  la  loupe ,  leur  surface  est  lisse  et  noire ,  l'ouverture  assez 
grande  et  obtuse.  Les  spores  sont  longues,  fusiformes,  courbées,  transpa- 
rentes, aiguës  aux  deux  extrémités. 

373.  Excipula  dispersa,  nov,  sp.  ConceptacuHs  sparsis  globosis 
nudis  intus  extusque  nigris ,  ore  minuto  demum  ampliato , 
sporis  subfusiformibus  sporidiolis  2  globosis  includentibus.  — 
Hab.  in  horto  Botanico  Parisiensi  ad  folia  Caricis  plantagincœ 
(  herb.  Mus.  Par.). 

3"  série.  Bot.  T.  V.  (Mai  1846.)  2  <8 
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Obs.  Ce  Champignon  ,  ainsi  que  le  précédent,  ress(Miible  à  des  excré- 
ments d'insectes.  Les  conceplacles  sont  membraneux,  noirs  et  nus  ;  leur 
ouverture,  d'abord  petite,  arrondie,  se  dilate  plus  tard,  et  donne  passage 
à  un  globule  noir,  composé  de  spores  allongées,  un  peu  renflées  au  mi- 
lieu ,  transparentes  ;  vers  chacune  des  extrémités  on  distingue  une  spo- 
ridiole  globuleuse. 

DiiNEMASPORiuM ,  nov.  gen. 

Receptaculum  cupulatum  membranaceum  sessile  villis  clausum 
tandem  late  apertum.  Clinium  discoideum  diffluens  sporis  cylin- 
dricis  elongatis  abrupte  filiformibus  obtectum. 

374.  Dinemasporium  gramineum ,  Lév.  Conceptaculis  sparsis 
setis  simplicibus  nigris  hirtis,  clinio  sporisque  albis.  —  Hab. 
prope  Parisios  ad  folia  variarum  Graminearum. 

Pezizastrigosa,  Fr.  Obs.  myc.  2,  p.  30/l.  S.  M.  %  p.  103. 
—  Vermicularia  graminum ,  Lib.  exsicc. ,  n°  348.  —  Excipula 
graminum  ,  Corda.  Icon.  fung.  3,  p.  29,  tab.  5,  f.  79. 

Obs.  Cette  plante  se  rencontre  très  communément  sur  les  feuilles  des 
Graminées.  On  ne  la  distingue  du  Conoplea  hispidula,  Pers. ,  qui  croît  éga- 
lement sur  les  herbes,  qu'à  r«xamen  microscopique  ;  il  en  est  de  même 
de  ['Excipula  strigosa  [Peziza  strigosa,  var.  j3),  que  l'on  trouve  sur  les 
bois  en  décomposition.  Plusieurs  plantes  cryptogames,  appartenant  à  des 
classes  différentes,  présentent,  du  reste,  des  spores  qui  ont  la  même  or- 
ganisation, ainsi  que  le  démontre  le  Sphœria  insidiosa,  Desmaz. ,  Ann. 
Se.  nat.,  fom.  XV,  2"  sér.,  p.  I.V4,  pi-  1^,  fig.  2,  b\ 

PoLYNEMA  ,  nov.  gen. 

Receptaculum  membranaceum  cupulatum  sessile  undique  setis 
longiusculis  confertis  obsitum.  Discus  diffluens.  Sporae  elongatee 
subclavatae  pedicellatae,  sursum  obtusa?,  setulis  k  pellucidis  coro- 
natse. 

375.  Polynema  ornata ,  Lév.  =  Excipula  ornata ,  Dntrs.  Micro- 
myc.  ital.  decas  3a  p.  3,  icon.  11. 

Ors.  Les  spores  de  ce  genre  ont  quelque  ressemblance  avec  celles  du 
Ppfifrdozzi.a;  mais  dans  celui-ci  les  filaments  qui  les  terminent  naissent 
d'un  même  point,  ef  non  épars  à  l'extrémité  supérieure 
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C-H.ETOSTROMA ,  Corda. 

Receptaculum  cupulitbrme  membranaceum  sessile  vel  pedicu- 
latum  setis  rigidis  erectis  continuis  obsitum.  Clinium  convexum 
molle  sporis  ovatis  vel  fusiformibus  diffluentibus  obtectum, 

Fungi  minuti  gregarii ,  libère  evoluti  primo  obtutu  distinctis- 
simi. 

Obs.  On  doit  réunira  ce  genre  les  espèces  suivantes,  qui  présentent  la 
même  organisation. 

S76.  C hœtostroma  setosum ,  Lév.  =  jEgerita  setosa,  Grev.  scot. 
fl.  pi.  268,  fig.  2.  —  Chœtostroma  Carmichcelii,  Cord.  in 
Sturm.  Deuts.  fl.  p.  123,  tab.  58. 

âll,  Chœtostroma  Buœi,  Corda.  Icon.  fung.  M,  p.  30,  tab.  13, 
fig.  107.  =  Fusisporium  Bnxi.  Fr.  —  Fusidiurn  Buxil^k. — 
T ubercularia  Buxi  ^  DC. 

378.  Chœtostroma  Georginœ,  Cord.,  loc.  cit.,  p.  31,  tab.  13, 
fig.  108. 

379.  Chœtostroma  stipitatum ,  Cord.,  loc.  cit,,  111,  p.  32, 
tab.  5,  f.  83.  —  Tubercularia  ciliata,  DC. 

380.  Chœtostroma  ciliatum ,  Lév.  =  Tubercularia  ciliata,  Alb. 
Schw.,  Nisk. ,  p.  68,  tab.  5,  fig.  6.  —  Volutella  ciliata,  Fr. — 
Fusarium  ciliatum,  Lk.  sp.  pi.  2,  p.  105.  —  A ttractium  ci- 
liatum  ,  Lk.  obs.  11 ,  p.  32. 

381.  Chœtostroma  fulvum,  nov.  sp.  Conceptaculis  sparsis  sessi- 
libus  urceolatis ,  setis  erectis  fulvis,  sporis  oblongis  obtusis 
continuis.  —  Hab.  prope  Parisios  ad  ramos  Spartii  scoparii , 
Robiniœ  Pseud-J caciœ  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  r.ette  espèce  est  plus  volumineuse  que  les  autres  ;  elle  atteint  de 
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2  à  3  millimètres  de  hauteur,  et  se  reconnaît  facilement  à  la  longueur  ee 
à  la  couleur  des  soies  qui  l'entourent. 

Le  Chœtostroma  isabellinnm,  Cord.  in  Sturms  Deuts.  fl. ,  p.  125,  tab.  59, 
ne  me  paraît  pas  offrir  des  caractères  suffisants  pour  être  rapporté  avec 
certitude  à  ce  genre. 

GYTISPOREI. 

Melasmia  *  gen.  nov. 

Conceptacula  membranacea  apice  dehiscentia  tumidula  de- 
mumdepressarugosa  receptaculotenui  effuso  maculaeformi  innata. 
Sporse  minutée  sublinearescontinuse  obtusae  pellucidae  in  globulum. 
gelatinosum  erumpentes. 

382.  Melasmia  acerina,  Lév,  Receptaculis  epiphyllis  sparsis  vel 
confluentibus  maculas  nigras  suborbiculares  pustulosas  zona 
décolore  cinctas  efficientibus.  —  Hab.  ubique  ad  folia  Aceris 
Pseudo-PIatani. 

Obs.  Rien  n'est  plus  commun  que  cette  plante  ;  on  la  trouve  inscrite 
dans  presque  tous  les  herbiers  sous  le  nom  6e  JRhytismapunctatum,  Pers. , 
avec  lequel  elle  a,  j'en  conviens,  la  plus  grande  ressemblance.  Les  ré- 
ceptacles forment  des  taches  larges  de  2  millimètres  à  2  centimètres, 
ovales  ou  orbiculaires ,  séparées  ou  conîluentes  ,  noires ,  superficielles , 
entourées  par  un  cercle  décoloré  de  la  feuille  ;  examinées  à  la  loupe,  leur 
surface  présente  des  conceptacles  plus  ou  moins  rapprochés,  presque 
hémisphériques,  puis  aplatis  et  ridés  lorsqu'ils  se  sont  vidés.  Les  spores, 
mélangées  avec  une  matière  gélatineuse,  sont  linéaires,  cylindriques, 
sans  cloisons,  obtuses  aux  deux  extrémités,  et  transparentes. 

ASCOSPORA. 

383.  Ascospora  aterrima ,  Lév.  Conceptaculis  gregariis  globosis 
receptaculo  innato  ruguloso  nigro  maculaeformi  latitantibus , 
ostiolis  obsoletis,  sporis  erectis  continuis  pellucidis.  —  Hab. 
in  Martinica  ad  folia  arboris  ignotae.  Steinheil.  (Herb, 
Mus.  Par.  ). 

Obs.  Taches  d'un  noir  brillant,  irrégulières,  limitées,  visibles  sur  l'une 
et  l'autre  face  des  feuilles;  elles  renferment  dans  leur  épaisseur  des  con- 
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ceptacles  arrondis,  sans  ostioles,  et  qui  forment  des  inégalités  à  la  face 
supérieure.  Les  spores  sont  ovales,  sans  cloisons,  et  transparents. 

384.  Ascospora  nitida,  noY.  sp.  Receptaculis  obliteratis,concepta- 
culis  hypophyllis  sparsis  innatis  prominulis  laevibus  atro-nitidis, 
ostiolis  nullis,  sporis  globosis.  -  Hab.  in  Abyssinia  ad  folia 
Acaciœ Quartin-Dillon  et  Petit  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  forme  sur  la  face  inférieure  des  feuilles  de  petits 
tubercules  noirs,  brillants,  isolés,  dont  la  surface  est  convexe  et  lisse; 
leur  intérieur  renferme  des  spores  ovales ,  simples,  transparentes,  qui 
conservent  quelquefois  le  filament  du  clinode  auquel  elles  étaient  atta- 
chées. 

385.  Ascospora  pcicola,  nov.  sp.  Conceptaculis  hypophyllis  glo- 
bosis astomis  receptaculo  effuso  nigro  maculaeformi  latitanti- 
bus ,  sporis  elongatis  continuis.  —  Hab.  Java  in  foliis  Fici 
hispidœ,  Bl.  (herb.  Mus.  Par.), 

Obs.  Les  conceptacles  sont  globuleux  ,  au  nombre  de  quatre  à  dix , 
cachés  dans  l'épaisseur  de  la  feuille ,  recouverts  par  un  réceptacle  noir, 
irrégulier,  large  de  2  à  6  millimètres,  visible  seulement  sur  la  face  infé- 
rieure de  la  feuille.  Les  spores  sont  allongées,  simples,  droites  ou  cour- 
bées, et  le  plus  souvent  fusiformes. 

386.  Ascospora  Campanidœ ,  nov.  sp.  Conceptaculis  hypophyllis 
gregariis  innatis  rugulosis  prominulis  demum  depressis  macula 
pallida  insidentibus,  ostiolis  obsoletis,  sporis  cylindricis  con- 
tinuis linearibus  utrinque  obtusis.  —  Hab.  Ghilan  in  foliis 
Campanularwn ,  Aucher-Éloy  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  conceptacles,  en  nombre  plus  ou  moins  grand,  tantôt  éloi- 
gnés les  uns  des  autres,  tantôt  très  rapprochés,  sont  hémisphériques,  peu 
saillants,  rugueux,  et  déterminent  par  leur  présence  et  autour  d'eux  la 
décoloration  de  la  feuille  et  la  destruction  de  la  chlorophylle.  Les  spores 
sont  cylindriques,  droites,  linéaires,  simples  et  obtuses  aux  deux  extré- 
mités. 

387.  Ascospora  sordidula  ,  nov.  sp.  Conceptaculis  epiphyllis  in- 
natis erumpentibus  confertis  maculam  atram  suborbicularera 
sistentibus,  ostiolis  depressis    albicantibus ,   sporis  elongatis 
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contiimis.  —  Hab.  Ind.  orient,   ad  folia    Aplotaxis.   Jacque- 
mont,  n°  1872  (herb.  Mus.  Par.  ). 

Obs.  Les  conceptacles  sont  globuleux,  rapprochés  les  uns  des  autres, 
et  forment  une  tache  noire,  large  de  3  ou  4  millimètres,  leur  ostiole 
grand,  d'un  blanc  sale;  ils  laissent  échapper  des  spores  linéaires,  conti- 
nues, obtuses  aux  deux  extrémités,  et  transparentes. 

Stigmklla. 

388.  Stigmella  Dryina  ,  Lév.  in  Demidoff  Voy.  Russ.  mérid. , 
Bot.  p.  D,  tab.  4,  fig.  5. — Hab.  ad  folia  Çuercus  pedunculatœ 
prope  Parisios  (herb.  Mus.  Par.). 

Septoi\ia. 

389.  Septoria  Rosœ ,  Desmz.  —  Hab.  Neuiily  prope  Parisios  ad 
folia  Rosarum  (herb.  Mus.  Par.). 

390.  Septoria  macularis,  nov.  sp.  Conceptaculis  adnatis  grega- 
riis  punctiformibus  nigris  macula  nigra  insidentibus ,  ostiolis 
inconspicuis,  sporis  elongatis  utrinque  obtusis  continuis.  — Hab. 
in  Chili  ad  folia Cl.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  forme  sur  les  feuilles  des  taches  noires  nombreuses, 
rapprochées,  du  diamètre  de  2  à  3  millimètres,  au  centre  desquelles  on 
remarque  de  très  petits  réceptacles  hémisphériques ,  qui  renferment  des 
spores  filiformes,  transparentes,  dépourvues  de  cloisons.  Elle  diffère  des 
autres  espèces  par  la  position  qu'elle  occupe  sur  la  face  supérieure  des 
feuilles,  au  lieu  de  se  trouver  placée  sous  l'épiderme. 

391.  Septoria  Populi,  Desmz.  --  Hab.  ad  folia  Populi  fastigiatœ 
prope  Parisios  (herb.  Mus.  Par.). 

392.  Septoria  Ribis ,  Desmz.  —  Hab.  Romainville  ad  folia  Ribis 
nigri  {herb.  Mus.  Par.). 

393.  Septoria  Fragariœ ,  Desmz.  —  Hab.  Rentilly  ad  folia 
Fragariœ  capronianœ  (herb.  Mus.  Par.). 

39/i.  Septoria  Castaneœ,  nov.  sp.  —  Conceptaculis  hypophyl- 
lis  minutissimis  innatis  intus  albis,  macula  pallida  arida  in- 
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sidentibus ,  sporis   linearibus  utrinque  obtusis  continuis.    — 

Hab.  Yille-d'Avray  julio  in  foliis  C astaneœ  vescœ  (herb.  Mus. 

Par.). 

Obs.  J'ai  très  fréquemment  observé  cette  petite  plante  sur  les  feuilles 
du  châtaignier.  Elle  se  présente  sous  forme  de  petites  taches  du  diamètre 
«de  1  à  2  millimètres ,  au  milieu  desquelles  on  distingue  l'ouverture  de 
trois  ou  quatre  conceptacles,  qu'elles  cachent.  Les  spores  sont  linéaires, 
sans  cloisons ,  obtuses  aux  deux  extrémités,  transparentes,  et  sortent  en 
formant  une  petite  pointe  d'un  blanc  jaune. 

395.  Septoria  Vitis  ,  Lév. — Conceptaculis  hypophyllis  gregariis 
minutissimis  receptaculo  effaso  nigro  maculseformi  insidenti- 
bus  ,  sporis  curvatis  fusiformibus  continuis.  —  Hab.  Romain- 
ville  prope  Parisios  ad  folia  adhuc  viva  Vitis  viniferœ. 

Xyloma  Vitis,  Schleich.  Catal.  1821. 

Obs.  En  automne ,  les  feuilles  de  la  Vigne  présentent  très  communé- 
ment des  taches  noires  plus  ou  moins  étendues  sur  l'une  et  l'autre  face; 
mais  les  conceptacles  de  l'espèce  que  je  décris  se  montrent  seulement  sur 
l'inférieure.  Ils  sont  très  petits,  rapprochés,  et  ne  peuvent  être  vus  qu'à 
la  loupe;  quelquefois  ils  laissent  échapper  une  sorte  de  petit  point  blanc, 
composé  de  spores  très  fines,  allongées,  fusiformes,  transparentes,  cour- 
bées, qui  rappellent  celles  des  Libertella. 

396.  Septoria  Anémones,  Lév.  knDothidea  Anémones,  Fr.?(herb. 
Mougeot.). 

397.  Septoria  Mori,  nov.  sp.  Conceptaculis  innatis  globosis 
gregariis  macula  fusca  exarida  insidentibus ,  ostiolis  hypo- 
phyllis inconspicuis,  sporis  linearibus  obtusis  continuis. — Hab. 
Saint-Maur  prope  Parisios  ad  folia  Mori  albœ  (herb.  Mus. 
Par.). 

Obs,  Très  petite  espèce ,  dont  la  présence  est  annoncée  sur  les  faces 
des  feuilles  par  un  grand  nombre  de  taches  brunes.  Les  conceptacles  sont 
cachés  sous  l'épiderme;  les  spores,  linéaires,  simples,  mélangées  avec  une 
matière  gélatineuse ,  forment  en  sortant  un  filet  très  court  et  blanc.  On 
peut  considérer  le  développement  de  cette  plante  cryptogame  comme 
yne  véritable  maladie;  quand  elle  existe  sur  un  arbre ,  elle  affecte  pres- 
que toutes  les  feuilles ,  et  en  cause  promptement  le  dessèchement  et  la 
chute. 
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Sph^uo.\^ma. 

398.  Sphœronœma  decorticans,  nov.  sp.  Receptaculis  innatis  effu- 
sis  nigris  maculseformibus  conceptaculis  crassis  cylindricis  rugo- 
sis,  ostiolisobtusisalbicantibus  pei'tusis,  sporis  elliptico-linea- 
ribus  continuis  pellacidis.  —  Hab.  Bagnolel  prope  Parisios  ad 
coriicem  Jugla7iilis  regiœ  (herb.  Mus.  Par.). 

Oiis.  Celte  espèce  est,  je  crois,  la  plus  volumineuse  du  genre  ;  le  ré- 
ceptacle est  représenté  par  une  tache  noire,  étendue,  à  la  surface  duquel 
s'élèvent  des  conceptacles  longs  de  1/2  millimètre,  noirs,  épais,  rugueux 
h  leur  surface,  et  qui  soulèvent  l'épiderme  en  entier;  l'ostiole  est  mousse, 
arrondi,  blanchâtre  et  largement  ouvert.  L'intérieur  des  conceptacles  est 
d'un  gris  sale,  composé  de  spores  très  petites,  allongées,  sans  cloisons, 
obtuses  aux  deux  extrémités,  et  transparentes. 

399.  Sphœronœma  trac  lie  linum ,  nov.  sp.  Conceptaculis  elongalis 
cylindricis  rugosis  apice  pertusis  stromate  atro  subcarbonaceo 
impositis,  sporis  minutissimisovatisbilocularibus. —  Hab.  His- 
paniola  ad  truncos  putridos.  Poiteau  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce,  relativement  aux  autres,  atteint  d'assez  grandes 
dimensions.  Les  conceptacles,  longs  de  2  ou  3  lignes,  sont  cylindriques, 
noirs  à  leur  surface ,  tronqués ,  percés  h  leur  extrémité  ;  ils  reposent  sur 
un  réceptacle  noir  qui  pénètre  les  fibres  du  bois.  Les  spores  sont  très 
petits,  ovales ,  avec  une  cloison  médiane. 

400.  Sphœronœma  davatwn ,  nov.  sp.  Conceptaculis  csespitosis 
globosis  atris,  ostiolis  elongatis  laevibus  clavatis  apice  obtuso 
pertusis,  sporis  elliptico-linearibus  continuis  pellucidis.  Hab. 
Chili  ad  ramos,  folia  et  etiam  gallas  Drymidis  chilensis,  Cl. 
Gay  (herb.  Mus.  Par.  ). 

Obs.  Celte  plante  rappelle  ,  par  son  mode  de  développement  sur  des 
excroissances  végétales,  le  Stilbum  nigrum,  que  Schleichcr  a  trouvé  sur  le 
Genévrier.  Les  conceptacles  sont  réunis  en  grand  nombre,  globuleux /et 
terminés  par  un  osliole  en  forme  de  massue,  longs  de  2  à  3  nùilimètres, 
et  obtus  à  l'extrémité.  Je  n'ai  pas  vu  de  globules  formés  par  la  réunion 
{je?  spores  à  leur  sorlie;  mais  ce  caractère  du  genre  Sphœ7'onœma  est  de 
peu  d'importance,  puisqu'il  n'est  qu'accidentel. 
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ACROSPERMUM. 

kO\.  Jcrospermum  compressum,  Tode.  —  Var.  quercinum , 
Lév.  —  Prope  Parisios  ad  folia  decidua  Quercuum  (  herb. 
Mus.  Par.). 

Z|02.  J crospermum  Graminum ,  Lib. — Hab.  prope  Parisios  vere, 
ad  folia  graminum  (herb.  Mus.  Par.). 

Phoma. 

403.  Phoma  glandicola ,  nov.  sp.  Conceptaculis  gregariis  erum- 
pentibus  subglobosis  Isevibus  nigris  epidermide  lacerata  cinc- 
tis,  ostiolis  vix  conspicuis,  sporis  minimis  ovatis  simplicibus 
peliucidis.  —  Hab.  prope  Parisios  ad  glandes  vetustas  (herb. 
Mus.  Par.). 

Obs.  Celte  petite  espèce  se  rencontre  fort  communément  sur  presque 
tous  les  vieux  glands  tombés  à  terre  ;  elle  se  présente  sous  la  forme  de 
petits  tubercules  noirs,  arrondis,  entourés  par  l'épiderme,  et  qui  laissent 
une  fossette  après  leur  chute.  Les  spores  qu'ils  renferment  sont  ovales, 
simples  et  transparentes. 

Û0/|.  Phoma  fuscum,  nov.  sp.  Conceptaculis  epiphyllis  confertis 
globosis  fuscis  intus  sordidis,  ostiolis  nullis,  sporis  minutis 
ovato-elongatis  continuis  peliucidis.  —  Hab.  ...  in  foliis  Legu- 
minosae  exoticae  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  La  face  supérieure  des  feuilles  présente  çà  et  là  des  amas  de  ré- 
ceptacles globuleux,  superficiels,  bruns,  tantôt  séparés,  tantôt  réunis; 
leurs  spores  sont  très  petites,  ovales-allongées,  simples  et  transparentes. 

405.  Phoma  protuberans,  nov.  sp.  Conceptaculis  amphigenis 
sparsis  innatis  globosis  prominentibus  intus  cinereis,  ostiolis 
conicis  pertusis.  —Hab.  in  hort.Bot.  Parisiensi  ad  folia  decidua 
Lycii europœi  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Sur  l'une  et  l'autre  face  des  feuilles  du  Lycium  d'Europe,  on  re- 
marque des  petits  tubercules  épars,  noirs,  globuleux,  saillants,  s'ouvrant 
par  un  ostiole  conique;  leur  intérieur  est  d'un  gris  cendré  ,  et  composé 
de  spores  ovales-allongées,  simples  et  transparentes. 
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406.  Phoma  Equiseti,  nov.  sp.  Gonceptaculis  innatis  sparsis 
globosis  mjnutis  intus  nigris  epidermide  obtectis,  ostiolis  obso- 
letis,  sporis  ovatis  pellucidis  simplicibus.  —  Hâb.  Meudon  ad 
CdixAesEciuisetilimosi  {\\QYh.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  ne  manifeste  sa  présence  que  par  de  petits  soulè- 
vements de  l'épiderme ,  qui  sont  produits  par  le  développement  de  con- 
ceptacles  épars ,  globuleux ,  dont  l'ostiole  est  indiqué  par  un  point  noir. 

407.  Phoma  leucostoma,  nov.  sp.  Gonceptaculis  sparsis  vel  ap- 
proximatis  innatis  compressis  intus  nigris  receptaculo  corticali 
inimersis,  ostiolis  papillatis  pertusis  discum  album  perforan- 
libus.  —  Hab.  Lutetiis  in  hortis  ad  ramos  Spireœ  hype- 
ricifoliœ. 

Ors.  Ce  Phoma  se  présente  exactement  sous  la  forme  du  Cytispora  leu- 
cosperma.  Les  conceptacles  sont  placés  dans  un  réceptacle  noir  à  l'inté- 
rieur, avec  un  disque  blanc  que  les  ostioles  traversent.  Les  spores  sont  très 
petites,  obtuses  aux  deux  extrémités,  et  légèrement  courbées. 

408.  Phoma  pinastri,  nov.  sp.  Gonceptaculis  gregariis  innatis 
globosis  intus  extusque  nigris  epidermide  lacerata  tectis,  ostio- 
lis pertusis ,  sporis  ovatis  oblongis  opacis.  -  -  Hab.  prope  Pa- 
risios  ad  strobilos  et  folia  Pini  sylvestris  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs,  Les  écailles  du  Pin  sylvestre  offrent  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  points  qui  sont  formés  par  des  conceptacles  noirs,  globuleux, 
recouverts  en  partie  par  l'épiderme  déchiré  en  étoile.  Les  ostioles  for- 
ment une  très  légère  saillie;  les  spores  sont  grosses,  ovales,  allongées  , 
opaques,  sans  cloisons,  avec  l'apparence  d'une  sporidiole  globuleuse  à 
leur  intérieur. 

La  variété  |3,  qui  croît  aussi  sur  les  feuilles,  présente  des  réceptacles  de 
même  structure ,  mais  moins  nombreux  que  ceux  qu'on  observe  sur  les 
cônes  de  la  plante. 

409.  Phoma  Filum,  Fr.  —  Hab.  Rambouillet  cum  Uredinibus 
in  foliis  vivis  Violœ  caninœ.  —  Cytisi  Laburni ,  Sylvula  Bolo- 
niensis.  Léveillé;  circa  Magny,  Bouteille  (herb.  Mus.  Par.). 
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MiCROPERA,  gen.  nov. 

Conceptacula  innata  membranacea  ovato-elongata  vertice  de- 
hiscentia.  Sporae  lineares  continuse  curvatse  cum  gelatina  immixtai 
in  massam  erumpentes. 

Genus  Cytisporeis  afline  vegetationis  modo  sporarumque  na- 
tura ,  differt  taraen  dispositione  non  radiata  et  ostiolis  unicuique 
loculo  propriis. 

410.  Micropera  drupacearum  ,  Lév.  Conceptaculis  pustulatis  in- 
natis  subcylindricis  basi  coadunatis  farinaceis  transversim 
erumpentibus,  ostiolis  albis,  sporis  apice  curvatis.  —  Hab.  ad 
corticem  Cerasorum,  Prunorum ,  etc.  (herb.  Mus.  Par.j. 

Sphœria  dubia,  Pers.  icon.  pict.  p.  48,  tab.  20,  fig.  1.  — 
Sphœria  achroa ,  DC.  fl.  franc.,  vol.  VI,  p.  125.  —  Cenan- 
gium  Cerasi,  war.  junior,  Fr.  syst.  Myc. ,  vol.  Il,  p.  180,^ 

Obs.  Ce  Champignon  croît  parfois  avec  le  Cenangium  Cerasi,  motif 
pour  lequel  on  les  a  confondus.  Il  constitue  des  tubercules  blanchâtres, 
qui  fendent  transversalement  l'écorce.  Les  conceptacles  sont  droits,  pa- 
rallèles, et  déformés  par  leur  pression  mutuelle;  coupés  verticalement, 
ou  voit  qu'ils  sont  réunis  à  la  base  ;  leur  ostiole,  blanc,  farineux,  plus  ou 
moins  grand  ,  fait  saillie  en  dehors.  Les  corps  reproducteurs  sortent  et 
forment  un  petit  tubercule  jaunâtre ,  qui ,  placé  sur  une  goutte  d'eau  ,  se 
dissout  et  présente  des  spores  linéaires  courbées  au  sommet. 

411.  Micropera  roseola,  nov.  sp.  Conceptaculis  innatis  confertis 
elongatis  vel  globosis  basi  liberis ,  ostiolis  transversina  erunnpe- 
nibis  subvillosis  roseolis ,  sporis  lunulatis.  —  Hab.  prope  Pa- 
risios  ad  corticem  Cerasorum  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  se  présente  sous  le  même  aspect  que  la  précédente, 
avec  cette  différence  toutefois  que  les  conceptacles  sont  libres  ou  indé- 
pendants à  la  base ,  et  que  les  spores  sont  en  forme  de  croissant. 

Cytispora. 

412.  Cytispora  enteroleiica,  nov.  sp.  Conceptaculis  innatis  de- 
pressis  intus  albis  compactis,  margine  lobulatis  vix  cellulosis 
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receptaculo  nigro  innatis ,  ostiolis  prominentibus,  sporis  ovatis, 
—  Hab.  ad  corticem  F  agi  sylvaticœ  prope  Parisios  (herb. 
Mus.  Par.  ). 

Obs.  Le  caractère  principal  de  cette  espèce  repose  sur  la  consistance 
et  la  couleur  du  nucléus.  Les  conceptacles  sont  réunis  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  ,  et  placés  dans  un  réceptacle  commun,  au  centre  duquel  se 
trouve  un  ostiole  peu  prononcé,  et  qui  est  le  plus  souvent  caché  par  l'é- 
piderme. 

SPHJ^ROPSIBEï. 

ASTEROMA. 

413.  Asteroma  Uvariœ ,  nov.  sp.  Receptaculo  epiphyllo  adnato. 
fibris  radiantibus  ramosis  subparallelis  contexto,  conceptaculis 
raris  hemisphsericis ,  ostiolis  obsoletis,  sporis  ovato-elongatis 
obtusis  4-septatis.  —  Hab.  in  Senegambia  ad  folia  Uvariœ 
parviflorœ  {herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Taches  larges  de  2  à  4  millimètres,  composées  de  fibres  noires, 
rayonnantes,  peu  rameuses,  et  presque  parallèles;  les  conceptacles  sont 
en  petit  nombre  et  épars,  les  spores  ovales,  allongées,  obtuses  aux  deux 
extrémités,  et  à  cinq  loges. 

414.  Asteroma  corallina ,  Mntg.  —  Hab.  in  Chili  ad  ioXm  Drymi- 
dis  chilensis ,  C\.  Gay  (herb.  Mus.  Par.). 

Ypsilonia,  nov.  gen. 

Conceptacula  globosa  minuta  sessilia  receptaculo  fibrilloso, 
radiante  adnato  imposita,  ostiola  inconspicua.  Sporae  elongatae 
furcatae  tricuspidatee. 

Genus  in  fohis  vivis  parasitkum  adspectu  A steromatibus  afline 
sed  sporarum  fornaa  valde  diversum. 

415.  Ypsilonia  cuspidata ,  nov.  sp.  Hypophylla,  conceptaculis 
gregariis  nigris  laevibus ,  receptaculi  fibris  simplicibus  adnatis 
concoloribus,  sporis  elongatis  continuis  pellucidis  intus  granu- 
losis.  —  Hab.  Manilla  ad  paginam  inferiorem  cujusdam  An- 
nonaceœ.  Cumming  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  plante  dessine  sur  les  feuilles  de  petites  taches  noires,  larges 
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de  3  OU  i  millimètres ,  produites  par  des  libres  simples  ,  rayonnantes  , 
noires,  qui  rappellent  le  Dothidea  Dentariœ.  Les  conceptacles,  ordinai- 
rement peu  nombreux,  petits,  et  sans  ostioles  visibles,  sont  placés  au 
centre.  Les  spores  représentent  un  Y;  elles  sont  transparentes,  sans  cloi- 
sons, et  pourvues  dans  leur  intérieur  de  quelques  granulations. 

Pestalozzia. 

/iîO.  Pestalozzia  conigena ,  nov.  sp.  Conceptaculis  gregariis  in- 
natis  globosis  glabris  intus  nigris  epidermide  lacerata  cinctis , 
sporis  elongatis  in  stipitem  attenuatis  3-4-septatis,  filis  /ipellu- 
cidis.  —  Hab.  circa  Parisios  ad  strobilos  Thuyœ  occidentalis , 
Pini sylvestris  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  conceptacles,  globuleux,  se  développent  sous  l'épiderme  ;  à 
une  certaine  époque ,  ils  se  déchirent  et  se  montrent  sous  la  forme  de 
points  noirs.  Les  spores,  allongées,  cloisonnées,  légèrement  resserrées  au 
niveau  de  chaque  cloison ,  présentent  une  de  leurs  extrémités  terminée 
en  pointe,  tandis  que  l'autre  est  obtuse  et  montre  quatre  petits  filaments 
simples,  naissant  du  même  point,  et  semblables  à  des  tentacules. 

un.  PestalozziaGuepini,Desmz.  —  Hab.  Lutetiis  ad  folia  de- 
cidua  Nerii  Oleandri  cuit.  ,  Buxi  sempervirentis  in  Vogesis 
(herb.  Mougeot). 

Obs.  Il  n'y  a  de  différence  entre  ces  individus  et  ceux  que  l'on  ren- 
contre sur  les  feuilles  du  Carnellia  que  dans  le  volume  ;  les  formes  sont 
les  mêmes;  les  spores  et  les  conceptacles  de  l'espèce  prise  pour  type  sont 
seulement  beaucoup  plus  gros. 

418.  Pestalozzia  truncata,  nov.  sp.  Conceptaculis  gregariis  glo- 
boso-depressis  intus  nigris,  sporis  ovatis  truncatis  uniseptatis 
atris  longissime  pedicellatis ,  setulis2-ii  pellucidis.  —  Hab.  prope 
Parisios  ad  raiinoa  Populi  fastigiatœ  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Espèce  fort  remarquable  par  ses  spores  longuement  pédicellées 
et  qui  ont  la  forme  d'un  petit  tonneau  ;  les  filaments,  au  nombre  de  deux 
à  quatre ,  placés  à  l'extrémité  supérieure ,  ne  se  développent  qu'à  une 
certaine  époque  ,  pour  disparaître  complètement  dans  un  âge  plus 
avancé. 

!x\9.  Pestalozzia  caulicola  ,  nov.  sp.  Conceptaculis sparsis  innatis 
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globosis  nigris,  ostiolis  erumpentibus  conicis  pertusis,  sporis 
ovatis3-/i-locularibus,  filamentis  !i  5  simplicibus  vel  ramosis. 
—  Hab.  Ville-d'Avray  prope  Parisios  ad  caules  Cirsii  lanceo- 
lati  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  réceptacles  sont  épars,  placés  sous  l'épidémie  ;  leur  ostiole 
fait  une  légère  saillie.  Les  spores  sortent  mélangées  avec  une  matière 
gélatineuse ,  et  forment  une  tache  noire  semblable  à  celle  des  Melanco- 
nium,  Stilbûspora,  etc.  ;  leur  extrémité  supérieure  est  surmontée  de  quatre 
ou  cinq  filaments  transparents ,  simples  ou  rameux ,  tandis  que  l'autre  se 
termine  en  pointe,  elles  présentent  trois  ou  quatre  loges,  et,  dans  ce 
dernier  cas,  les  deux  moyennes  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  deux 
autres. 

DiSCOSIA. 

420.  DiscosiaÂlnea,  Lib.  =  Sphœria  atocreas,  Tode  Meck. ,  II, 
p.  77. — Xyloma  fagineum ,  Pers.  syn.  fung.  p.  iOl.—Phlyc- 
ticlium  nitidum ,  Walh.  Fior.  crypt.  2 ,  418.  —  Phlyctidium  cly^ 
peatum  DNtrs.  Microm.  ital.  decasS^^  p.  9^  icon.  7. 

421.  Discosia  leucostigma,  nov.  sp.  Conceptaculis  gregariis  in- 
natis  depressis  epidermide  atro-nitida  tectis,  ostiolis  albis.  — 
Hab.  Compiègne  ad  paginam  superiorem  llicis  Aquifolii 
(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  La  face  supérieure  des  feuilles  du  Houx  est  parfois  couverte  de 
points  noirs,  luisants,  isolés  ou  confluents,  au  centre  desquels  on  découvre 
un  ostiole  blanc  :  aucune  de  ces  parties  ne  dépasse  le  niveau  de  la  feuille. 
Les  conceptacles,  membraneux,  très  petits,  sont  cachés  sous  l'épiderme; 
les  ostioles  paraissent  très  larges,  et  ne  rompent  l'épiderme  que  fort  tard: 
ils  émettent  alors  au  dehors  des  spores  cylindriques  continues,  terminées 
brusquement  à  chaque  extrémité  par  un  appendice  filiforme. 

Parmulariâ,  nov.  gen. 

Receptaculum  adnatum  orbiculare  applanatiim ,  conceptacula 
minima  globosa  obtegens.  Sporae  minutée  elliptico-lineares. 

Obs.  Ce  genre  présente  exactement  la  forme  du  Microthyrium,  Desmz. 
Les  réceptacles  sont  aplatis,  orbiculaires ,  pour  ainsi  dire  collés  sur  les 
feuilles,  et  plus  ou  moins  saillants  au  centre  ;  cependant  les  conceptacles 
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n'ont  point  de  thèques,  et  renferment  seulement  des  spores  presque  li- 
néaires. L'absence  de  thèques  éloigne  également  ce  genre  du  Micropel- 
tis,  Mntg. 

42"2.  Parmularia  Styracis ,  nov.  sp.  Receptaculis  epiphyllis  nigris 
orbiculatis  asperis,  conceptaculis  raris  globosisobiectis,  sporis 
cylindricis  obtusis  pellucidis.  —  Hab.  Brasilia  in  foliis  Styracis. 
Ciaussen  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs..  Le  réceptacle,  observé  au  microscope,  paraît  formé  d'une  mem- 
brane opaque  ;  mais  à  la  circonférence  on  découvre  de  très  courts  fila- 
ments. Les  conceptacles,  à  peine  visibles  à  la  loupe,  sont  globuleux,  s'en- 
tr'ouvrent  à  la  face  supérieure  des  réceptacles,  qu'ils  rendent  chagrinée. 
Les  spores  sont  transparentes ,  continues ,  obtuses  à  leurs  deux  extrémi- 
tés; elles  paraissent  renfermer  deux  sporidioles  arrondies,  éloignées  l'une 
de  l'autre,  et  comme  placées  aux  foyers  d'une  ellipse. 

ScopuLiNA,  nov.  gen. 

Conceptaculum  innatum  corneum  sphaericum  in  tubum  elon- 
gatum  filiformem  apice  fimbriato-lacerum  desinens.  Sporae  qua- 
dratee  conglobatse  tandem  in  globulum  coagulataî  erunopentes. 

423.  Scopulinabarbata,  Lév.  —  Conceptaculis  gregariis  globosis, 
ostiolis  longis  apice  laciniatis  nigris.  —  Hab.  ad  folia  et  ra- 
mulos  Quercus.  In  sylvula  Boloniensi  prope  Parisios  (  herb. 
Mus.  Par.). 

/i2/i.  Sphœria  barbata,  Pers.  Disput.  meth.  fung.  p.  50,  Annalen 
der  Botan.  S.  11,  p.  24,  tab.  2,  fig.  6,  a.  c.  Syn.  fung.  p.  60, 
Nées  Syst.  der  Pilze ,  fig.  2>li!i. 

Obs.  Ce  genre  me  paraît  un  des  plus  curieux  que  l'on  puisse  étudier. 
La  forme  qu'il  présente  l'a  fait  considérer  comme  une  Sphérie  ;  mais 
comme  il  ne  renferme  pas  de  thèques ,  j'ai  dû  les  placer  dans  une  autre 
division  et  en  faire  par  suite  un  nouveau  genre  qui  vient  se  ranger  à  côté 
des  Sphœronœma  à  cause  de  ses  spores ,  qui ,  après  avoir  abandonné  le 
conceptacle ,  se  réunissent  en  forme  de  globe  à  l'extrémité  de  l'ostiole. 
Ces  conceptacles  sont  globuleux,  placés  sous  l'épiderme  des  feuilles  ou 
des  jeunes  rameaux,  et  renferment  une  masse  pulpeuse  dans  laquelle  on 
distingue  quelques  filamens  et  des  spores  assez  petites,  exactement  cubi- 
ques, réunis  par  six  ou  par  huit.  Arrivées  à  leur  état  parfait,  elles  fran- 
chissent le  col  du  conceptacle,  et  se  coagulent  à  l'ouverture  même  en 
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une  petite  masse  arrondie  ou  ovalaire ,  maintenue  à  l'aide  des  divisions 
de  l'ostiole,  qui  sont  ou  rapprochées  au  sommet  ou  éloignées  de  manière 
a  représenter,  soit  un  volant,  soit  mieux  encore  un  jeune  Pin  en  germi- 
nation et  muni  de  ses  cotylédons  linéaires,  au  centre  desquels  se  trouve- 
rait la  plumule,  représentée  ici  par  l'amas  de  spores.  Le  col  sélacé,  vu 
au  microscope,  se  compose  de  fibres  parallèles,  dilatées  h  sa  partie  su- 
périeure, qui ,  vers  le  milieu  de  cette  dilatation ,  se  partagent  en  six  ou 
huit  lanières  égales,  séliformes,  également  composées  de  fibres  paral- 
lèles allongées. 

HlNDERSOîNlA. 

/l25.  Hindersonia  graminicola,  nov.  sp.  Conceptaculis  grega- 
riis  minutis  innatis  globosis  intus  nigris  apice  pertusis,  sporis 
elongatis  2-3-septatis.  —  Hab.  prope  Parisios  ad  folia  Arun- 
dinis  epigeios  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  conceptacles  sont  ponctiformes,  cachés  dans  l'épaisseur  de  la 
feuille ,  et  s'ouvrent  sur  la  face  supérieure  par  un  pore  régulier  ;  les 
spores  sont  petites ,  cloisonnées  et  forment  une  tache  noire ,  comme  les 
Stilbospora,  en  se  répandant  au  dehors. 

426.  Hindersonia  Tiliœ ,  nov,  sp.  Conceptaculis  gregariis  in- 
tus extusque  nigris,  sporis  eiliptico -elongatis  2-3-septatis.  — 
Hab.  Lutetiis  ad  corticem  Tiliœ  europeœ. 

Obs.  Les  conceptacles,  séparés  les  uns  des  autres,  sont  globuleux, 
noirs,  profondément  enfoncés  dans  l'écorce,  dont  ils  séparent  les  fibres, 
ainsi  qu'on  le  remarque  chez  le  Sphœria  Tiliœ.  Leur  ostiole  est  à  peine 
visible,  et  forme  sur  l'épiderme  une  petite  papille;  les  spores  sont  pres- 
que fusiformes,  très  variables  quant  au  nombre  de  leurs  cloisons,  et  se 
répandent  en  grande  abondance  sur  la  surface  épidermique,  qu'elles  co- 
lorent en  noir. 

427.  Hindersonia  lichenicola ,  Lév.  =  Sporocadus  lichenicola  , 
Corda,  Icon.  Fung.,  III,  p.  24,  tab.  4,  fig.  65. 

428.  Hindersonia  macMlans ,  Lév.  =  Sporocadus  maculans  , 
Corda,  Icon.  Fung.,  ÏIl,  p.  24,  tab,  4,  fig.  66. 

429.  Hindersonia  Populi ,  Lév.  =  Sporocadus  Populi ,  Corda  , 
Icon.  Fung.,  IV,  39  aab.,  8,  fig.  109. 
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450.  Hindersonia  exilis,  J.év.  =  Sporocadus  cxilis,  Corda,  Icon. 
Fung.,  IV,  p.  39,  tab.  8  ,  fig.  110. 

/l31.  H indersonia  Berkeley ana,woY.  sp.  Conceptaculis  caespitosis 
globosis  glabris  nigris  erumpentibus  receptaculo  corticali  effuso 
atro  maculaeformi  insidentibus ,  ostiolispapillatis,  sporisellip- 
tico-cylindricis  3-4-septatis.  —  Hab.  prope  Parisios  ad  ramos 
deciduos  Jilanthi  glandulosœ  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  I-e  réceptacle  forme  sous  l'épiderme  une  tache  noire  dont  la  sur- 
face se  couvre  de  trois  à  dix  conceptacles  arrondis,  glabres,  accompa- 
gnés d'un  ostiole  légèrement  proéminent  ;  les  spores  sont  elliptiques , 
cylindriques,  un  peu  opaques,  obtuses  aux  deux  extrémités,  et  à  quatre 
ou  cinq  loges. 

432.  Hindersonia  rimosa,  nov.  sp.  Conceptaculis  sparsis  innatis 
elongatis  compressis  nigris  epidermide  fissa  tectis ,  sporis  cy- 
lindricis  obtusis  4-septatis. — Hab.  Malesherbes  ad  culmos  ve- 
tustos  Phragmitis  communis  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Comme  dans  presque  toutes  les  plantes  cryptogames  qui  crois- 
sent sur  le  Roseau,  les  conceptacies  sont  comprimés  et  affectent  une  di- 
rection parallèle  ;  ils  forment  une  petite  saillie  ovale ,  allongée ,  et  sont 
recouverts  par  le  tissu  du  chaume ,  qui  se  fend  longitudinalement  ;  leur 
intérieur  est  rempli  de  spores  cylindriques,  cloisonnées,  qui  sortent  et 
laissent  ix  leur  place  une  tache  noire. 

433.  Hindersonia  Lupuli,  Moug.  et  Lév.,  nov.  sp.  —  Concepta- 
culis confertis  erumpentibus  globosis  nigris,  ostiolis  papillatis 
demum  deciduis,  sporis  elongatis  fusiformibus  3-/i-septatis  ple- 
rumque  curvatis.  —  Hab.  Bruyères  in  Vogesis  ad  sarmenta 
Humuli  Lupuli  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  tiges  sur  lesquelles  se  développe  cette  espèce  sont  noires , 
couvertes  de  conceptacles  arrondis,  glabres,  très  rapprochés,  dont  l'os- 
tiole,  sous  forme  de  papille  ,  se  détache  à  un  âge  avancé,  de  manière  à 
ne  laisser  que  de  petites  cupules  noires;  les  spores  sont  allongées,  ob- 
tuses, renflées  au  milieu,  marquées  de  trois  ou  quatre  cloisons  trans- 
versales ,  le  plus  ordinairement  courbées  et  supportées  par  un  assez  long 
pédicule, 

3*  série.  Bot.  T.  V.  (Mai  1846.)  r,  19 
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DlPLODIA. 

/|34.  Diplodia  Msculi,  nov.  sp.  Conceptaculis  innatis  globosis 
intus  nigris  epidermide  fissa  tectis ,  sporis  elongatis  opacis 
bilocularibus. —  Hab.  prope  Parisios  ad  ramos  JEsculi  Hippo- 
castani  (herh.  Mus.  Par.) 

Obs.  Trois  ou  quatre  conceptacles  réunis  soulèvent  l'épiderme  des 
jeunes  rameaux,  qui  se  fend ,  sans  laisser  néanmoins  ce  Cliampignon  à 
découvert.  Les  spores  s'échappent  parfois  en  formant  un  petit  filet  noir  -, 
elles  sont  allongées,  obtuses  aux  deux  extrémités,  et  traversées  par  une 
cloison  médiane. 

/|35.  Diplodia  truncata ,  nov.  sp.  Receptaculo  carnoso  compacto 
albo  truncato  epidermide  lacerata  circamdato,  sporis  minutis 
ovato-elongatis  bilocularibus  albis.  —  Hab.  Lutetiis  ad  ramos 
jEsculi  Hippocastani. 

Ors.  Ce  Diplodia  est  facile  à  reconnaître;  il  se  montre ,  à  travers  l'é- 
piderme déchiré,  sous  la  forme  d'un  tubercule  blanc  :  cette  partie 
blanche  appartient  au  réceptacle ,  dont  toute  la  périphérie  se  trouve 
recouverte  de  spores  allongées,  blanches,  transparentes,  munies  d'une 
cloison  médiane. 

/]36.  Diplodia  acerina ,  nov.  sp.  Conceptaculis  globosis  innatis 
nigris  in  seriebus  linearibus  ordinatis  epidermide  fissa  tectis, 
ostiolis  obsoletis.  — Hab.  prope  Parisios  ad  corticem  Aceris 
P seudo-platani  {hQrh.  Mus.  Par.). 

OiîS.  Les  caractères  des  spores  de  cette  espèce  sont  semblables  à  ceux 
des  autres  Diplodia,  dont  elle  diffère  cependant  par  la  disposition  en  séries 
linéaires  et  distinctes  dos  conceptacles;  l'épiderme  se  fend  longitudina- 
lement,  mais  si  faiblement,  qu'il  ne  permet  pas  de  voir  les  oslioles. 

/l37.  Diplodia  congesta,  nov.  sp.  Conceptaculis  aggregatis  glo- 
bosis innatis  demum  erumpentibus  nigris  epidermide  lacerata 
cinctis,  ostiolis  prominulis.  —  Hab.  prope  Parisios  a.d  corticem 
Juglandis regiœ  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Comme  dans  le  Sphœria  lAibumi ,  les  conceptacles  sont  rappro- 
chés les  uns  des  autres;  d'abord  développés  sous  l'épiderme,  ils  ne  tar- 
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dent  pas  à  le  rompre  et  à  se  montrer  au  dehors  sous  la  forme  de  grains 
noirs,  arrondis.  Les  ostioles  sont  très  visibles  et  ressemblent  à  une  petite 
papille. 

/l38.  Diplodia  tephrostoma,  nov.  sp.  Conceptaculis  sparsis  vel 
confertis  globosis  nigris  epidermicle  cinctis,  ostiolis  pertusis 
discum  cinereum  perforantibus.  —  Hab.  Vincennesprope  Pari- 
sios  ad  corticem  Ulmi  campestris  (herb.  Mus.  Paf.) 

Obs.  Cette  espèce,  quand  elle  n'est  pas  entièrement  développée,  res- 
semble au  Diplodia  vulgaris.  Les  conceptacles,  épars  ou  réunis  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  ,  sont  globuleux,  noirs,  placés  sous  l'épiderme  ,  qu'ils 
déchirent  en  lambeaux  ;  l'ouverture  qui  en  résulte  laisse  apercevoir  un 
disque  grisâtre,  percé  par  un  ou  plusieurs  ostioles  tantôt  fermés,  tantôt 
largement  ouverts.  Dans  cet  état,  la  plante  rappelle  le  Sphœria  leuco- 
stoma,  le  Cytispora  leucosperma,  etc.,  et  il  n'y  a  que  l'analyse  qui  puisse 
les  faire  reconnaître  génériquemenl. 

/l39.  Diplodia  pustulosa ,  nov.  sp.  Conceptaculis  sparsis  vel  con- 
fertis globosis  innatis  intus  nigris ,  ostiolis  conicis  demum  de- 
ciduis,  sporis  ovatis  obtusis  opacis  bilocularibus.  —  Hab.  Lu- 
têtiis  ad  corticem  Tiliœ  europeœ  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  L'écorce  sur  laquelle  se  développe  ce  Champignon  se  gerce  et 
devient  rugueuse;  observée  à  la  loupe,  on  voit  les  conceptacles,  épars 
ou  réunis  au  nombre  de  trois  à  six,  former  des  pustules  entourées  par  les 
lambeaux  de  l'épiderme.  L'ostiole ,  d'abord  conique  ,  se  détache  plus 
tard,  en  laissant  une  large  ouverture  par  laquelle  les  spores  s'échappent 
en  noircissant  l'écorce. 

440.  Diplodia  macrostoma ,  nov.  sp.  Conceptaculis  gregariis  con- 
fertis erunapentibus  nigris,  ostiolis  conicis  demum  deciduis. — 
Hab.  prope  Parisios  ad  corticem  Fici  Caricœ  et  Gleditschiœ 
triacanthœ  (herb.  Mus.  Par.). 

Ors.  Les  conceptacles,  globuleux,  placés  sous  l'épiderme,  qu'ils 
percent  aune  certaine  époque,  rendent  par  suite  l'écorce  rugueuse  ;  les 
ostioles  sont  coniques  et  se  détachent  :  les  conceptacles  paraissent  alor» 
diitiîdîés  et  présentent  une  large  ouverture  arrondie. 

tihi.  Diplùdia  vulgaris ,  nov.  sp.  Conceptaculis  globosis  innatis 
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gregariis  intus  albis  epidermide  fissa  tectis,  ostiolis  promiiiulis. 
—  Hab.  ad  cortices  variarum  herbarum  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  On  peut  toujours  reconnaître  cette  espèce  à  la  forme  de  ses  ré- 
ceptacles, qui  sont  globuleux,  blancs  à  l'intérieur,  et  recouverts,  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  étendue ,  par  l'épiderme  qui  se  fend  en  étoile , 
et  que  traverse  un  très  court  ostiole. 

ii.42.  Diplodia  melœna ,  nov.  sp.  Conceptaculis  globosis  innatis 
gregariis  intus  nigris  epidermide  tectis  ,  ostiolis  obsoletis.  — 
Hab.  ad  corticem  Ukni  campestris ,  Ailanthi  glandulosœ  (herb. 
Mus.  Par.). 
Obs.  Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  couleur  blanche 

du  clinode  que  renferme  le  conceptacle. 

/l/l3.  Diplodia  herbarum,  Lév.  =Sporocadus  herbarum.  Corda ^ 
Icon.  Fung.,  tom.  111 ,  p.  23,  tab.  h  ,  fig.  63. 

khh'  Diplodia  Georginœ  ,  Lév.  =  Sporocadus  Georginœ ,  Corda  , 
Icon.  Fung.,  t.  HT  ,  p.  23,  tab.  h,  fig.  H. 

Ixk^.  Diplodia  gigantea ,  Lév.  z=:  Sphœria  gigantea,  Mntg.  ,  Ami. 
se.  nat.,  2"  sér.,  tom.  1 ,  p.  30/i,  pi.  11,  f.  2.  Quoad  descrip- 
tionem  et  iconem. 

/jÙ6.  Diplodia  diatripa,  nov.  sp.  Conceptaculis  sparsis  vel  3-/i- 
glomeratis  innatis  globosis  nigris  epidermide  in  orbem  rupta 
circumdatis ,  ostiolis  papillatis.  —  Hab.  prope  Parisios  ad  ra- 
mos  Lycii  barbari  et  Fraxini  excelsioris  {herb .  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  conceptax;les ,  réunis  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  d'a- 
bord cachés  sous  l'épiderme,  puis  ils  forment  une  pustule  qui,  à  une 
époque  plus  avancée,  se  rompt  circulairement  et  laisse  voir  une  cavité 
noire,  au  fond  de  laquelle  on  les  aperçoit  ainsi  que  les  ostioles,  qui 
proéminent  légèrement. 

hkl.  Diplodia  salicina ,  nov.  sp.  Conceptaculis  gregariis  innatis 
globosis  nigris  erumpentibus  epidermide  lectis ,  ostiolis  papil- 
latis demum  deciduis.  —  Hab.  St-Maurice  prope  Parisios  ad 
râmos  Salicis  albœ  secus  Matronam  (herb.  Mus.  Par.). 
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Obs.  Celte  espèce  diffère  du  Diplodia  vulgaris  par  ses  conceplacles 
munis  d'un  ostiole  en  forme  de  papille  et  caduque.  Soumises  au  micro- 
scope, les  spores  présentent  les  mêmes  caractères  que  celles  du  D.  vul- 
garis. 

dllS.  Diplodia  leguminis-C y tisi,  Lév.  =Sphœria  leguminis-Cytisi. 
Desmz.  ,  Ann.  se.  nat.  ,  tom.  XIX,  p.  358.  Exsicc.  edit.  1  , 
n''  129'i. 

Obs.  0  Le  nucléus  est  blanc  ou  grisâtre  ,  et  se  résout  en  une  multitude 
»  de  sporidies  elliptiques,  pourvues  d'une  cloison  transversale  qui  les  di- 
»  vise  en  deux  loges.  »  (Desmaz.)  Cette  observation  démontre  que  cette 
plante  ne  peut  faire  partie  des  Spéries. 

SPfJyEROPSlS. 

kd^.  Sphœropsis  Mougeotiana,  nov.  sp.  Conceptaculis  ovatis  con- 
fertis  connatis  rugosis  atris  stipite  brevi  suffultis,  ostiolis  conicis 
pertusis,  sporis  ovatis  elongatis  obtusis  continuis.  —  Hab.  Car- 
thagène  (America  méridional])  ad  truncos  in  sylvis  (herb. 
Mougeot). 

Obs.  Cette  espèce  est  extrêmement  curieuse  ;  elle  ressemble  à  une 
Sphérie,  et  l'analyse  seule  peut  en  faire  saisir  la  différence.  Les  concepla- 
cles sont  de  la  grosseur  des  graines  de  moutarde  ,  légèrement  ovales  , 
noirs,  rugueux,  adhérant  les  uns  aux  autres  par  les  côtés,  et  terminés  par 
un  ostiole  conique  situé  au  sommet  d'un  réceptacle  rameux ,  noir,  de 
sorte  qu'ils  paraissent  pédicules.  Les  spores  ,  longues ,  ovalaires ,  sont 
obtuses  aux  deux  extrémités,  presque  opaques,  droites  ou  un  peu  cour- 
bées. 

450.  Sphœropsis  Pcindani,  nov.  sp.  Conceptaculis  confertis  erum-r 
pentibus  subglobosis  intus  albis  receptaculo  effaso  nigro  tenui 
insidentibus,  ostiolis  subobsoletis  pertusis,  sporis  magnis  ovatis 
continuis  vel  bilocularibus.  —  Hab.  ad  fructus  Pandanorum. 
Cl.  Gaudichaud  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  fruits  du  Pandanus,  sur  lesquels  se  développe  ce  Sphœropsis, 
présentent  de  larges  taches  noires  et  rugueuses,  qui  sont  formées  par  un 
grand  nombre  de  conceplacles  presque  ronds,  séparés  les  uns  des  autres, 
quoique  très  rapprochés;  leur  intérieur  est  blanc,  composé  de  grosses 
spores  ovales ,  obtuses  aux  deux  extrémités  ,  simples  ou  traversées  par 
une  cloison  médiane. 
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Û51.  Spliœrupsis  arwidinacea ,  Lév.  r=  Sphœria  arundinacea  , 
Sow.  Engl.  Fung.,  vol.  111,  tab.  336.  Desmz.  Jnn.  se.  nat.  , 
3*^  série,  1846,  p.  /i9. 

Obs.  La  description  très  exacte  de  cette  plante,  publiée  par  M.  Oes- 
inazières,  ne  permet  pas  même  de  la  laisser  parmi  les  Sphériacées,  puis- 
que les  spores  ne  sont  point  renfermées  dans  des  Ihèques. 

452.  Sphœropsis  decipiens,  Lév.  Conceptaculis  globosis  stipitatis 
seriatis  atris  receptaculo  grumoso  luteo-viridi  latente  immer- 
sis  ,  ostiolis  obtusis  pertusis.  —  Hab.  Java  ad  culmos  Bambu&œ 
arundinaceœ.  Zollinger,  n"  1130t>. 

453.  Sphœropsis  (seriata)  arundinacea,  Lév.  Partim.  Champ, 
exot. ,  in  Jnn.  se.  nat.,  1845,  p.  49. 

454.  Sphœropsis  hysterioides,  Lév.=:Sphœria  hysterioides,  Mntg.? 
Zollinger,   n°  1132  (  heiiD.   Delessert). 

Obs.  Cette  espèce,  ainsi  que  le  S.  Mougeotiana,  ressemble  exactement  à 
une  Sphérie.  On  croit  même  avoir  sous  les  yeux  une  plante  appartenant  à  la 
section  des  Sphéries  à  conceptaclcs  disposés  en  séries,  tandis  que  l'examen 
microscopique  et  attentif  démontre  que  les  spores,  au  lieu  d'être  contenues 
dans  des  thèques,  sont  libres  et  fixées  à  l'extrémité  des  divisions  du  cli- 
node;  elles  sont  allongées,  simples,  obtuses  aux  deux  extrémités,  et  un 
peu  courbées.  Les  conceptacles,  disposés  en  séries,  pressés  les  uns  contre 
les  autres,  sont  plongés  en  partie  dans  un  réceptacle  d'un  jaune  vert  et 
très  exactement  circonscrits  par  l'épiderme.  Les  ostioles  sont  proémi- 
nents, obtus  et  percés  à  leur  sommet. 

455.  Sphœropsis  allostoma,  nov.  sp.  Conceptaculis  sparsis  inna- 
tis  demum  erumpentibus  subglobosis  rudibus  rigidis ,  ostiolis 
papillatis  vel  conicis,  sporis  cylindricis  elliptico-linearibus  pel- 
lucidis.  —Hab.  in  horlo  Bot.  Par.  ad  corticem  Taxi  baccatœ 
(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Tubercules  noirs,  rugueux,  d'un  blanc  sale  en  dedans,  d'abord 
cachés  sous  l'épiderme ,  qu'ils  rompent  plus  tard.  L'ostiole ,  lorsqu'il 
existe,  est  en  forme  de  papille,  et  de  consistance  cornée;  les  spores,  très 
petites,  allongées,  continues,  transparentes,  sortent  sous  la  forme  de 
gélatine. 

656.  Sphœropsis  peregrina,  liév,  =  Sphœria  peregrina ,  Mntg.  , 
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Ann.  se.  nat. ,  2'  série ,  tom.  I ,  p.  3/|'l  ,  pi.  1 1  ,  f.  /i.  Quoad 
descriptionem  et  iconem. 

457.  Sphœropsis  sociata ,  nov.  sp.  Conceptaculisca^spitosiscohae- 
rentibus  erumpentibus  globosis  rugulosis  nigris  receptaculo 
atro  corticali  communi  impositis  ,  ostiolis  papillatis  vel  conicis 
deciduis,  sporis  ovato-ellipticis.  —  Hab.  ad  coriicem  Jilanthi 
glandulosœ  in  horto  Botanico  Parisino  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  conceplacles,  en  nombre  variable,  presque  ronds,  rugueux, 
adhérant  les  uns  aux  autres ,  reposent  sur  un  réceptacle  noir,  orbiculaire 
ou  allongé,  peu  saillant;  les  spores  très  grosses,  elliptiques,  un  peu  co- 
lorées, munies  d'un  point  central  transparent,  qui  simule  une  sporidie 
globuleuse. 

/!l58.  Sphœropsis  depressa ,  nov.  sp.  Conceptaculis  gregariis  in- 
patis  hemisphsericis  nigris  demum  collapsis  epidermide  rupta 
tectis,  ostiolis  papillatis  pertusis,  sporis  cylindrico-ovatis  obtu- 
sis.  —  Hab.  Lutetiis  in  hortis  ad  ramos  Lilacis  vulgaris. 

Obs.  Les  conceptacles  ,  placés  d'abord  sous  l'épiderme ,  qu'ils  soulè- 
vent et  déchirent  plus  tard,  n'apparaissent  jamais  au  dehors;  leur  base 
est  aplatie;  la  partie  supérieure,  de  convexe  qu'elle  était  dans  le  prin- 
cipe ,  se  déprime  et  laisse  voir  à  son  centre  un  ostiole  percé  et  papilli- 
forme;  les  spores  sont  ovales-cylindriques,  sans  cloisons,  transparentes 
et  obtuses  aux  deux  extrémités. 

459.  Sphœropsis  asper a,  nov.  sp.  Conceptaculis  minutissimis  gre- 
gariis adnatis  globosis  nigris ,  ostiolis  nullis ,  sporis  ovato- 
elongatis  pellucidis.  — Hab.  prope  Lugdunum  ad  rannos  Ce- 
rasiPadi.  De  Timmeroy  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce,  très  petite  et  microscopique,  m'a  été  communiquée 
par  M.  de  Timmeroy.  Elle  se  présente  sur  les  rameaux  du  Padus  sous  la 
forme  de  petites  granulations  noires  très  nombreuses,  visibles  seulement 
à  la  loupe.  Le  clinode  est  remarquable  par  son  développement  et  ses 
ramifications  ;  les  spores  sont  petites ,  ovales  -  linéaires  ,  transparentes  , 
obtuses  aux  deux  extrémités. 

460.  Sphœropsis  mollis,  nov.  sp.  Conceptaculis  gregariis  adnatis 
nigris  nudis  hemisphaericis  demum  collapsis,  ostiolis  obsoletis^ 
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sporis  ovato-oblongis  obtusis. — Hab.  Massiliis  ad  ramos Spartii 
juncei. 

Obs.  Les  conceptacles  de  celte  plante  sont  situés  à  la  surface  des  jeunes 
rameaux,  sur  laquelle  ils  représentent,  dans  les  temps  humides,  des  points 
noirs,  subhémisphériques,  qui  s'aplatissent  complètement  par  la  séche- 
resse; ils  sont  mous,  s'écrasent  facilement  :  on  n'y  voit  pasd'ostioles;  ils 
renferment  des  spores  ovales,  presque  linéaires,  obtuses  aux  deux  extré- 
mités, et  transparentes. 

kGi.  Sphœropsis Hederœ,  Lév,  =z  P/ioma Hederœ,  Desmz,  Exsicc. , 
n^SSO,  Fr.  Syst.  mie,  II,  p,  119  (herb.  Mus,  Par.). 

Obs.  Je  réunis  cette  espèce  au  genre  Sphœropsis  à  cause  de  son  con- 
ceplacle  propre  et  non  formé  par  l'altération  de  l'écorce. 

/i62.  Sphœropsis  epiphylla,  Lév.z=SphœriaLauro-Cerasi,  Desmz. 
Exsicc. ,  edit.  1 ,  fasc.  24.  —  Hab.  in  foliis  Pruni  Lauro-Ce- 
rasi ,  Rliamni  yilaterni  (herb.  Mus.  Par.). 

463.  Sphœropsis  Miribelii ,  Lév.  =  Sphœria  Miribelii ,  Fi'.  Lin- 
nsea,  V,  p.  548. 

464.  Sphœropsis  Lauro-Cerasi ,  Lév.  Conceptacuiis  amphigenis 
sparsis  innatis  globosis  nigris  intus  albis  epidermide  cinctis  , 
ostiolis  nullis  vel  papillatis,  sporis  ellipticis  pellucidis.  —  Hab. 
Lutetiis  ad  folia  Pruni  Lauro-Cerasi  (  herb.  Mus.  Par.  ).  = 
Sphœria  Lauro-Cerasi  ,Vqys.  (herb.  Lugd.  Batav.). 

Obs.  Sur  l'une  et  l'autre  face  des  feuilles  du  Laurier-Cerise,  on  remar- 
que des  points  noirs  ,  épars  ,  saillants,  ronds,  quelquefois  munis  d'une 
très  petite  papille  ;  leur  intérieur  blanc  est  composé  d'un  clinode  dont  les 
filaments  supportent  des  spores  elliptiques ,  simples ,  obtuses  et  transpa- 
rentes. 

465.  Sphœropsis  Jrbuti,  Lév.  -^  Sphœria  Arbuti  y  Fr,  ,  Desmz. 
Exsicc. ,  n°  276. 

466.  Sphœropsis  leucostigma,  Lév.  =  Sphœria  leucostigma,  DC. 
Conceptacuiis  sparsis  innatis  convexis  prominuhs  Isevibus  n,i- 
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gris ,  ostiolis  pertusis  albis  ,  sporis  ovatis  pellucidis.  —  Hab. 
prope  Parisios  in  fol.  Hederœ  helicis,  Quercus,  etc. 

Sphœria  Hederœ,  Fr.  =  Sphœria,  Sow.  ?  tab.  371  ,  fig.  5. 
Absque  definitione.  =  i5;j^cEna  leucostigma,  DC. ,  FI.  fr.,  VI, 
p.  \llll. 

467.  Sphœropsis  inconspicua  ,  Lév.  =  Sphœria  inconspicua , 
Desmz.  A.nn.  Se.  nat. ,  2'  sér. ,  vol.  XIX,  p.  354. 

468.  Sphœropsis  ocellata,  nov.  sp.  Gonceptaculis  hypophyllis 
sparsis  crinatis  epidermide  tectis  ,  ostiolis  prominulis  pertusis 
albis ,  sporis  oblongo-linearibus  obtusis.  —  Hab.  prope  Pari- 
sios ad  folia  Quercuum  et  Mespili  nilidœ  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  présente  exactement  à  l'extérieur  les  mêmes  carac- 
tères que  la  précédente  ;  elle  en  diffère  cependant  par  ses  spores  cylin- 
driques et  linéaires.  On  trouve  généralement  l'une  et  l'autre  de  ces  plantes 
désignées  dans  les  herbiers  sous  le  nom  de  Sphœria  punctiformis. 

469.  Sphœropsis  maculans ,  nov.  sp.  Gonceptaculis  amphigenis 
stipatis  globosis  adnatis  stromate  nigro  limitato  maculaeformi 
insidentibus  ,  ostiolis  depressis  rugosis.  —  Hab.  ad  folia  Legu- 
minosae.  Cummi]ig,'n°  945  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Taches  noires,  circonscrites  sur  l'une  et  l'autre  face  des  feuilles, 
recouvertes  de  nombreux  conceptacles  superficiels  arrondis,  noirs,  dé- 
primés, rugueux;  contenant  au  centre  des  spores  petites,  ovales-allon- 
gées, obtuses  et  transparentes. 

470.  Sphœropsis  perforans,  nov.  sp.  Gonceptaculis  gregariis  ob- 
tectis  globosis  intus  extusque  nigris ,  ostiolis  papillatis  epider- 
mide secedente  cinctis ,  sporis  ellipticis  obtusis  pellucidis.  — 
Hab.  Avineonem  ad  ramos  Stercidiœ  platanifoliœ  (  herb.  Re- 
quien  et  Mus.  Par.). 

Obs.  Sur  l'écorce  lisse  des  jeunes  rameaux  on  voit  une  multitude  de 
points  noirs  rapprochés,  et  qui  ne  font  pas  de  saillie;  ils  sont  formés  par 
des  réceptacles  globuleux,  distincts  les  uns  des  autres,  placés  sous  l'épi- 
derme,  qui  d'abord  blanchit  au  niveau  de  l'ostiole,  se  détache  ensuite 
sous  forme  d'écaillé ,  et  laisse  une  petite  cavité  circulaire  occupée  par 
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l'osliole  même.  Cette  espèce,  qui,  du  reste,  paraît  assez  commune,  «e 
diffère  du  Diplodia  diatropa  que  par  les  spores ,  qui  ne  sont  pas  cloison- 
nées. 

IV.   CYTISPORI. 
MUGORINI. 

EUROTIUM. 

471.  Eurotiûm  lier  bar  iorum ,  Lk.   in  foliis  variis  (herb.   Mus. 
Par.  ). 

Zygodesmium. 

Û.72.  Zygodesmium  oscheoides ,  Mntg.  —  Hab.  ad  folia  Cocois  nu- 
ciferœ  in  calidariis  horti  Botanici  Parisiensis. 

Gephaleuros. 

473.  Cephaleuros  virescens ,  Kze.  in  variis  foliis  (herb.  Mus. 
Par.  ). 

V.   TRICHOSPORl. 

BOTRYDEI. 

BOTRYTIS. 

/l7/i.  Botrytis  violacea,nov.  sp.  Pedicellis  erectis  continuis  dich  - 
tome  ramosis ,  sporis  ovaiis  glabris  violaceis.  —  Hab.  circa 
Montmorency  ad  flores  Pyrethri  arvensis,  Enghien  ad  folia  viva 
Lathy ri palustris  (herb .  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  se  distingue  de  toutes  ses  congénères  par  sa  couleur 
violette  ;  en  la  voyant  sur  le  Pyrethum,  on  croirait  que  cette  plante  porte 
avec  elle  VUstilago  violaceum,  dont  les  spores  se  seraient  répandues  sur 
ses  ligules. 

SPOROTRIGHEI. 

GONITRICHIUM. 

475.  Gonitrichium  cœsium ,  Nées.  —  Hab.  St-Cucufas  prope  Pa- 
risios  ad  truncos putridos  (herb.  Mus.  Par.). 
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HELMINTHOSPOREI. 

Helminthosporium. 
lllQ.  Helminthosporium  orbiculare ,  nov.  sp.  Pedicellis  repentibus 
vel  erectis  simplicibus  septatis  nodulosis  ordinatis  v..  in  ma- 
culas orbiculares  confluentibus ,  sporis  elongatis  subelevatis 
Zl-septatis.  —  Hab.  Chili  ad  paginam  inferiorem  Drymidis  chi- 
lensis.  Cl.  Gay.  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  taches  que  l'on  observe  sont  orbiculaires  et  le  plus  souvent 
confluentes  vers  la  marge.  Les  filaments  stériles  sont  couchés  ,  ceux  du 
centre  dressés  et  fertiles;  ils  sont  simples,  cloisonnés,  noueux.  Les  spores 
m'ont  paru  fixées  au  niveau  de  chaque  nœud  par  leur  plus  petite  extré- 
mité. Cette  espèce  vit  sur  les  feuilles  du  Drymis  avec  le  Dothidea  coral- 
lina,  IMntg. 

VI.   âRTHROSPORI. 

ANTENNARIEI. 

Antennaria. 
477.  Antennaria  pannosa ,  Berk.  —  Hab.  Chili  in  foliis  Litreœ- 
venenosœ  et  Myrtorum.  Cl.  Gay ,  Madagascar  in  foliis  Meme- 
cylonis Pervillé  (herb.  Mus.  Par.). 


Fungi  elementarii. 
Sglerotium. 

478.  Sclerotium  durum,  Pers.  varietas  affinis  Sclerotio  Hyacin- 
thi ,  Duby.  —  Hab.  in  regionibus  Nili  albae  superioris  intra 
\egmmx\diTephrosiœ.  Sabatier  (herb.  Mus.  Par.). 

479.  Fumago  (polychaeton)  setulosa,  nov.  sp.  Filamentis  continuis 
setaceis  confertissimis  atris  in  caespitulos  orbiculares  epiphyllos 
dispositis,  sporis  nullis.  — Hab.  Chili  ad  folia  arborum  viva- 
rum.  Cl.  Gay  (herb.  mus.  Par.). 

Morbi  plantarum. 

Erineum. 

480.  Erineum  Calabœ,  Kze.  — Hab.  Martinique  in  foliis  Calo- 
phyUiCalabœ.  Steinheil  (herb.  Mus.  Par.). 
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481.  Ërineum  MelastomUum,  Kze.  —  Hab.  Paramaribo  in  folii& 
Melastomatis Kegel ,  n°  598  (herb.  Mus.  Par.). 

/i82.  Erineum  Mayteni ,  Bertero  Mss.  —  Hab.  Chili  in  foliis  Ce^ 
lastri  Mayteni.  Bertero  (herb.  Mus.  Par.). 

483.  Erineum  melanoleucum ,  Schlet.  —  Hab.  Brasiha  in  foliis 
Qualeœ Claussen  (herb.  Mus.  Par.). 


484.  Erineum  Loranthi,  Lév.  — Hab.  Nubiain  ïohis  Loraîithi . 
(herb.  Mus.  Par.). 


ADDITAMENTA. 

79  bis.  Polyporus  marchionicus ,  Lév.  Pileo  coriaceo  suberoso  di- 
midiato  subreniformi  applanato  zonato  interdum  sulcato  subto- 
mentoso  albo  plerumque  basi  verrucoso,  demum  flavescente , 
margine  sinuato  subacuto ,  poris  minutis  angulatis  ore  obtusis 
contextuque  pileo  subconcoloribus.  —  Hab.  Iles  Marquises 
(Nouka-Hiva)  ad  truncos  D"'  Le  Bâtard  (herb.  Mus.  Par.  et 
Bequien). 

Trametes  marchionica ,  Mntg.  Voy.   au  Pôle  S.  bot.  cell., 
p.  204. 

Obs.  Ce  Champignon  croît  tantôt  isolé  ,  tantôt  par  groupes  imbriqués  ; 
la  forme  du  chapeau  est  variable  :  on  le  trouve,  chez  quelques  individus, 
supporté  par  un  court  pédicule  latéral  et  central  ;  mais  le  plus  ordinaire- 
ment il  est  sessile ,  dimidié,  presque  réniforme  ;  sa  largeur  est  d'un  demi 
à  2  décimètres;  la  surface  est  légèrement  lomenteuse,  zonée,  quelquefois 
marquée  de  sillons  profonds,  et  presque  toujours  couverte  à  la  base  de 
quelques  verrues  discoïdes;  la  marge,  entière  dans  le  jeune  âge,  devient 
ondulée  et  lobée  à  une  époque  plus  avancée.  Les  pores  égalent  à  peu  prè§ 
en  longueur  l'épaisseur  du  parenchyme;  ils  sont  angulenx,  obtus  vers  la 
marge  ;  d'abord  blancs,  puis,  ainsi  que  le  chapeau,  ils  prennent  en  vieillis- 
sant une  couleur  blonde,  qui  ne  tarde  pas  à  passer  au  fauve. 

SQ  bis.  Polyporus  isabellinus ,  Mntg. — Hab.  Nouvelle-Grenade. 
Just.  Goudot  (herb.  Mus.  Par.). 

105  bis.  Polyporus  subflavus  ,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  applanato 
sessili  semi-orbiculari  zonato  hirsuto  lurido,  margine  tenui 
patente  integro  v.  labato,  poris  angulatis  denticulatis  lutescen- 
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tibus,  contextu  albo. —  Hab.  Noveboracum  ad  truncos.  Salle 

(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Celte  espèce  est  voisine  du  Poly parus  Menandianus  et  du  Polypo- 
rus  elongatus,  Berk.  Elle  ditîère  de  l'un  et  de  l'autre  par  le  chapeau 
tomenteux ,  spongieux ,  et  non  recouvert  de  fibres  soyeuses  qui  affectent 
une  direction  longitudinale  et  parallèle. 

106  bis.  Polyponis  spadiceus ,  Berk.  — Hab.  America  aequatoria- 
lis  ad  truncos.  Bonpland  (herb.  Mus.  Par.). 

1 10  bis.  Polyporus  Bonplandianus  ,  nov.  sp.  Pileo  coriaceo  sessili 

membranaceo  flabelliformi  nudo  nitido  subzonato  fusco  alte 

laciniato ,   margine   tenuissimo ,  poris  angulatis  contextuque 

fulvis.  —  Hab.  America  sequatorialis.  Bonpland  (herb.  Mus. 

Par.). 

Obs.  Les  chapeaux  sont  sessiles,  membraneux  et  divisés  en  lanières  ,  à 
partir  delà  marge  jusqu'à  la  base;  leur  surface  est  nue,  un  peu  brillante. 
Les  pores,  anguleux,  dépassent  légèrement  en  longueur  l'épaisseur  du 
chapeau;  les  cloisons  qui  les  circonscrivent  sont  très  minces  ,  entières  ou 
denliculées. 

112  bis.  Polyporus  candidulus,  nov.  sp.  Pileis  dense  imbricalis 

carnoso-coriaceis  sessilibus  conchatis  azonis  nudis  albis ,  poris 

magnis  angulatis  denticulatis  subfulvis,  contextu  albo.  —  Hab. 

prope  Caesarodunum  ad  truncos  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeaux  sessiles,  dimidiés,  larges  de  3  à  5  centimètres,  imbriqués 
et  souvent  réunis  les  uns  aux  autres  ;  leur  surface  est  convexe ,  nue  et 
blanche,  ainsi  que  leur  parenchyme.  Les  pores  sont  grands, inégaux,  den- 
liculés  en  leur  ouverture,  et  d'une  couleur  légèrement  fiiuve. 

113. 

Obs.  Dans  le  peu  de  mots  que  j'ai  dits  de  ce  Champignon  ,  il  s'est  glissé 
une  erreur  qui  rend  l'idée  que  j'ai  voulu  exprimer  inintelligible.  Il  faut 
effacer  les  mots  bemicoup  moins  épais  qui  se  trouvent  répétés. 

117  bis.  Polyporus  chryseus ,  nov.  sp.  Pileo  resupinato  applanato 
coriaceo  versus  marginem  libero  badio ,  margine  contextuque 
aureis,  poris  fulvis  angulatis,  dissepimentis  obtusis.  —  Hab. 
Nouvelle-Grenade.  Just.  Goudot  (herb.  Mus.  Par.). 
Obs.   Chapeau  résupiné,  épais  au  plus  de  2  millimètres,  irrégulier, 
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lobé;  quelquefois  il  se  détache  de  la  péripliérie  et  laisse  voir  une  surface 
brune  et  fibrilleuse.  La  marge  et  la  substance  du  Champignon  sont  jaunes, 
les  pores  courts,  anguleux,  à  cloisons  obtuses  et  d'une  couleur  fauve  sale. 

123  bis.  Dœdalea  plumhea,  nov.  sp.  Pileo  sessili  reniformi  vel 

semi  -  orbiculari   coriaceo  depresso   zonato    inœquabili    nudo 

plumbeo ,  sinubus  lamellosis  labyrinthiformibus  Iaxis  obtusis 

fuscis ,  contextu  concolori.     Ilab.  Noveboracum  ad  truncos. 

Obs.  Chapeau  coriace,  semi-orbiculaire  ou  rénifoime,  large  quelque- 
fois de  2  décimètres  :  sa  marge  tend  constamment  à  se  relever.  La  surlace 
est  nue,  tuberculeuse,  d'un  gris  plombé-,  les  sinus  sont  à  peu  près  sem- 
blables à  ceux  du  Dœdalea  quercina,  mais  d'une  couleur  obscure,  ainsi  que 
le  parenchyme  du  chapeau. 

126  bis.  Hexagona  tenuis ,  Fr.  —America  aequinoctialis  ad  trun- 
cos. Bonpland,  n"  1595  (herb.  Mus.  Par.). 

l/lO  6i5.  Hydnum  [ràôulum)  trac hyodon,  nov.  sp.  Pileo  etîuso 
tenui  margine  fusco  subzonato  quandoque  reflexo,  aculeisan- 
gulatis  subconicis  asperis  cinereis,  parenchymate  fusco.  — 
Plab.  Bogota  ad  truncos.  Just.  Goudot,  n"  1  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Chapeau  membraneux,  large  de  1  à  2  décimètres  résupiné;  la 
marge  se  détache  pourtant  quelquefois,  mais  dans  une  petite  étendue. 
Les  pores  sont  assez  rapprochés,  anguleux  ,  couverts  d'aspérités,  et  d'un 
gris  cendré  ;  ils  rappellent  les  tubercules  qui  recouvrent  la  face  inférieure 
des  plantes  du  genre  Cymatoderma. 

l/l2  bis.  Thelephora  (stereum,  mesopus)  infundibuliformis,  Hook. 
in  Kunth  syn. ,  p.  12.  —  Hab.  in  Andibus  Peruviee ,  prope 
Gonzanamam  ad  truncos.  Bonpland  (herb.  Mus.  Par.). 

142  ^er.  Thelephora  terrestris,  Pers. —  Hab.  America  aequinoc- 
tialis, ad  terram.  Bonpland  (herb.  Mus.  Par.). 

156  6i5.  Thelephora  (stereum,  apus)  versicolor,  Svv.  —  Hab. 
Noveboracum,  adtruncos.  Salle  (herb.  Mus.  Par.). 

157  bis.  Thelephora  (stereum,  apus)  membranacea,  Lév.  z=z Ste- 
reum m,embranaceum ,  Fr.  —  Hab.  America  aequinoctialis  ad 
truncos.  Bonpland  (herb.  Mus.  Par.). 
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159  bis.  Thelephora  (  stereum,  apus)  Goudoliana,  nov.  sp.  Pileo 
submembranaceo  coriaceo  rigido  sessili  postice  gibboso  zonato 
fibris  radiantibus  adpressis  fulvis  vestito ,  hymenio  e  flavo  ru- 
bescente ,  contextu  albo.  —  Hab.  Tolima  in  regn.  Nov.  Gra- 
nat.  ad  Iruncos.  Just.  Goudot. — America  requinoctialis.  Bon- 
pland  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Les  chapeaux  sont  presque  membraneux,  coriaces,  sessiles,  réflé- 
chis, larges  de  3  à  8  cenlimétros.  La  face  supérieure  est  d'un  jaune  fauve 
uniforme ,  marqué  de  zones  de  même  couleur  et  de  fibres  adhérentes, 
qui  sélendent  en  rayonnant  de  la  base  au  sommet  ;  la  face  inférieure  est 
glabre,  d'un  jaune  tirant  sur  le  rouge. 

215  bis.  Eriocladus  setulosus,  Lév.  =  Clavaria  setulosa,  Berk., 
Dec.  of  Fung.  in  Hook.  Lond.  journ.  of  Bot.  18/|5,  p.  61. 

233  bis.  Bovista  fusca ,  nov.  sp.  Receptaculo  globoso  fusco 
sessili  vertice  déhiscente,  parenchymatis  filamenta  dichotome 
ramosa  sursum  sensim  attenuata  sporisque  globosis  purpureo- 
nigricantibus.  —  Hab.  regn.  Novae  Granat.  ad  terrain.  Just. 
Goudot  (herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce,  quoique  dans  un  état  assez  avancé,  puisqu'elle  a 
perdu  son  cortex,  présente  pourtant  des  caraclères  qui  peuvent  la  faire 
distinguer  facilement.  Son  réceptacle,  globuleux,  gros  comme  une  noix, 
s'ouvre  au  sommet  par  une  très  petite  ouverture,  et  les  filaments  qui 
résultent  de  la  décomposition  de  son  parenchyme  naissent  de  différents 
points;  ils  sont  rameux  et  dichotomes,  très  gros  à  leur  base,  et  diminuent 
insensiblement  de  volume  ,  jusqu'à  leur  extrémité  libre.  Les  spores  sont 
arrondies,  glabres  et  supportées  par  un  pédicelle,  comme  dans  les  autres 
espèces. 

239  025.  Lycoperdon  pyri forme,  Pers. — Hab.  Nov.  Granat.  inter 
muscos.  Just.  Goudot  (herb.  Mus.  Par.). 

Phacidfum. 

287  bis.  Phacidium  Miisœ,  nov.  sp.  ConceptacuHs  sparsis  poly- 
gonis  /i.-5-dentatis  macula  pallida  insidentibus ,  disco  convexo 
nigricante,  sporis  linearibus. —  Hab.  America  aequinoctialis 
ad  ïo\m  Musarum.  Bonpland  (herb.  Mus.  Par.). 
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Obs.  La  snrlace  des  feuilles  présente  de  larges  taches  décolorées  par- 
semées de  conceptacles  épars  ,  noirs,  anguleux  ,  peu  saillants,  larges 
de  1  à  2  nnllimélres;  leur  ouverture  est  lormée  par  quatre  ou  cinq  dents 
aiguës  qui  entourent  un  disque  noirâtre.  Les  thèques  en  forme  de  massue 
renferment ,  comme  les  véritables  Stictis,  huit  spores  linéaires  ,  transpa- 
rentes, presque  aussi  longues  qu'elles. 

29/i  bis.  Sphœria  (cordyceps)  trachelina,  nov.  sp.  Receptaculis 
elongatis  rugosis  tuberculosis  apice  acutis  sterilibus  fuliginosis 
intus  albis  pedicello  longiusculo  tomentoso  sutfultis,  concep- 
taculis  globosis  prominentibus  intus  nigris ,  ostiolis  obsoletis. 

—  Hab.  Tolima  in  Nov.  Granat.  ad  truncos.  Just.   Goudot 
(herb.  Mus.  Par.). 

Obs.  Cette  espèce  simple  présente  la  forme  du  Sphœria  gracillima, 
Fr.  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  grosse,  et  son  pédicule,  au  lieu  d'être 
revêtu  de  poils  noirs,  se  couvre  d'un  duvet  d'un  brun  noir,  qui  dis- 
paraît dans  un  âge  avancé.  Les  conceptacles  sont  très  gros,  séparés  les 
uns  des  autres,  leur  ostiole  à  peine  visible.  Les  thèques  qu'ils  renferment 
sont  claviformes,  grêles,  pédicellées,  accompagnées  de  nombreuses  para- 
physes  ;  les  spores  sont  à  peu  près  ovales,  courbées  d'un  côté. 

35o  bis.  Uredo  Decaisneana,  Lév.  Voy.  de  Demidoff,  Russ.  iné- 
rid.,  Bot.,  p.  129,  tab.  VI,  fig.  2.  =  Pileolaria  Terebinthi, 
Cast.,  Catal,,  pi.  Marseil.,  p.  204,  pi.  11. 

Melampsora. 

2>6li  bis.  Melampsora  Euphorbiœ,  Cast.,  loc.  cit.,  p.  206,  pi.  5. 

—  Hab.  Mesopotamia  in  foliis  Euphorbiœ  Helioscopiœ.  P.  E. 
Botta  f  herb.  Mus.  Par.). 

Obs. Ce  genre  n'est  pas  encore  parfaitement  caractérisé.  On  le  rencontre 
fréquemment  sur  les  feuilles  des  Euphorbes,  où  il  forme  des  taches  noires 
qui  entourent  plus  ou  moins  complètement  les  petits  groupes  de  VUredo 
Euphorbiœ.  Sous  le  microscope  ,  on  distingue  un  grand  nombre  de  petits 
tubes  noirs,  parallèles,  constamment  recouverts  par  l'épiderme,  et  dans 
lesquels  je  n'ai  jamais  observé  la  moindre  apparence  de  spore 
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Far  M.  GUGI.IEI.MO  GASFARRZNI, 

PiofesSfiii    (le  Bolaniqiic  à  i\;iples  (*;. 

11  n'est  aucun  botaniste  qui  ignore  conabien  est  obscure  la 
question  de  physiologie  végétale  relative  à  l'origine  de  l'embryon. 
Les  controverses  auxquelles  elle  a  donné  lieu  entre  les  savants 
sont,  en  ces  derniers  temps,  devenues  plus  vives,  surtout  à 
cause  de  la  théorie  de  M.  Schleiden,  qui,  comme  chacun  sait, 
consiste  à  dire  que  l'extrémité  du  boyau  pollinique,  en  pénétrant 
dans  l'ovule  par  le  micropyle  ,  pousse  devant  lui  la  vésicule  em- 
bryonnaire et  se  transforme  en  embryon  dans  sa  cavité.  D'autres 
physiologistes,  les  anciens  surtout ,  pensaient  que  l'embryon  s'en- 
gendrait dans  l'ovaire  et  qu'il  était  seulement  vivifié  parle  pollen  ; 
d'autres  veulent  qu'il  naisse  du  mélange  de  la  matière  prolifique 
de  l'anthère  avec  celle  du  pistil.  Mais  mon  intention  n'est  pas  de 
faire  ici  l'historique  du  sujet  ni  de  me  ranger  à  une  opinion  plu- 
tôt qu'à  une  autre  ;  je  veux  seulement  de  toutes  les  choses  que 
j'ai  observées,  et  qui  seront  bientôt  publiées  avec  détail,  mention- 
ner trois  faits  qui  me  paraissent  être  en  dehors  des  principes  éta- 
blis dans  la  science ,  ou  servir  à  modifier  ou  confirmer  quelques 
opinions  encore  douteuses.  Ces  trois  faits  sont  : 

1°  Que  l'embryon  peut  naître  sans  fécondation  ; 

2°  Que  l'embryon ,  la  fécondation  ayant  lieu ,  résulte  de  la 
transformation  de  l'une.des  cellules  de  la  vésicule  embryonnaire , 
à  laquelle  n'arrive  jamais  aucun  boyau  pollinique  ; 

3°  Que  l'embryon  prend  naissance  aussitôt  qu'arrive  à  la  vési- 
cule embryonnaire  un  filament  tubuleux  en  forme  de  boyau. 

(I)  Ces  observations  ont  été  exposées,  avec  tous  les  détails  et  les  développe- 
ments qu'elles  comportent,  devant  les  membres  du  septième  congrès  des  savants 
italiens,  tenu  à  Naples  en  septembre  1845  ,  et  ont  été  favorablement  accueillies 
par  eux;  elles  seront  ultérieurement  publiées  dans  les  Actes  de  ce  congrès. 

f*)   Cenno  sull'  origine  deW  embrione  séminale  nelle  Pinnfe  Fanerogame    

Cette  notice  a  été  publiée  dans  un  recueil  littéraire  et  scientifique,  imprimé  a 
Naples  [Muaœn,  vol.  VIII,  p.  46-52).  Trah 

.3'  série   Bot.  T.  V.  (Mai  1846  J  4  20 
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1.    I)(ws  le  Fkjuivr  mltirr  ,  /'eiiiù/'i/oii  naît  sans  fpconda/ion. 

Le  figuier  cultivé  porte  deux  sortes  de  ïrmis  {réceptacles ,  am- 
phanthes)  ;  au  printemps  les  fiorones  (porom)  ou  figues  précoces, 
et  en  été  les  figues  tardives  qui  mûrissent  en  automne.  Dans  les 
fiorones  on  ne  trouve  que  très  rarement  quelques  fleurs  mâles, 
encore  ne  peuvent-elles  servir  à  la  fécondation  ,  car  elles  naissent 
longtemps  après  les  fleurs  femelles  et  lorsque  le  stigmate  de  celles- 
ci  est  déjà  desséché  et  détruit.  Soit  pour  ce  motif,  soit  pour  un 
autre,  je  n'ai  jusqu'ici  jamais  trouvé  dans  \eë  fiorones  de  graines 
pourvues  d'embryon. 

Au  contraire  les  fruits  qui  naissent  en  été  ne  renferment  jamais 
de  fleurs  mâles  ,  et  néanmoins  un  grand  nombre  d'ovaires,  pres- 
que tous  les  ovaires  en  quelque  sorle,  s'y  développent  en  graines 
fécondes,  c'est-à-dire,  embr^onnées. 

On  a  généralement  cru  que  le  figuier  domestique  était  l'individu 
femelle,  et  le  figuier  sauvage  ou  caprifiguier  l'individu  mâle  d'une 
seule  et  même  espèce ,  et  que  celui-ci  fécondait  l'autre  ;  ses  fruits, 
surtout  ceux  du  printemps  et  de  l'été,  contenant  réellement  à  la  fois 
des  fleurs  mâles  et  femelles.  J'ai  déjà  signalé  ailleurs  [Nova  gênera 
super  nonnullis  Fici  speciehus  (1),  an.  iS/i/i)  l'erreur  de  cette  opi- 
nion, et  montré  que  le  Caprifiguier  et  le  Figuier  diffèrent  telle- 
ment l'un  de  l'autre  qu'ils  doivent  être  considérés  comme  les  types 
de  genres  distincts.  Néanmoins  j'ai  voulu  constater  si  nonobstant 
l'extrême  dissemblance  existant  entre  les  deux  arbres,  l'un  pouvait 
féconder  l'autre. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  figues  du  printemps  ou  fiorones  du 
Figuier  cultivé  ne  contiennent  jamais  de  graines  fécondes,  c'est- 
à-dire  pourvues  d'embryon  ;  que  dans  ces  figues,  s'il  se  rencontre 
(juclques  fleurs  mâles,   elles  ne  peuvent  servir  à  la  fécondation 

(1)  Brochure  in-4  de  I  I  pages.  A  Naples,  chez  F.  del  Vecchio.  —  Ce  travail 
a  été  réimprimé  dans  ces  Annalçs^  3*  série,  tome  II  (,  p.  338.  —  On  devra  con- 
sulter encore  sur  le  même  sujet  le  Mémoire  fort  étendu  du  même  auteur,  qui  a 
pour  titre  :  Ricer  he  suUa  natura  del  Caprifico  e  del  Fico ,  e  sulla  Caprificazione 
(Rendiconti  délia  R.  Academia  délie  Scienze  di  Napoli,  numéro  23  in-4  avec  8  pi. 
18  45).  Trad. 
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(les  Heurs  femelles,  parce  qu'elles  se  développent  longtemps  après 
elles,  lorsque  leur  stigmate  est  déjà  desséché;  que  les  anthères 
de  ces  fleurs  mâles  ne  s'ouvrent  point,  et  enfin  que  les  figues 
tardives  ne  renferment  que  des  fleurs  femelles.  Dans  une  foule  de 
localités  le  Figuier  existe  seul,  et  néanmoins  il  produit  des  graines 
fécondes,  embryonnées.  Mais  cette  observation  n'exclut  pas  toute 
incertitude  ;  car  on  peut  supposer  que  l'Insecte  du  Caprifiguier  en 
a  transporté  le  pollen,  en  traversant  même  de  grands  espaces,  jus- 
qu'aux fruits  de  l'arbre  cultivé,  ou  bien  que  parmi  les  fleurs  femel- 
les de  celui-ci  il  s'est  développé  accidentellement  quelques  fleurs 
mâles.  J'ai  écarté  la  première  raison  de  douter,  en  obturant  avec 
de  la  gomme,  de  l'argile  ou  une  autre  matière  visqueuse,  l'œil  de 
la  figue  cultivée,  lorsqu'elle  est  encore  fort  petite  et  avant  que  l'In- 
secte du  Caprifiguier  commence  à  sortir  des  fruits  de  cet  arbre. 
Malgré  cette  précaution ,  quand  les  figues  que  j'avais  tenues  closes 
parvenaient  à  leur  maturité,  elles  renfermaient  un  grand  nombre 
de  semences  fécondes.  Quant  à  l'autre  motif  qu'on  pourrait  allé- 
guer pour  ne  pas  admettre  ma  proposition ,  je  répète  que  je  n'ai 
jamais  plus  trouvé  de  fleur  mâle  dans  les  figues  que  j'avais  closes 
que  dans  les  autres  figues  tardives.  J'"ai  cherché  en  outre  avec 
une  extrême  attention  si  dans  les  mêmes  figues  ,  entre  les  écailles 
de  l'entrée,  les  pédoncules  des  fleurs,  et  en  quelque  recoin  caché 
de  l'intérieur  du  fruit ,  il  se  rencontrait  quelque  chose  qui  ressem- 
blât au  pollen  et  pût  en  remplir  les  fonctions  fécondatrices;  mais 
toutes  mes  recherches  ont  été  vaines.  C'est  pourquoi  je  suis  porté 
à  croire  que  dans  la  figue  cultivée  l'embryon  des  graines  naît  et 
se  développe  sans  fécondation  préalable. 

II.  Lemhryon.,  quand  a  lieu  la  fécondation ,  résulte  de  la  tronsfoy^mUion 
de  quelque  cellule  du  sac  embryonnaire  ,  à  laquelle  n^art^ivc  jamais  aucun 
boyau  pollinique. 

Aussitôt  que  les  observations  de  M.  vSchleiden  furent  connues , 
la  pensée  me  vint  de  les  vérifier  sur  plusieurs  plantes;  et  comme 
l'opinion  de  ce  savant  expliquait  bien  l'origine  de  la  pluralité  des 
embryons  dans  la  même  graine,  mes  recherches  s'exercèrent 
particulièrement  sur  les  semences  des  Citrus,  dans  lesquelles, 
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coiiiiiie  chacun  sail,  cette  pluralité  d'embryous  est  un  fait  pres- 
que constant.  11  a  paru  à  quelques  botanistes  qu'une  preuve  nna- 
nifeste  de  l'exactitude  de  la  tliéorie  de  M.  Schleiden  résultait  de 
ce  que  la  base  ou  radicule  de  l'embryon  était  constamment  tournée 
vers  le  micropyle,  et  par  conséquent  dans  une  situation  contraire 
à  celle  de  l'ovule  déterminée  par  sa  base  organique  ;  de  sorte  que 
l'embryon  semble  venir  d'ailleurs  et  naître  d'un  organe  différent 
de  l'ovule.  Puis  l'observation  ayant  été  faite  que,  par  l'ouverture 
de  cet  ovule,  il  pénètre  souvent  un  ou  plusieurs  boyaux  poUiniques 
qui  descendent  au  travers  du  tissu  conducteur  du  style ,  on  devait 
naturellement  croire  que  l'extrémité  de  ces  boyaux  se  changeait 
en  embryon  ,  et  que  les  embryons  multiples  de  quelques  graines 
résultaient  d'autant  de  tubes  polliniques. 

Dans  la  graine  parfaite  d'un  oranger  quelconque,  et  spéciale- 
ment dans  la  graine  de  celui  que  les  jardiniers  nomment  Chinois 
(Citrus  Bigaradia  sineims),  les  embryons  sont  à  la  fois  de  forme  et 
de  grandeur  différentes  et  diversement  placés.  Habituellement  ils 
ont  la  radicule  tournée  vers  le  micropyle ,  quelquefois  engagée 
dans  les  parties  latérales  de  l'endoplèvre  ;  il  arrive  aussi,  quoique 
rarement,  d'en  trouver  dont  la  radicule  correspond  à  la  chalaze. 
Ces  dernières  observations,  contredisant  la  théorie  de  M.  Schlei- 
den ,  méritaient  un  examen  ultérieur  ;  car  il  se  pouvait  faire  que 
tou^  les  embryons  eussent  dans  le  principe  leur  radicule  dirigée 
vers  le  micropyle,  et  que  dans  la  suite  de  leur  développement 
quelques  uns  fussent  déplacés  et  se  montrassent  finalement  pour 
ce  motif  en  des  positions  diverses.  Afin  d'arriver  à  une  connais- 
sance exacte  de  ces  phénomènes  ,  j'ai  examiné  le  pollen  et  l'ovule 
en  tous  leurs  états ,  depuis  l'époque  de  leur  apparition  dans  la 
fleur;  quant  au  premier,  à  l'occasion  duquel  j'ai  observé  tant 
d'autres  choses  que  e  tairai  ici ,  je  dirai  seulement  que  ses  grains 
mis  au  contact  de  l'humeur  visqueuse  du  stigmate  n'émettent 
aucun  filament  ou  boyau  pollinique,  qu'on  ne  découvre  à  leur  sur- 
face qu'une  légère  proéminence  qui  se  rompt  ultérieurement.  Par 
l'ouverture  qui  en  résulte,  la  fovilla  s'échappe  pour  se  mêler  à 
l'humeur  gluante  du  stigmate.  Je  n'ai  jamais  pu  découvrir  un  seul 
boyau  pollinique  dans  le  tissu  conducteur  du  style,  malgré  les 
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recherches  multipHées  auxquelles  je  me  suis  livré  avec  tout  le  soin 
possible.  A  l'égard  de  l'ovule,  pour  ne  rien  dire  quant  à  présent 
de  sa  structure  et  de  ses  mouvements  ,  je  noterai  seulement  qu'an- 
térieurement à  la  fécondation  on  voit  vers  sa  base  sortir  du  pla- 
centa quelques  filaments  tubuleux  qui  passent  au-dessus  du  mi- 
cropyle  sans  qu'alors  ni  même  plus  tard  ils  pénètrent  par  cette 
ouverture.  Al'époque  de  la  fécondation,  l'ovule  possède  deux  mem- 
branes, chacune  pourvue  de  son  ouverture  propre,  l'exostome 
pu  micropyle  étant  celle  de  la  plus  externe  ,  l'endostome  ,  celle  de 
la  tunique  interne.  Au-dedans  de  cette  dernière  se  trouve  le 
nucléus,  entièrement  composé  de  cellules,  et  dont  la  base  corres- 
pond à  la  chalaze  et  le  sommet  au  micropyle  ;  un  mois  environ 
après  la  fécondation,  les  cellules  du  sommet  se  montrent  plus 
grandes  que  celles  des  autres  parties.  Alors  commence  à  s'élever 
de  la  chalaze  et  dans  le  sein  même  de  la  base  du  nucléus  un  autre 
petit  nucléus  uniquement  composé  de  tissu  cellulaire,  et  l'un  et 
l'autre  nucléus  s'étendent  en  grossissant  vers  le  micropyle;  mais 
il  arrive  qu'avec  le  temps,  le  premier  nucléus  se  convertit  en  une 
membrane  close  de  toutes  parts,  tandis  que  l'autre  demeure  plein 
de  cellules,  et  ce  dernier  serait  le  sac  ou  vésicule  embryonnaire, 
puisqu'on  voit  les  embryons  apparaître  dans  son  sein.  Ceux-ci 
naissent  de  la  manière  suivante  :  quelques  cellules  de  ce  nucléus 
interne  ou  sac  embryonnaire,  devenues  peu  à  peu  plus  grandes, 
opaques  et  arrondies,  s'allongent  ensuite,  deviennent  pyriformes 
et  se  colorent  en  vert  ;  elles  sont  alors  formées  de  fin  tissu  celiu- 
laire  et  réellement  converties  en  embryons.  Ceux-ci  en  grandissant 
s'amincissent  dans  leur  extrémité  tournée  vers  la  paroi  du  sac,  et 
sont  pour  ce  motif  pourvus  d'une  sorte  de  pédicelle  qui  serait  le 
filet  suspenseur  ;  par  l'autre  bout  ils  présentent  bientôt  deux  sail- 
lies qui  ne  sont  autre  chose  que  les  cotylédons  naissants. 

III.   L'embryon  .sr  forine  aussitôt  qu'il  entre  par  le  ))i)C7'opy(e  un  filament 

tubuleux. 

Bien  que  j'aie  vu  chez  plusieurs  plantes  certains  filaments  pé- 
nétrer dans  le  micropyle,  je  n'ai  pu  toutefois  observer  clairement, 
si  leur  extr'émité  se  transformait  en  embryon  ,  ni  s'ils  étaient  ton 
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jours  du  nombre  de  ceux  qui  sont  produits  par  les  grains  du  pol- 
len au  contact  du  stigmate.  Mais  il  m'a  semblé  trèsbien  voir  dans 
le  Cytinus  hypocistis  certains  phénomènes  que  je  n'ai  point  ren- 
contrés chez  d'autres  plantes  ou  que  je  n'y  ai  pu  qu'entrevoir  ou 
supposer. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  au  sujet  de  l'em- 
bryon de  cette  plante  parasite,  et  quoique  j'aie  voulu  supprimer 
ici  toute  la  i)artie  historique  de  mon  Mémoire,  je  ne  puis  me  dis- 
penser de  rappeler  l'opinion  du  célèbre  Robert  Brown  et  celle 
de  M.   Planchon  sur  le  point  dont  il  s'agit.  Le  premier,  dans 
un  travail  fort  important  sur  la  famille  des  Raftlesiées,  disserte 
longuement  sur  l'embryon  du  Cytinus,  qu'il  dit  être  formé  d'un 
tissu   ou  substance  homogène,  comme  celui  des  Orchidées,   et 
dépourvu  d'albumen.  Dans  l'ovule  de  cette  plante  on  trouve  deux 
membranes  :  l'externe,  qui  est  incoipplète,  serait  un  arille  ;  lautre 
renferme  le  nucléus.  Cette  seconde  membrane  persiste  seule  dans 
la  graine  jusqu'à  sa  maturité,  et  pour  lors  le  nucléus  serait  l'em- 
bryon selon  M.  Brown.  M.  Planchon,  dans  son  beau  travail  sur 
l'arille ,  émet  une  opinion  non  seulement  contraire  à  celle  de  l'il- 
lustre botaniste  anglais,  mais  encore  fort  étrange,  car  il  affirme 
que  la  graine  du  (Cytinus  manque  à  la  fois  de  vésicule  embryon- 
naire et  d'embryon.  J'ai  néanmoins  observé  très  distinctement 
l'une  et  l'autre.  A  l'époque  de  la  fécondation,  la  vésicule  embryon- 
naire apparaît  au  sommet  du  nucléus  et  correspond  directement 
au  micropyle  par  lequel  entrent  un  ou  plusieurs  filaments  tubu- 
leux.  Ceux-ci  me  parurent  d'abord  être  des  boyaux  poUiniques  ; 
mais  considérant  que  les  fleurs  du  Cytinus  étant  unisexuées,  il  ne 
doit  arriver  jusqu'au  stigmate  qu'un  nombre  très  limité  de  grains 
de  pollen,  et  que  néanmoins  les  filaments  dont  il  s'agit  se  mon- 
trent toujours  extrêmement  nombreux,  je  commençai  à  soupçonner 
que  ceux-ci  provenaient  d'un  autre  organe  que  du  pollen.  Alors 
je  rendis  la  fécondation  impossible  en  enlevant  à  des  plantes  cul- 
tivées en  pots  toutes  leurs  fleurs  mâles  avant  qu'elles  se  fussent 
épanouies  ,  et  néanmoins  je  découvris  encore  la  vésicule  enibryoïi- 
naire  et  les  filaments.  Ceux-ci  toutefois  n'étaient  pas  aussi  nom- 
breux ((ur  d;ins  Ifs  ()\ aires  fécondés;  ils  s'allongeaient  peu,  et  ra- 
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renient  il  en  entrait  quelqu'un  dans  le  micropyle;  tous  les  ovules, 
d'ailleurs,  avortaient  et  se  déformaient.  Je  n'ai  jamais  trouvé 
d'embryon  dans  les  ovules  lorsque  la  fécondation  avait  été  em- 
pêchée de  la  sorte.  C'est  pourquoi  je  suis  disposé  à  croire  que  les 
filaments  qui  pénètrent  dans  le  micropyle  des  ovules  du  Cytinus 
ne  procèdent  point  des  grains  polliniques,  mais  que  ce  sont  plu- 
tôt des  cellules  cylindriques  appartenant  au  tissu  conducteur  du 
style,  lesquelles,  par  suite  de  l'action  du  pollen  sur  le  stigmate  , 
s'allongent  extrêmement  et  introduisent  leur  extrémité  dans  le 
micropyle.  Ces  extrémités  ou  font  naître  l'embryon  ou  se  trans- 
forment elles-mêmes  en  embryons  dans  la  vésicule  embryonnaire; 
je  ne  saurais,  sur  ce  point  tant  controversé,  exprimer  quant  à  pré- 
sent mon  opinion  sans  quelque  incertitude,  quoique  je  penche  vers 
la  seconde  manière  de  voir.  H  est  vrai  que  je  n'ai  pu  voir  claire- 
ment l'extrémité  du  filament  entrer  dans  la  vésicule  embryonnaire, 
et  cela  surtout  à  cause  de  l'existence  d'une  sorte  d'étranglement 
au-dessous  du  micropyle  ,  particulièrement  vers  le  point  où  com- 
mence la  vésicu.e  embryonnaire;  mais  celle-ci  néanmoins  montre 
quelquefois  deux  contours  clairs  et  distincts  comme  seraient  ceux 
de  deux  vésicules  renfermées  l'une  dans  l'autre.  Or,  quelle  autre 
chose  pourrait  être  la  vésicule  interne,  sinon  l'extrémité  du  fila- 
ment? Dans  beaucoup  de  graines  mûres  et  fécondes  on  trouve 
en  outre  ce  filament  encore  attaché  à  l'embryon,  et  si  la  graine, 
humectée  d'acide  azotique  faible,  est  brisée  entre  deux  verres,  il 
arrive  quelquefois  que  l'embryon  se  sépare  de  l'albumen  sans 
cesser  de  tenir  au  filament,  à  l'extrémité  duquel  il  pend  comme  une 
sorte  de  globule. 

Ce  fait  et  les  autres  mentionnés  dans  cette  notice  au  sujet  du 
Figuier  et  de  l'Oranger,  ont  été  montrés,  lors  du  congrès  scienti- 
fique de  Naples,  à  plusieurs  botanistes,  et  furent  surtout  soigneu 
sèment  examinés  par  MM.  Robert  Brown,  Link,  Meneghini,  l*aT- 
latore  et  Tornabene.  Les  trois  premiers,  touchant  l'origine  do 
l'embryon  du  Cytinus,  n'osent  se  prononcer  sur  la  question  de 
savoir  si  cet  embryon  provient  réellement  de  la  transformation  de 
l'extrémité  d'un  filament,  ou  si,  engendré  d'abord  dans  la  vésicule 
embryonnaire,  il  ne  contracte  qu'ultérieurement  adhérence  avec  ce 


312  decais:mk.    -—  suis  les  chaiuamuées. 

même  filament.  Quoi  qu'il  en  soit,  devant  bientôt  traiter  au 
long  de  ces  matières,  je  ne  voudrais  pas  être  aujourd'hui  pris 
au  mot,  s'il  m'a  semblé  voir  vérifiée  sur  un  point  la  théorie  de 
M.  Schleiden.  De  toute  façon ,  la  vésicule  embryonnaire  ne  fait 
pas  défaut  dans  l'ovule  du  Cytinus,  et  l'embryon  n'y  est  point  le 
nucléus,  comme  l'a  cru  M.  R.  Brown,  mais  un  organe  plus  ou 
moins  arrondi  qui  s'engendre  dans  la  vésicule  embryonnaire , 
grâce  à  la  fécondation.  Cet  embryon  est  purement  formé  de  tissu 
cellulaire,  et  se  trouve  placé  au  sommet  du  nucléus,  qu'il  faut, 
dans  la  graine  miàre,  considérer  comme  un  périsperme.  Enfin,  si 
M.  Brown  a  associé  dans  une  même  famille  le  Cytinus  aux  Hyd- 
nora  et  Rafflesia,  surtout  d'après  Vhabitus  de  cette  plante  et 
quelques  caractères  de  sa  fleur,  puisqu'il  ne  lui  accordait  point 
de  périsperme  comme  aux  deux  autres  genres  et  qu'il  ne  connais- 
sait pas  son  véritable  embryon,  les  observations  précédentes  dé- 
montrent que  ce  savant  botaniste  avait  néanmoins  parfaitement 
compris  les  affinités  du  végétal  parasite  dont  il  s'agit. 


UEMARQUES  SUR  LE  SOUS-ORDRE  DES  CHARIANTHÉES; 
Par  M    J.  DECAISIKTi:. 

Dans  la  description  des  Mélastomacées  du  Prodrome ,  M.  De 
Candolle  a  établi,  sous  le  nom  de  Charianthées ,  un  sous -ordre 
qui  renferme  les  Charianlhus ,  Chœnopleura,  Kibessia,  Àstronia, 
auxquels  M.  Endlicher  a  ajouté  plus  tard  VEwickia.  Chez  toutes 
ces  plantes,  les  loges  de  l'anthère  s'ouvrent  longitudinalement, 
au  lieu  d'offrir  des  pores  à  leur  extrémité  supérieure.  Cependant, 
malgré  ce  caractère  particulier,  si  différent  de  celui  que  nous 
présente  l'ensemble  des  Mélastomacées  ,  ces  genres  offrent  entre 
eux  des  variations  de  structure  assez  importantes  pour  motiver 
à  mes  yeux  leur  séparation  en  deux  groupes ,  dont  l'un  ,  les 
Charianthées,  réunirait  les  genres  américains  Charianthus,  Chœ- 
nopleura ,  à  peine  différents  des  Mélastomes  ;  l'autre,  pour  lequel 
je  propose  le  nom  de   Astroniées,    comprendrai!   les  Astronia, 
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Kibessia ,  Ewyckia ,  originaires  des  grandes  îles  de   l'archipel 
Indien. 

J^es  Astroniées  non  seulement  diffèrent  des  Mélastomées  par 
la  déhiscence  des  anthères ,  mais  s'éloignent  encore  des  Cha- 
rianthées  proprement  dites  par  une  disposition  particulière  de 
l'ovaire  ;  en  effet,  les  placentas ,  au  lieu  d'être  axilles ,  forment, 
à  la  base  des  loges  et  du  côté  externe  de  la  paroi ,  une  protubé- 
rance qui  se  change,  avec  l'âge,  en  un  corps  charnu,  arrondi, 
dirigé  vers  l'axe  sans  jamais  y  adhérer.  Ce  placenta,  complète- 
ment pariétal  dans  le  Kibessia ,  est  identique  avec  celui  du  Me- 
sembryanthemum.  Toutefois  ,  dans  VAstronia,  cet  organe  devient 
basilaire  et  manifeste  une  tendance  à  se  rapprocher  du  centre  de 
chacune  des  loges  ,  en  se  transformant,  pour  ainsi  dire  et  comme 
dans  le  Punica,  en  un  placentaire  axile.  Dans  le  Kibessia  et 
VEwyckia  il  m'a  paru  correspondre  à  la  nervure  moyenne  des 
feuilles  carpellaires  ainsi  qu'au  milieu  des  divisions  calicinales  : 
cependant,  je  me  hâte  de  le  faire  observer,  le  mode  de  déhiscence 
du  calice  dans  le  Kibessia  et  VEwyckia  n'est  point  favorable  à 
ces  recherches  de  symétrie,  et  les  miennes,  ne  reposant  que  sur 
l'examen  de  la  position  des  pétales  dans  lé  très  petit  nombre  de 
fleurs  dont  j'ai  pu  disposer,  peuvent  laisser  à  désirer. 

Les  Astroniées  sont  de  très  grands  arbres  pourvus  de  fleurs 
tétra-  et  pentamères ,  dont  l'organisation  du  calice  rappelle  la 
structure  de  plusieurs  genres  de  Mélastomacées  :  ainsi ,  dans 
VEwyckia ,  cet  organe  se  déchire  ou  se  partage  au  sommet  en 
quatre  dents  plus  ou  moins  régulières  ,  tandis  que  dans  le  Kibes- 
sia on  le  voit  se  découper  circulairement  en  un  o])ei-cule  iden- 
tique avec  celui  des  Conostegia. 

Les  pétales  semblent  s'étaler  après  la  chute  de  l'opercule  cali- 
cinal  ;  ils  sont  munis  d'un  onglet  très  large  ;  le  limbe  obovale  ou 
ovale  est  fréquemment  acuminé,  glabre  ;  leur  estivation  est  tordue 
-de  droite  à  gauche  (sinistrorse). 

Avant  l'épanouissement  des  fleurs ,  les  anthères  sont  intime- 
ment appliquées  sur  le  sommet  de  l'ovaire,  qu'elles  impressionnent 
par  la  face  qui  correspond  aux  loges  ;  elles  ne  s'insinuent  point, 
à  cause  de  leur  briè\  été,  entre  le  calice  et  l'ovaire,  comme  dans  le 
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plus  grand  nombre  des  Mélastomacées.  J^eur  connectil'se  termine 
postérieurement  en  un  appendice  charnu  semblable  à  celui  des 
étamines  des  Mémécylées  ,  auxquelles  il  faudra  réunir  le  Spathan- 
dra  Guill. ,  qui  en  possède  surtout  les  caractères  de  placentation. 

Les  stigmates  offrent  des  formes  singulières  et  différentes  de 
celles  de  la  famille  des  Mélastomacées  Dans  le  Kibessia,  la  partie 
supérieure  du  style  est  formée  de  quatre  lames  proéminentes,  per- 
pendiculaires et  papilleuses ,  qui,  par  la  légère  torsion  qu'elles 
subissent  après  la  fécondation  ,  donnent  à  l'ensemble  des  stig- 
mates une  ressemblance  extrême,  soit  avec  l'anthère  de  quelques 
Cucurbitacées,  soit  avec  celles  des  Gyrandra.  L'Ewyckia  galeata 
ei  adunca  présenieni  une  organisation  analogue  ;  mais  dans  V^s- 
tronia  papetaria,  le  style  se  termine  au  contraire  par  une  sorte  de 
plateau  épais  à  bords  réfléchis. 

Les  ovaires,  malgré  leur  placentation  pariétale,  se  trouvent 
divisés  en  quatre  loges  complètes,  renfermant  chacune  un  nombre 
indéterminé  d'ovules  anatropes.  Dans  VEwyckiaeÀle  Kibessia,  les 
graines  sont  cunéiformes,  et  présentent  un  épais  raphé  blanchâtre 
semblable  à  celui  de  la  plupart  des  Mélastomacées  ;  celles  de 
YAslronia  macrophylla  sont  munies  au  contraire  d'un  testa  lâche 
et  celluleux  analogue  à  celui  des  Droséra ,  etc. 

Les  Astroniées  ne  présentent  aucun  caractère  spécial  à  l'aide 
duquel*  on  puisse  les  distinguer  à  la  première  vue  ;  ainsi  les  As- 
tronia  ressemblent,  par  leur  feuillage  discoloi",  à  une  foule  de 
Mélastomacées  ;  tandis  que  l'ensemble  des  caractères  floraux  ,  la 
couleur  bleue  des  pétales  ,  la  disposition  des  nervures  et  la  con- 
sistance coriace  des  feuilles  des  Ewyckia ,  se  retrouvent  parmi  les 
Mémécylées  et  datis  le  Rhodamnia  de  la  famille  des  Myrtacées. 

Les  Charianthées  ,  telles  qu'on  les  admet  encore  aujourd'hui , 
peuvent  donc  être  séparées  en  deux  groupes,  dont  l'un  ,  pourvu 
de  tous  les  caractères  propres  aux  Mélastomes,  me  semble  devoir 
être  reporté  comme  section  en  tête  des  Miconiées,  et  dont  l'autre, 
les  Astroniées,  se  trouverait  placé  entre  les  Mélastomacées  et  les 
Mémécylées  pour  y  former  un  sous-ordre  analogue  à  ceux  que 
présentent  déjà  d'autres  grandes  classes ,  telles  que  les  Rosacées, 
rrticées ,    VIh1\ accès,   etc.,   et  ainsi   que   W,   l.indley  vient  de 
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l'établir  dans  son  Vegelable  Kingdum  ,  en  s' appuyant  sur  l'idée 
émise  par  M.  R.  Brown  au  sujet  des  plantes  qui  nous  occupent. 

Les  collections  récemment  acquises,  soit  par  le  Muséum  ,  soit 
par  M.  B.  Delessert ,  contenaient  quelques  espèces  qui  sont  ve- 
nues compléter  et  étendre  les  caractères  que  je  viens  de  signaler, 
et  que  j'avais  eu  occasion  de  constater  depuis  plusieurs  années , 
en  analysant  les  Ewyckia,  Astronia,  pour  la  Rumphia.  J'ai  ren- 
contré parmi  ces  plantes  trois  espèces  nouvelles  de  Kibessia , 
recueillies  par  MM.  Cumming  etZollinger.  Les  fleurs  de  ces  arbres 
présentent  dans  l'organisation  de  leur  calice  deux  caractères 
très  faciles  à  saisir,  et  qui  permettent  de  reconnaître  à  la  pre- 
mière vue  le  genre  Kibessia.  Ces  caractères  sont,  d'une  part, 
les  pointes  ou  tubercules  qui  recouvrent  la  partie  du  tube  adhé- 
rente à  l'ovaire  ;  de  l'autre  le  mode  de  déhiscence  du  limbe , 
qui  se  détache  de  l'ovaire  sous  la  forme  d'opercule  semblable  à 
celui  des  Eucalyptus. 

Le  Pternandra  Jack  ,  rapporté  par  quelques  auteurs  au  Kibes- 
sia ,  aurait  pu  l'être  à  V Ewyckia  avec  autant  de  raison  ;  car  i!  se 
composait,  suivant  ce  botaniste,  de  plantes  qui  doivent  se  distri- 
buer entre  ces  deux  derniers  genres  :  ainsi  le  P.  echinata  Jack 
correspond  à  notre  K.  cupidaris,  tandis  que  le  P.  cœrulescens , 
ainsi  que  l'avait  déjà  reconnu  W.  Griffith,  fait  évidemment  partie 
de  V Ewyckia ,  auquel  il  faudra  probablement  réunir  la  Pternan- 
dra paniculata  Benth.,  Mss.  coll.  Wall.  De  plus,  sous  le  nom 
de  K.  echinata ,  Jack  semble  avoir  confondu  deux  espèces  ,  le 
K.  cupidaris  et  pubescens  ,  si  j'en  juge  par  les  échantillons  dis- 
tribués par  M.  Wallich  ,  et  qui  font  partie  de  la  collection  de 
M.  B.  Delessert. 

liC  genre  Kibessia  renferme  donc  actuellement  six  espèces,  qui 
sont  :  K.  azurea  DC. ,  cordata  Kthls.  (1) ,  simplex  Kthls. ,  cupu- 
laris  Dne. ,  acuminata  Due. ,  pubescens  Dne. 

(I)  Korthals.  Vcrhandelingen  over  de  Natuurlijke  gescliiedenis,  etc.  Kruidkunde, 
page  253,  t    66, 
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1.     KlBESSIA    AZUREA    DC. 

K.  rainulis  glabris,  calycis  tubo  tuberculis  ramentaceu-muscosis 
insperso ,  limbo  conico  obtuso. 

Pternandra  echinata,  Mrtz.  et  Zoll.  partim  (Jack),  n"  1576, 
Melastoma  azureum ,  Bl.  Bijdr. ,  p.  1079. 
M.  echinata,  Reinw.  ined. 


Hab.  in  sylvis  montanis  insulae  Javae.  (Nom.  vernacul.  Ki- 
bessie)  (herb.  Delessert  et  Mus.  Par.). 

Hami  teretes  cortice  cinereo  veslili;  novelli  teieles,  obscure  nodoso- 
articulati,  ad  nodos  inter  folia  margine  calloso  repando  petiolari,  parle 
ea,  quam  siiperior  quoque  foliorum  pagina  spécial,  siccando  fuscescen- 
tes  V.  glaberrimi,  lantum  modo  summitatibus,  pedunculis  bracleisque 
liirfure  intactib'  ferrugineo  inspersis.  Folia  7-10  cenlim.  longa,  3-5  cenl. 
lata,  palenlia,  opposita,  elliplica,  v.  ovato-elliptica,  basi  subattenuata 
V.  rotundata,  apice  longe  acuminata ,  3-nervia,  ac  venulis  transversis 
Iaxis,  supra  depresso-canalicuiatis  ad  apicem  evanidis,  sublus  prominu- 
lis ,  coriacea ,  glaberrima ,  supra  siccando  olivacea  ;  pelioli  brevissinii , 
supra  canaliculati.  Peduyiculi  dXÏWdiYe?, ,  solilarii,  2  cenlim.  longi,  coni- 
pressi,  erecti,  medio  bibracleati,  uniflori.  Calyx  primo  ovatus  dein  sub- 
hemisphîericus,  coriaceus,  luberculis  ramenlaceo-muscosis  plusminusve 
veslitus.  Petala  U  sessilia,  e  lata  basi  truncala,  subacuminata,  coriacea, 
glabra.  Stamina  8  ,  subaequalia  anle  anlhesin  replicaio-inflexa  ,  summo 
ovario  appressa;  filamenla  brevissima ,  ad  médium  geniculalo-incurva  , 
carnosa,  glabra  ;  autberae  a  latere  compressa;  ;  conneclivo  carnoso  adnalœ 
bilocuiares ,  loculis  rima  longiludinali  dehiscentibus.  Styîus  e  ovarii 
cenlro  assurgens,  glaber;  sligma  i-sulcum,  longitrorsum  styli  adnatum, 
anthesi  peracla  conlorlum.  Ouarium  calyci  arcte  adnalum  ,  4-loculare , 
loculis  placentarium  latérale  pulvinatum  ,  crassiusculum  ,  carnosum  con- 
tinentibus.  O'jw/a  analropa,  subcuneata,  subsessiiia.  ^Vwm«  cuneala. 

2.   KiBESsiA  ACUMINATA  ,  Dne. 

K.  ramis  ferrugirieis ,  calycis  lubo  tuberculis  simplicibus  onusto, 
limbo  longe  acuminato. 

Hab.  Singapore.  Penang.  (Wallich  coll.,  iT  263)  herb.  Deles- 
sert ef  Mus.   Pai-.  ]. 
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HnmuH  loretes,  cortice  fiisccsceiite  rimoso  vesliti,  pleni,siibnodoso-ar- 
lioulati,  glabrcscenles  ;  ramiili  obscure  angulati  pube  brevissima  subintac- 
lili  ferruginea  dense  vestiti.  Folia  approximata,  opposita,  patenlia,  petiolo 
ferrugineo  brevi  supra  sulcato  interne  parum  tumido  sufTulta ,  ovala  v. 
ovato  lancolata,  breviter  acuminala,  basi  obtusa  v.  subattenuata  ubi  très 
longitudinales  nervi  supra  tenues  immersi  infra  prominentes  ad  apicem 
evanidi  sunt,  niultis  utrinque  venulis  transversis  laxe  reliculalis  tenerrimis, 
coriacea  ,  supra  siccando  olivacea  ,  subtus  fuscescentia  ,  utrinque  opaca , 
glabra  Pedunculi  terminales  v.  axillares ,  solilarii ,  subinde  cymara  tri- 
floram  efTicientes,  teretes,  ferruginei,  ad  apicem  et  pedicellorum  ad  exor- 
tum  articulati,  duabus  bracteis  sessilibus  ovatis  obtusis  obscure  3-nerviis 
concavis  erectis  alabastrum  tegentibus.  Alabastra  longe  acuminala,  pul- 
verulenta,  fuscescentia.  Calyx  inferne  subhemisphapricus,  ima  basi  trun- 
cato-rotundatus,  coriaceus,  tuberculatus,  tuberculis  imbricatis  gradatim 
ad  apicem  tubi  majoribus  supremis  subtriangularibus;  limbus  acumina- 
tus  et  foliolis  quatuor  concretis  calyptrae  instar  deciduus,  coriaceus.  Pe- 
tala  Zi,  aestivatione  sinistrorsum  torta,  subsessilia,  v.  e  lata  basi  truncata 
sursum  acuminala,  obliqua,  calyce  breviora ,  in  calyplram  convoluta 
hoc  statu  a  calyce  secedentia,  v.  palula  et  citissime  decidua,  glabra.  Sta- 
mina  8,  pelala  adaequantia,  gequalia,  ante  anthesin  replicato-inflexa,  post 
corollae  lapsum  assurgentia;  filamenta  brevissima  ,  e  lata  basi  ad  calycis 
marginem  internum  inserta ,  ad  médium  geniculato-incurva  ,  carnosa  , 
glabra  ;  antherae  a  latere  compressas ,  crassse  ,  leviter  arcuatae ,  obtusae , 
connectivo  carnoso  continuo  longitrorsum  adnatae,  biloculares,  loculis 
rima  longitudinali  dehiscentibus,  appositis,  parallelis,  basi  et  apice  ob- 
tusis. Stylus  e  centro  ovarii  assurgens,  cylindraceus,  brevis,  crassus,  sta- 
mina  superans  ,  persistens  ,  glaber;  stigma  terminale  ,  oblongum  ,  obtu- 
sum,  quadrisulcum  ,  et  androphorum  Cucurbitacearum  quorumdam  re- 
ferens,  papillosum,  longitrorsum  stylo  adnatum.  Ovarium  calyci  adnalum, 
dissepimentis  quatuor  comj)letis  longitudinalibus  versus  axem  paulo 
crassioribus  quadriloculare,  quovis  loculamenlo  inferne  placentarium  la- 
térale pulvinatum  carnosum  ovulisinnumeris  obsessum  continente.  Ovula 
analropa,  subcuneata,  erecla,  funiculo  brevi  adnata,  raphen  obducente 
callosa  quasi  immersa.  Fructus  et  semina  desiderantur. 

3.    KiBESSIA    CUPULARIS. 

(  Due.  in  Deless.  Icon.  sélect.,  vol.  V,  t.  5.) 

K.  ramulis  glabris,  calycis  tubo  tuberculis  simplicibus  onusto , 

limbo  angulato  obscure  /t-gono  obtuso. 

Pternandra  echinata  Jack.  Wall.  caL  herb.  Ind.,  /i078  (herb. 
Delessert). 
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liai),  in  IMiilippinis  :  Maiiilla.   (Cuming.  n"  23o7.)  Singapoui- 
(Jack). 

Ramuli  ullimi  teretes,  cortice  cinereo  vestiti,  pleni ,  inter  petioloruiu 
insertionem  linea  interraedia  cicatrisât! ,  cicatricibus  subrolimdis  pla- 
niusculis  ;  novelli  obscure  quadrilaterati ,  ferrugineo-puberuli ,  cortice 
herbaceo  vestiti.  Folia  approximata ,  decussata ,  petiolis  brevibiis  facie 
interna  augusta  canaliculalis,  pube  intactili  ferruginea  obteclis,  ad  basin 
incrassalis,  ovato-elliptica  v.  ovata ,  6-8  centim.  longa  ,  1-h  lata  ,  basi 
rotundata ,  apice  recurvo  subconduplicato  plus  niiiiusve  longe  acu- 
minata ,  coriacea ,  patentia ,  nervis  tribus  crassis  e  basi  ortis  ad  apicem 
evanidis  subtus  prcmirientibus  et  proxime  inarginem  insuper  utrinque 
nervo  tenero  multisque  venulis  transversis  reticulatis,  glaberrima,  sub- 
discolora ,  siccando  supra  olivacea,  infra  magis  minnsve  fuscescentin. 
Flores  ad  pedunculoruni  apicem  solitarii.  Peduncidi  axiilares,  solitarli , 
oppositi,  uniflori  v.  rarissime  cyniastrifloras  efficientes,  subletragoni,  ad 
exortum  pedicelli  duabus  bracteolis ,  sessilibus  ,  ovatis  ,  arcuatis  ,  con- 
cavis;  pedicelli  brèves,  teretes.  .4/aéfls/ra  conoidea,  obscure  /i-angulosa, 
glabriuscula.6'fl/^x  subhemisphaericus,  ima  basi  rotundatus,tuberculalus, 
tuberculis  simplicibus,  imbricatis,  gradatim  ad  apicem  longioribus,  su- 
perioribus  angulatis  ,  subpungentibus.  Petala  h  ,  rotundata  ,  e  basi  lata 
subsessilia,  obscure  acuminala,  glabra,  in  calyptram  ante  antliesin  sinis- 
irorsum  convoiuta.  Stamina  & ,  petalis  breviora  ante  anthesin  replicato- 
inflexa,  pôstcorollae  explicationem  subassurgentia;  filamenta  compressa, 
carnosa,  ad  médium  geniculata,  glabra;  anlherae  connectivo  crasso  ex- 
appendiculato  basifixae ,  biloculares ,  loculis  longitrorsum  dehiscentibus. 
Stylus  cylindraceus,  glaber;  stigma  terminale,  oblongum,  quadrisulcum. 
Qvarium  calycino  tubo  arctc  connatum,  apice  depressum,  sulcatum, /i-lo- 
culare,  placentariis  hemispbaericis  parietalibus  tnultiovulatis.  Ovula  ana- 
tropa,  cuneata. 

h.   KiBEssiA  piiBEscENs,  Dne 
K.   ramulis  angulatis  obscure  tetragonis  ,  pube  intactili  ferru- 
gineo  V.  atro-sangiiineo  vestitis  ,  linea  transversali  prominente 
substipulacea  notatis ,  foliis  oblongis  acunninatis  subtus  pras- 
sertim  ad  nervos  pubescentibus. 
Ewyckia  echinata  ,  Wlprs.  Repert. 

Pternandra  echinata,  Jack  (partim  ),  Wall.  cat.  herb.  Ind. , 
n"  a078. 

Hab.  Pinang.  (herb.  B.  Delessert). 
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OBSERVATIONS 
SUR    l'inflorescknce    du    tilleul  : 

Par   M.    C.   BRUNNER  Fils. 

(  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  février  1846.) 

Nos  idées  sur  la  grandeur  et  la  variété  de  la  nature  ne  résul- 
tent pas  seulement  de  l'observation  des  systèmes  sidériques  et  de 
tous  ces  phénomènes  du  domaine  du  cosmos,  qui  frappent  notre 
esprit  par  leur  immensité ,  ni  des  recherches  microscopiques  qui 
nous  introduisent  dans  un  nouveau  monde  un  microcosmos,  riche 
en  formes  et  en  élégance  ;  nous  n'avons  qu'à  examiner  le  premier 
objet  venu  pour  y  trouver  une  foule  de  choses  curieuses  et  nou- 
velles qui  attirent  notre  attention  ,  et  nous  font  découvrir  de 
belles  lois. 

Je  cueillis  un  jour  une  branche  de  tilleul  portant  des  fleurs  , 
et ,  en  l'observant  attentivement ,  j'y  remarquai  des  particula- 
rités qui  distinguent  l'inflorescence  de  cet  arbre  de  toutes  les 
autres.  Cette  feuille  scarieuse,  qui  n'a  aucune  ressemblance  avec 
les  autres  feuilles  du  tilleul,  et  qui  est  à  moitié  soudée  avec  le 
pédoncule ,  la  position  de  la  branche  florale ,  un  peu  à  côté  de 
l'aisselle  d'une  feuille  et  vis-à-vis  d'un  petit  bourgeon  (tab.  IX, 
fjg.  J  ),  toutes  ces  circonstances  paraissent  s'écarter  des  lois 
générales  ,  et  méritent  d'attirer  l'attention  particulière  des  bota- 
nistes. 

Je  rappellerai  en  peu  de  mots  l'inflorescence  du  tilleul  (fig.  2). 
Le  petit  bourgeon  (e)  qui  naît  à  l'aisselle  des  feuilles  se  trouve 
à  côté  de  la  feuille  scarieuse  (d) ,  qui  porte  le  pédoncule  soudé 
avec  elle  jusqu'au  milieu.  Cette  bractée  présente  sa  surface  supé- 
rieure au  bourgeon  ,  et  il  résulte  de  sa  position  à  l'égard  de  celui- 
ci  cju'elle  semble  être  située  à  la  base  d'une  des  stipules  (c),  po- 
sition très  singulière  qui  a  frappé  les  botanistes.  Les  feuilles  du 
tilleul  ont  la  position  distique ,  elles  portent  chacune  à  l'aisselle 
leur  bourgeon  et  la  bractée  avec  le  pédoncule  ;  mais ,  chose  re- 
marquable, les  bractées  dans  les  aisselles  des  différentes  feuilles 
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(le  la  même  branche  ne  sont  pas  placées  toujours  du  même  côté 
du  bourgeon  ,  par  exemple,  toujours  à  sa  droite  ou  à  sa  gauche  ; 
leur  position  est  telle,  qu'une  fois  la  bractée  est  à  gauche  du 
bourgeon,  dans  la  feuille  suivante  à  droite,  puis  de  nouveau  à 
gauche ,  et  ainsi  de  suite  ;  et  l'on  trouve  que  les  bractées  avec  les 
fleurs  naissent  toujours  sur  la  face  supérieure  de  la  branche  plus 
ou  moins  horizontale  (fig.  1). 

J'essaierai  de  donner  une  explication  de  cette  inflorescence  en 
la  ramenant  aux  lois  générales.  «  A  l'aisselle  des  feuilles  naissent 
les  bourgeons  ;  ceux-ci  sont  des  branches  raccourcies  ;  les  fleurs 
des  branches  métamorphosées.  »  Voilà  des  lois  bien  simples,  qui 
renferment  tout  le  secret  de  l'inflorescence  du  tilleul  ;  suivons-les 
attentivement ,  et  nous  déchiffrerons  facilement  cette  inflores- 
cence ,  qui ,  au  premier  abord ,  semble  offrir  des  difficultés  par- 
ticulières ,  des  exceptions  bizarres  aux  lois  qui  régissent  la  végé- 
tation. 

Dans  ce  but ,  examinons  attentivement  tout  ce  qui  a  rapport 
au  développement  de  cette  fleur. 

A  peine  les  feuilles  commencent-elles  à  se  développer  au  prin- 
temps,  qu'on  remarque  à  leur  aisselle  les  traces  de  bourgeons. 
Ce  n'est  au  commencement  qu'un  grain  blanc  et  tendre  de  la 
grosseur  d'une  tête  d'épingle  ;  observé  avec  la  loupe,  il  offre  une 
séparation  en  deux  parties  distinctes.  Au  bout  de  quelques  jours, 
on  voit  aisément  qu'une  partie  va  se  développer  comme  fleur  la 
même  année.  L'autre  reste  ce  petit  bourgeon  que  j'ai  signalé 
comme  ayant  sa  place  à  côté  de  la  bractée ,  et  qui  ne  doit  se 
transformer  en  branche  que  l'année  suivante  (fig.  3).  Mais  quel- 
quefois ,  et  c'est  surtout  le  cas  dans  les  branches  inférieures  de 
l'arbre  ou  dans  celles  des  jeunes  arbrisseaux  ,  on  ne  remarque  à. 
l'aisselle  des  feuilles  qu'un  seul  grain.  A  ces  branches  il  ne  se 
développe  point  de  fleurs  :  le  grain  est  un  bourgeon  qui  reste  tel 
pendant  tout  l'été. 

Le  tilleul  porte  donc  deux  espèces  de  branches ,  dont  l'une  pro- 
duit des  fleurs  et  Vautre  n'en  produit  pas.  Les  feuilles  des  bran- 
ches florales  portent  à  leur  aisselle  deux  bourgeons ,  dont  l'un  se 
développe  en  fleur  dans  le  courant  de  l'année  oii  il  s'est  formé , 
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fandis  que  r autre  reste  pour  se  transformer  l'année  suivante  en 
branche. 

Les  feuilles  des  branches  qui  n'ont  point  de  fleurs  ne  portent, 
en  apparence ,  qu'un  seul  bourgeon  ;  mais  ce  bourgeon  unique  a 
une  structure  bien  différente  de  celui  des  branches  florales,  qui  se 
trouve  placé  à  côté  de  la  bractée.  Si  on  l'examine  quand  la  saison 
est  un  peu  plus  avancée,  par  exemple  au  mois  de  juin,  on  voit 
que  ses  écailles  sont  disposées  symétriquement  en  préfoliation 
imbriquée ,  et  si  l'on  enlève  les  deux  premières,  on  remarque  à  la 
base  de  la  seconde  un  autre  petit  bourgeon  caché  (fig.  h).  Voilà 
donc  aussi  deux  bourgeons  ,  tout  comme  dans  les  branches  flo- 
rales ;  mais,  tandis  que  dans  celles-ci  l'un  des  bourgeons  se  déve- 
loppe en  fleur  la  même  année  ,  les  deux  bourgeons  de  l'autre 
espèce  de  branches  restent  à  l'état  de  bourgeon  jusqu'au  printemps 
suivant.  Ordinairement  on  n'en  voit  au  printemps  qu'un  seul  se 
développer,  parce  que  l'un  d'eux  avorte  presque  régulièrement  ; 
mais  je  les  ai  vus  plusieurs  fois  se  développer  l'un  à  côté  de 
l'autre,  et  tous  deux  en  branches  à  feuilles.  La  figure  5  repré- 
sente une  de  ces  monstruosités  remarquables.  Les  feuilles  de  la 
seconde  branche ,  qu'on  pourrait  appeler  extraordinaire,  ont  bien 
la  texture  foliacée  ,  mais  leur  forme  allongée  et  peltée  les  dis- 
tingue des  feuilles  ordinaires  dans  ce  cas  particulier. 

Revenons  à  la  branche  florale.  Si  l'on  examine  le  bourgeon  qui 
se  trouve  placé  à  côté  de  la  bractée,  on  voit  que  dans  l'intérieur 
il  est  également  composé  d'écaillés  emboîtées  symétriquement  ; 
j'écaille  extérieure  seule  paraît  être  unique  et  sortir  de  la  symé- 
trie (fig.  2,  e);  mais  vis-à-vis,  justement  à  l'endroit  où  l'on 
chercherait  l'écaillé  correspondante  ,  se  trouve  la  bractée  avec  la 
fleur.  Qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  que  de  considérer  cette  bractée 
comme  l'écaillé  correspondante  ?  En  effet,  la  texture  scarieuse  de 
la  bractée,  sa  forme  semblable  à  celle  d'une  écaille  allongée  , 
toute  sa  nature  rappelle  l'écaillé  ;  et  si  les  écailles  sont  des  feuilles 
rudimentaires ,  la  bractée  nous  offre  la  transition  d'une  forme  à 
l'autre  (1). 

(1)  L'auteur  a  raison  de  dire  si  les  écailles  sont  des  feuilles  rudimentaires,  car 
3"  série.  Bot.  T.  V.  (Juin  1846.)  t  21 
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Nous  sommes  parvenu  à  reconnaître  que,  dans  le  tilleul ,  l'ais- 
selle des  feuilles  porte  deux  bourgeons  entourés  d'une  enveloppe 
qui  est  formée  de  deux  écailles  imbriquées.  Dans  les  branches 
florales,  l'un  de  ces  bourgeons  se  développe  en  fleur  dans  le  cou- 
rant de  l'été  où  il  a  poussé ,  et  l'autre  reste  pour  se  transformer  en 
branche  l'année  suivante.  Dans  les  autres  branches  où  la  végéta- 
tion n'a  pas  atteint  la  même  force  ,  il  n'y  a  qu'un  seul  bourgeon 
qui  atteigne  son  développement ,  et  qui  se  réserve  pour  l'année 
suivante.  Le  second  bourgeon  s'y  trouve  toujours  également  sous 
une  forme  plus  ou  moins  rudimentaire  ;  mais  la  nature  ,  dans  le 
but,  pour  ainsi  dire,  de  nous  indiquer  la  voie  que  nous  devons 
suivre  en  l'étudiant,  permet  aussi  quelquefois,  dans  ce  second 
cas  ,  que  les  deux  bourgeons  se  développent  également,  et  nous 
apprend,  par  des  monstruosités  instructives,  combien  ses  lois 
sont  générales. 

Ces  principes  une  fois  posés,  on  peut  se  rendre  compte  de  toutes 
les  particularités  qu'on  rencontre,  soit  dans  la  disposition  des  bran- 
ches ,  soit  dans  le  développement  des  organes  ;  et  les  lois  qui  en 
dérivent  s'observent  aussi  bien  dans  la  belle  saison  ,  où  notre 
arbre  est  couvert  de  feuilles  et  de  fleurs,  qu'en  hiver,  où  il  est 
dépouillé  des  organes  verts,  et  qu'il  n'y  reste  que  les  bourgeons, 
qui  transmettent  la  verdure  à  l'année  suivante. 

En  effet ,  lorsqu'on  examine  les  branches  du  tilleul  en  automne, 
après  qu'elles  ont  perdu  leurs  fleurs  et  leurs  feuilles  ,  on  peut  en- 
core facilement  distinguer  celles  qui  ont  porté  des  fleurs  de  celles 
qui  n'en  ont  point  eu.  On  le  voit  d'abord  par  la  présence  ou  Tab- 
le bourgeon  du  Tilleul  est  un  bourgeon  stipulacé:  en  d'autres  termes,  les  écailles 
sont  des  stipules  et  non  des  feuilles,  ainsi  que  je  viens  de  le  vérifier  malgré  l'état 
peu  avancé  des  bourgeons.  Devons-nous  en  conclure  que  la  bractée  est  formée 
par  deux  stipules  soudées  au  pédoncule?  Je  ne  le  pense  pas:  I"  parce  que  les 
stipules  sont  rarement  soudées  à  un  pédoncule  ;  2°  parce  que  la  bractée  a  une 
seule  nervure  primaire  ;  3°  parce  que  j'ai  vu  une  monstruosité  dans  laquelle  il  se 
développait  un  bourgeon  à  l'endroit  où  la  bractée  se  sépare  du  pédoncule.  D'a- 
près cet  accident  remarquable,  je  regarderais  plutôt  1  organe  en  question  comme 
une  bractée  décurrente  sur  le  pédoncule  (.\lph.  DC.) 
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spiice  de  la  cicatrice  que  la  bractée  a  laissée  dans  la  tige  ;  d'un 
autre  côté ,  la  forme  des  bourgeons  qui  sont  restés,  pour  se  déve- 
lopper Tannée  suivante ,  est  notablement  différente  dans  les  deux 
cas  ,  ce  que  nous  comprenons  facilement,  d'après  ce  que  j'ai  indi- 
c{ué  plus  haut.  C'est  surtout  par  la  dissection  que  l'on  voit  en  quoi 
les  deux  cas  diffèrent  essentiellement  :  si  on  enlève  les  deux  pre- 
mières écailles  aux  bourgeons  des  branches  qui  n'avaient  pas  porté 
de  fleurs,  on  y  trouve  toujours  les  traces,  plus  ou  moins  marquées, 
d'un  second  petit  bourgeon  ffig.  k)  ;  quant  aux  bourgeons  des 
branches  qui  ont  porté  des  fleurs,  avec  quelque  attention  que  nous 
les  disséquions  ,  jamais  nous  ne  trouverons  trace  d'un  second 
bourgeon,  parce  que  l'un  de  ces  bourgeons  s'était  développé  en 
fleur  l'été  précédent,  et  qu'il  ne  reste  que  l'autre  (1). 

Dans  cette  manière  d'envisager  l'inflorescence  du  tilleul,  on  ne 
rencontre  rien  qui  s'écarte  des  lois  générales,  sinon  peut-être  ce 
développement  précoce  du  bourgeon  floral ,  qui  devance  d'une 
année  entière  son  frère  jumeau.  Mais  si  nous  considérons,  avec  le 
grand  poëte  allemand  ,  les  fleurs  comme  des  branches  métamor- 
phosées, c'est  une  loi  générale  que,  lorsque  les  bourgeons  devien- 
nent des  fleurs,  leur  développement  a  lieu  pendant  la  même  année 
où  le  bourgeon  a  pris  naissance  ,  tandis  que  ,  dans  le  cas  où  ils 
doivent  produire  des  branches  fouillées ,  ils  ne  se  développent 
qu'au  printemps  suivant.  Ordinairement,  dans  les  plantes  qui  ne 
sont  pas  annuelles  ,  ces  deux  espèces  de  bourgeons  se  trouvent  à 
des  places  diflerentes,  et,  ce  qui  distingue  le  tilleul  et  rend  sa  vé- 
gétation un  peu  étrange,  c'est  que  ces  deux  bourgeons,  à  destina- 
tions différentes,  y  sont  placés  l'un  à  côté  de  l'autre  dans  la  même 
aisselle  de  feuille  ;  mais  loin  de  sortir  par  là  de  la  règle ,  le  tilleul, 
au  contraire,  nous  offre  un  bel  exemple  de  cette  loi  générale  que 
je  viens  de  citer. 

(1)  Toutes  les  autres  plantes  appartenant  à  la  même  famille  naturelle,  que  j'ai 
eu  occasion  d'examiner,  ont  une  inflorescence  terminale ,  et  par  conséquent  no 
peuvent  être  comparées  au  Tilleul. 
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EXPLICATION   DKS  FIGURES   (Planche  10). 

Fig.  I .  Branche  de  Tilleul  portant  des  fleurs. 
Fig.  2.  Position  de  la  fleur. 

(i,  section  d'une  branche  qui  porte  des  fleurs. 

b,  feuille  repliée. 

c,c,  stipules. 

d,  bractée  soudée  avec  le  pédoncule  jusqu'au  milieu. 

e,  bourgeon  à  côté  de  la  bractée. 

Fig.  3. Cette  figure  représente  le  même  sujet  que  la  figure  2  à  une  période  moin§ 
avancée. 

A ,  grandeur  naturelle  ; 

B,  vu  avec  la  loupe. 

Fig.  4.  Bourgeon  qui  est  placé  à  l'aisselle  des  feuilles,  dans  les  branches  qui  ne 
portent  point  de  fleurs. 

A,  le  second  bourgeon  à  l'état  rudimentaire. 

B,  le  second  bourgeon  plus  développé. 

a,  les  deux  premières  écailles  enveloppantes  écartées. 

b,  grand  bourgeon. 

c,  second  bourgeon. 

Fig.  5.  Développement  monstrueux  des  deux  bourgeons,  dans  une  branche  qui 
n'avait  pas  porté  de  fleurs. 
6,  branche  régulière. 
c,  branche  extraordinaire. 
(Ces  deux  branches  correspondent  aux  bourgeons  b  et  r  de  la  ligure  4.) 


Observations  de  M.   Alph.   De  Canoolik. 

A.  L'origine  de  ce  travail  est  dans  un  de  mes  cours  spéciaux 
de  botanique,  auquel  assista,  en  1843,  M.  C.  Brunner,  fils  du 
professeur  de  physique  bien  connu  de  l'université  de  Berne  et  neveu 
du  voyageur  qui  a  écrit  sur  la  botanique  du  Cap-Vert.  Les  élèves 
auxquels  je  m'adresse  dans  ces  leçons  étant  peu  nombreux  et  ayant 
déjà  suivi  d'autres  cours  de  botanique,  je  me  plais  à  leur  poser 
des  problèmes  sur  des  points  obscurs  de  la  science  ou  sur  des  ques- 
tions non  résolues.  L'inflorescence  du  Tilleul  était  restée  sans 
explication  ,  parce  que  nous  l'examinions  toujours  en  été  et  qu'il 
aurait  fallu  la  suivre  dès  le  printemps.  M.  C.  Brunner  fit,  pendant 


C.    BRUKKER.    —    INFLORESCENCE    DU    TILLEUL.  ?>'2b 

la  durée  du  cours,  un  premier  travail  qui  annonçait  beaucoup  de 
perspicacité.  Je  l'engageai  à  suivre  cette  question  ,  et  je  lui  fis  re- 
marquer que  les  bourgeons  axillaires  d'un  Tilleul  au  mois  d'août 
sont  formés  de  deux  bourgeons,  dont  un  plus  petit  contenu  en 
dedans  du  premier.  J'ignorais  alors  quelle  pouvait  être  la  desti- 
nation de  ces  deux  organes.  Nous  cherchâmes  dans  tous  les  traités 
de  botanique  et  dans  les  ouvrages  d'anatomie  végétale  de  ma  bi- 
bliothèque, anglais,  français  et  allemands.  Nous  ne  trouvâmes 
rien  ,  si  ce  n'est  une  description  plus  ou  moins  complète  de  la  po- 
sition respective  des  parties  dans  l'inflorescence  toute  développée. 
Les  auteurs  se  taisent  sur  l'évolution  des  organes  et  sur  la  vraie 
signification  de  chacun  d'eux.  M.  C.  Brunner  a  été  beaucoup  plus 
loin;  et  quoique,  dans  ce  moment  (février  1846),  je  ne  puisse 
pas  vérifier  la  plupart  des  faits  dont  il  parle,  je  m'empresse 
de  remettre  son  mémoire  à  l'impression ,  espérant  qu'il  deviendra 
l'occasion  d'observations  plus  complètes  encore ,  dès  que  le  Tilleul 
se  sera  développé  cette  année.  L'auteur  a  fait  son  travail  à  Ber- 
lin ,  où  il  poursuit  dans  ce  moment  des  études  variées. 

B.  Mon  attention  étant  éveillée  sur  ces  questions,  j'ai  trouvé 
trois  genres  de  plantes  dont  l'inflorescence  est  plus  ou  moins 
semblable. 

1°  Les  Acacias  de  la  section  des  P hyllodinées ,  VA.  arniata, 
VJ.  trigona,  etc.  Les  pédoncules  floraux  naissent,  comme  dans 
le  Tilleul,  à  côté  du  bourgeon  axillaire,  et  le  devancent.  On  peut 
suivre  le  phénomène  mieux  que  dans  le  Tilleul ,  parce  que  la  flo- 
raison est  successive  le  long  de  la  branche.  Les  feuilles  sont  ici 
des  phyllodes,  les  stipules,  des  épines;  d'ailleurs  tout  est 
semblable. 

"2"  Les  Passifloj'es.  Je  n'ai  regardé  encore  que  le  P.  racemosa, 
où  j'ai  trouvé  deux  stipules  ,  une  feuille  ,  un  rameau  changé  en 
vrille  à  l'aisselle  de  la  feuille  ,  un  pédoncule  floral  à  côté  du  bour- 
geon, enfin,  dans  quelques  cas,  un  bourgeon  additionnel  situé  au- 
dessus  de  l'insertion  de  la  vrille.  Le  bourgeon  latéral ,  à  fleur,  se 
développe  la  même  année  que  la  vrille  ,  au  lieu  d'anticiper  comme 
le  fait  celui  du  Tilleul. 
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3"  Les  Figuieis.  Dans  la  Figuier  commun,  je  viens  de  voir  au- 
dessus  des  cicatrices  de  Tannée  dernière  un  bourgeon  qui  se  dé- 
veloppe en  branche,  à  côté  un  autre  bourgeon  qui  est  tloral  (  la 
ligue),  et  tous  deux  se  développent  la  même  année. 

Je  ne  parle  pas  du  Ziz-yphus,  où  deux  bourgeons  semblables 
entre  eux  partent  des  aisselles  des  feuilles  de  l'année  précédente, 
mais  avec  peu  d'ordre  dans  l'insertion  et  le  développement  ;  ni 
des  plantes  telles  que  le  Noyer,  les  Aristoloches  et  les  Chèvre- 
feuilles, ou  il  y  a  deux  ou  plusieurs  bourgeons  superposés  à  l'ais- 
selle de  chaque  feuille.  Dans  ces  divers  cas,  bien  coimus,  les 
bourgeons  sont  multiples ,  mais  tous  axillaires.  Le  Paulownia  a 
aussi  quelquefois  deux  bourgeons  superposés,  dont  le  supérieur 
se  développe  alors  aux  dépens  de  l'autre.  Je  ne  sais  si  on  l'a  re- 
marqué. L'un  d'eux  serait-il,  par  hasard,  le  bourgeon  à  fleurs? 
cela  expliquerait  pourquoi  l'arbre  fleuritsi  rarement,  et  on  le  ferait 
lleurir  en  retranchant  le  bourgeon  supérieur.  Cette  hypothèse  me 
vient  dans  ce  moment  à  l'esprit.  Je  tâcherai  de  la  vérifier  ;  mais 
ce  qui  me  fait  douter  qu'elle  se  réalise ,  c'est  que  le  pied  où  j'ai 
vu  les  deux  bourgeons  n'avait  que  deux  ans  d'existence,  et  que  sur 
les  branches  d'un  pied  de  sept  à  huit  ans  il  n'y  avait  que  des  bour- 
geons axillaires. 


RECHERCHES  MICROCHIMIQUES 

SUR    LA    NATURE    ET    LE    DÉVELOPPEMENT    DE    LA    PAROI    DES    CKLLULl.S 
VÉGÉTALES  ; 

Far  M.  F.  HARTING, 

Profesveur  nUlierht  (1). 

(Extrait.) 

1 .  La  membrane  qui  constitue  les  parois  des  jeunes  cell  ules  est 
entièrement  ou,  pour  la  majeure  partie,  composée  de  cellulose. 
La  protéine  ne  s'y  trouve  pas. 

2.  Les  parois  des  cellules  possèdent  déjà  à  un  âge  très  jeune  de 

(1)  Mikrochemische  onderzoekingen  over  den  aard  en  de  ontwikkeling  van  deii 
Pliintuardigen  rehnand  medrgcdecld.  In-8,  avec  8  pi.  coloriées. 
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véritables  pores  perforés  qui  sont  ordinairement,  et  surtout  quand 
la  forme  de  la  cellule  est  tant  soit  peu  allongée,  placés  dans  la 
direction  d'une  spirale  ,  ce  qui  fait  présumer  que  la  jeune  paroi 
cellulaire  se  compose  d'une  ou  de  plusieurs  fibres  spirales  agglu- 
tinées ensemble. 

o.  Le  contenu  des  jeunes  cellules  est  environné  d'un  sac  mem- 
braneux propre  (  iitricule interne)  ,  qui  adhère  faiblement  à  la  face 
interne  de  la  paroi  cellulaire.  On  la  renconlre  encore  en  cet  état 
dans  beaucoup  de  cellules  plus  avancées  en  âge  et  dont  les  parois 
ne  se  sont  pas  lignifiées;  mais,  après  la  lignification,  cette  mem- 
brane adhère  fortement  à  la  paroi  et  finit,  dans  beaucoup  de  cas , 
par  disparaître  complètement.  La  protéine  se  rencontre  quelquefois 
parmi  ses  parties  constituantes ,  mais  souvent  aussi  elle  manque 
tout-à-fait.  Les  substances  contenues  dans  l'utricule  interne  des 
jeunes  cellules  renferment  au  contraire  toujours  de  la  protéine. 
La  cellulose  n'apparaît  jamais  parmi  les  parties  constituantes  de 
l'utricule  interne.  La  membrane  qui  la  compose  est  formée  d'une 
substance  particulière,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  les  acides 
nitrique,  chlorhydrique,  sulfuriqueet  phosphorique  étendusd'eau, 
l'eau  régale,  les  bromures  et  la  solution  concentrée  de  plusieurs 
sels.  La  plupart  de  ces  réactifs  la  font  aisément  apparaître  par 
la  contraction  qui  la  sépare  de  la  paroi  cellulaire. 

4.  La  substance  qui  constitue  les  noyaux  des  cellules  paraît  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  l'utricule  interne.  La  cellulose 
y  manque  tout-à-fait,  et  on  n'y  peut  non  plus  découvrir  de  la 
protéine.  L'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  étendu  du  quart 
de  son  poids  d'eau ,  ne  les  dissolvent  pas  ,  même  après  une  action 
prolongée. 

5.  Les  matières  qui  composent  les  parois  cellulaires  épaissies 
se  divisent  en  deux  classes  principales,  savoir,  celles  qui  contien- 
nent de  la  protéine  et  celles  qui  n'en  contiennent  pas. 

6.  Aux  parois  cellulaires  ne  contenant  pas  de  la  protéine  appar- 
tiennent celles  des  cellules  composant  les  couches  du  tissu  cellu- 
laire particulier  (collenchyme) ,  qu'on  rencontre  immédiatement 
au-dessous  de  l'épiderme  dans  un  grand  nombre  de  tiges  dicoty- 
lédonées.  Les  cellules  fibreuses  du  liber  des  Asclépiadées,  et  beau- 
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coup  de  cellules  parenchyiimteuses  à  parois  épaissies,  appar- 
tiennent aussi  à  cette  classe.  Dans  tous  ces  cas,  la  matière  incrus- 
tante est  formée  de  pectates  ou  d'une  substance  (pectose)  qui  est 
isomérique  avec  l'acide  pectique  ,  et  se  transforme  facilement  en 
celui-ci.  Ces  substances  se  trouvent  même  déjà  dans  la  paroi  de 
cellules  qui,  bien  qu'un  peu  avancées  en  âge,  possèdent  des 
parois  encore  très  minces  et  qu'on  considère  ordinairement  pour 
cette  raison  comme  non  incrustées. 

Le  périsperme  corné  de  plusieurs  monocotylédones  est  formé 
de  cellules  dont  les  parois,  dépourvues  de  protéine  ,  les  font  aussi 
ranger  dans  cette  classe.  Cependant  la  composition  chimique 
diffère  beaucoup  de  celle  des  tissus  précédents.  La  matière 
incrustante  est  ici  tantôt  isomérique  avec  le  mucilage  végétal 
(C^i  H38  0'9),  tantôt  avec  la  cellulose,  mais  elle  en  diffère  dans 
les  deux  cas  par  ses  propriétés  chimiques. 

7.  Les  parois  des  cellules  véritablement  lignifiées  contiennent 
toujours  de  la  protéine.  L'on  y  rencontre  deux  couches  principales 
superposées,  qui  se  distinguent  l'une  de  l'autre  par  les  réactions 
chimiques.  Elles  contiennent  quatre  matières  différentes  dont  les 
quantités  relatives  varient  beaucoup,  savoir  : 

a.  De  la  cellulose,  qu'on  trouve  uniquement  dans  la  couche 
interne  de  la  paroi,  et  dont  la  majeure  partie  est  accumulée  dans 
la  région  de  la  paroi  immédiatement  contiguë  à  la  cavité  de  la 
cellule. 

b.  Une  matière  qui  se  mêle  intimement  à  la  cellulose  de  la 
paroi ,  mais  qui  se  trouve  en  plus  grande  proportion  vers  la  cir- 
conférence externe  de  la  couche  intérieure. 

c.  La  matière  qui  forme  la  couche  externe  de  la  paroi  cellu- 
laire et  qui  peut  en  être  séparée  par  l'action  des  acides  minéraux 
concentrés.  Cette  matière  s'observe  aussi  à  une  période  plus 
avancée  dans  la  couche  interne  de  la  paroi. 

d.  De  la  protéine  qui  a  pénétré  toute  la  paroi. 

8.  La  substance  (6)  qui  s'est  mêlée  intimement  à  la  cellulose 
de  la  couche  interne  se  distingue  de  celle  qui  forme  la  couche 
externe  (c)  par  la  propriété  de  se  tuméfier  fortement  par  l'action 
des  acides  et  des  alcalis,  ainsi  que  par  sa  solubilité  dans  Tacide 
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sulfurique  concentré.  Il  y  a  des  motifs  pour  faire  admettre  que 
cette  substance  est  formée  de  pectates  ou  de  pectose. 

La  matière  (c)  formant  la  couche  externe  de  la  paroi  est  ca- 
ractérisée par  son  immutabilité  dans  l'acide  sulfurique  concentré, 
et  se  conduit  à  l'égard  des  autres  réactifs  absolument  de  la  même 
manière  que  la  cuticule  de  l'épiderme.  Pour  cette  raison,  et  puis- 
que le  mode  de  formation  est  identique  dans  les  deux  cas,  on 
pourra  nommer  cette  couche  cuticule  des  cellules  ligneuses. 

9.  Pendant  la  période  où  la  cellule  continue  à  s'accroître  en 
diamètre  ,  Tépaississement  de  la  paroi  ne  se  fait  pas,  comme  on 
l'admet  ordinairement,  par  l'apposition  interne  de  nouvelles  cou- 
ches, mais  par  des  matières  qui,  d'abord  tenues  en  solution  dans 
le  sac  qui  contient  la  cellule,  pénètrent  la  paroi  dans  la  direction 
de  dedans  en  dehors ,  et  dont  une  partie  va  se  déposer  comme 
cuticule  autour  de  la  cellule,  tandis  que  l'autre  se  mêle  à  la  cellu- 
lose de  la  couche  interne ,  qui,  au  début,  formait  à  elle  seule  la 
paroi  de  la  cellule.  Ce  dépôt  de  nouvelles  matières  s'opère  de  telle 
manière  que,  pendant  la  période  de  l'accroissement  de  l'organe,  la 
cavité  des  cellules ,  loin  de  se  rétrécir,  continue  au  contraire  à  se 
dilater  absolument  dans  le  même  rapport  que  celle  des  autres  cel- 
lules, qui  ne  subissent  point  de  lignifications. 

10.  A  une  période  plus  avancée,  mais  toujours  quelque  temps 
après  que  les  cellules  ont  cessé  de  grandir,  c'est-à-dire  après  que 
l'organe  qui  les  contient  est  arrivé  au  terme  de  son  accroissement, 
l'épaississement,  si  celui-ci  continue,  va  de  dehors  en  dedans  de 
façon  à  faire  rétrécir  de  plus  en  plus  la  cavité  de  la  cellule. 

11.  Les  pores  et  les  canaux  dans  la  paroi  des  cellules  lignifiées 
ne  sont  que  le  développement  ultérieur  des  pores  perforés  de  la 
paroi  des  jeunes  cellules.  On  en  peut  distinguer  trois  formes ,  qui 
sont  le  résultat  du  développement  égal  ou  inégal  des  deux  couches 
principales  qui  constituent  la  paroi. 

a.  l^orsque  la  sécrétion  et  l'accroissement  de  la  cuticule  de  la 
cellule  a  lieu  en  même  temps  et  au  même  degré  que  l'accroisse- 
ment des  couches  internes  de  deux  cellules  contiguës ,  les  pores 
restent  ouverts ,  et  il  se  forme  un  canal  communiquant  entre  les 
deux  cavités  cellulaires. 
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b.  Si  à  une  période  quelconque  du  développement  de  la  cellule 
la  quantité  de  la  substance  qui  constitue  la  cuticule  surpasse  celle 
qui  doit  contribuer  à  l'épaississennent  de  la  couche  interne,  de  sorte 
que  celle-ci  soit  hors  d'état  de  s'accroître  avec  une  vitesse  égale 
à  celle  de  la  couche  externe ,  la  nnatière  de  la  cuticule  s'étend  au- 
delà  de  la  perforation ,  et  le  canal  se  trouve  divisé  en  deux  moitiés 
par  une  cloison. 

c.  Si  la  couche  interne  de  la  paroi  surpasse  par  la  vitesse  de  son 
accroissement  celle  delà  cuticule,  celle-ci  ne  pouvant  se  dilater 
au  même  degré,  il  en  résulte  une  cavité  dans  laquelle  aboutissent 
les  deux  anneaux. 

Le  siège  des  canaux  est  par  conséquent  toujours  la  couche  in- 
terne, tandis  que  celui  des  cavités  se  trouve  formé  par  la  cuticule 
de  la  cellule. 

12.  La  paroi ,  ainsi  que  la  fibre  des  jeunes  trachées  (vaisseaux 
spiraux  véritables),  est  formée  de  cellulose.  A  une  période  plus 
avancée,  mais  lorsque  cependant  les  parois  des  cellules  ligneuses 
ne  sont  pas  encore  incrustées,  les  mêmes  matières,  qui  servent 
à  l'épaississement  de  la  paroi  des  cellules  ligneuses,  pénètrent 
dans  les  fibres  spirales ,  ainsi  que  dans  les  anneaux  et  les  fibres 
rétiformes  qui  en  sont  résultés.  La  composition  chimique  des 
cellules  ligneuses  et  des  fibres  spirales  est,  pour  cette  raison,  iden- 
tique. La  lignification  de  la  paroi  des  véritables  trachées  com- 
mence en  même  temps  que  celle  des  cellules  environnantes. 

13.  L'accroissement  en  diamètre  des  fibres  spirales ,  des  an- 
neaux ,  etc.,  se  fait  au  moyen  des  sucs  qui  pénètrent  des  cellules 
voisines  dans  la  paroi  du  vaisseau. 

Cet  accroissement  en  épaisseur  ne  saurait  être  causé  par  une 
apposition  interne ,  puisque  les  vaisseaux  ne  contiennent  que  de 
l'air  pendant  cette  période  de  leur  développement. 

1  II.  La  paroi  des  vaisseaux  ponctués  et  striés  est  entièrement 
constituée  par  les  mêmes  matières  que  les  fibres  spirales.  Leur 
développement  est  aussi  le  même,  c'est-à-dire  qu'ils  s'accroissent 
par  les  sucs  qui ,  des  cellules  ligneuses,  pénètrent  dans  la  paroi 
vasculaire. 

15.   La  p'ai'oi  dos  vaisseaux  laticifèrcs  est  entièrement  ou  pour 
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la  majeure  partie  formée  de  cellulose.  Dans  ces  vaisseaux  à  parois 
très  épaissies  ,  on  trouve  que  la  cellulose  est  intimement  mêlée  à 
une  autre  substance,  qui  ne  contient  pas  de  protéine ,  mais  paraît 
consister  en  pectate  ou  en  pectose.  A  l'extérieur  on  remarque  une 
couche  extrêmement  mince,  qui  se  comporte  à  l'égard  des  réactifs 
comme  la  cuticule  des  cellules  ligneuses. 

1 6.  La  cuticule  des  cellules  de  l'épiderme  enduit  toutes  les  sur- 
faces libres  de  la  plante.  Elle  n'est  pas  la  membrane  primaire  de 
la  paroi  supérieure  des  cellules  épidermiques,  mais  elleest  formée 
d'une  substance  qui ,  en  traversant  la  paroi ,  s'est  déposée  à  sa 
surface  extérieure.  Ordinairement  ce  n'est  qu'à  la  surface  supé- 
rieure que  ce  dépôt  s'est  opéré  ;  mais  on  rencontre  aussi  des  cas 
où  les  autres  surfaces  en  sont  pourvues  ,  do  la  même  manière  que 
chez  les  cellules  ligneuses.  Si  c'est  la  surface  supérieure  seule  qui 
est  couverte  par  la  cuticule ,  elle  en  peut  être  facilement  séparée 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique,  sous  forme  de  pellicule.  La  paroi 
primaire  des  cellules,  devenue  libre  alors,  se  compose  des  mêmes 
matières,  qui,  en  général,  constituent  les  cellules  à  parois  min- 
ces. L'action  des  réactifs  sur  la  cuticule  de  l'épiderme  est  absolu- 
ment semblable  à  celle  des  mêmes  réactifs  sur  la  cuticule  des  cel- 
lules ligneuses. 

17.  Les  parois  des  cellules  du  liège  se  comportent  envers  les 
réactifs  chimiques  comme  la  cuticule.  On  peut  admettre  avec  beau- 
coup de  fondement  que  la  matière  principale  des  cellules  du  liège 
et  celle  de  la  cuticule,  tant  de  l'épiderme  que  des  cellules  ligneu- 
ses, est  identique.  La  substance  qui  constitue  la  membrane  ex- 
terne des  grains  du  pollen  paraît  y  appartenir  aussi. 


SUR  L'ÉPOQUE  DE  LA  FLORAISON   DE  QUELQUES  VÉGÉTAUX 

A    ALTEN  ,  EN   LAPONIE ; 

Far  m.   CH    MARTINS. 

On  donne  le  nom  d'Alten  à  un  district  du  Finmack  occidental 
la  province  la  plus  septentrionale  de  la  Norvège.  Ce  district  en- 
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toure  le  Fiord  d'Alten ,  golfe  étroit  et  sinueux  qui  pénètre  pro-. 
fondement  dans  les  terres.  11  est  situé,  par  latitude  70%0'  N.  et 
longitude  2'l%i0'  E. ,  et  comprend  le  village  ou  comptoir  de  Raa-, 
fiord,  Bossekop,  Talvig  et  Elvebaken. 

Grâce  aux  observations  faites  à  Raafiord  par  MM.  Thomas, 
Crowe  et  Ihle ,  et  à  Bossekop  par  les  membres  hivernants  de  la 
commission  du  Nord,  MM.  Lottin,  Bravais,  Lilliehôôk  et  Siljes- 
trôm,  nous  avons  des  données  suffisantes  sur  le  climat  de  l'Alten- 
fiord.  La  connaissance  de  ce  climat  est  également  intéressante 
pour  le  météorologiste ,  le  botaniste  et  l'agriculteur:  pour  le  mé- 
téorologiste, parce  qu'elle  fixera  d'une  manière  positive  un  des 
points  de  l'isotherme  de  zéro,  les  plus  rapprochés  du  pôle  ;  pour 
le  botaniste,  en  lui  montrant  sous  quelles  conditions  climatériques 
peuvent  végéter  une  foule  de  plantes  fort  répandues  en  Europe  ; 
pour  l'agriculteur,  enfin ,  parce  que  c'est  près  d'Alten  que  se 
trouvent  les  champs  cultivés  les  plus  septentrionaux  de  l'Europe. 

La  température  moyenne  de  l'Altenfiord  est  de  -{-  0°,/|5  :  c'est 
presque  le  point  de  congélation.  Celle  des  quatre  saisons  météo- 
rologiques, où  l'hiver  est  représenté  par  décembre,  janvier  et 
février,  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 

Moyennes  des  saisons  météorologiques. 

Hiver —  70,33  Été 10°,  13 

Printemps     ...     —  O^ôô  Automne.      .      ...     — 0",33 

Le  climat  d'Alten  (1)  est,  comme  on  le  voit,  essentiellement 
marin  ou  égal ,  puisque  la  différence  entre  l'hiver  et  l'été  est  de 
17°, 5  seulement  :  ainsi  l'hiver  n'a  point  les  rigueurs  de  ceux  de  la 
Suède  et  de  la  Sibérie  ;  mais  l'été  est  sans  chaleur.  Quant  au  prin- 
temps et  à  l'automne,  leur  température  est  peu  différente  de  celle 
de  la  moyenne  de  l'année,  et,  sous  le  point  de  vue  botanique,  ou 
peut  dire  que  ces  deux  saisons  se  réduisent  chacune  à  un  mois. 

(1)  Comme  point  de  comparaison,  je  mets  en  regard  le  climat  de  Paris. 

Hiver 3", '2  Été 18",! 

Printemps      .  .      10,3  Aiitomiip 11,2. 
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lùi  elTet,  c'est  dans  le  mois  de  mai  seulement  que  le  thermomètre 
se  tient  habituellement  au-dessus  de  zéro ,  quoiqu'il  descende 
encore  souvent  au-dessous ,  puisque  son  minimum  moyen  est  de 
—  5%/i5.  Il  en  est  de  même  du  mois  de  septembre ,  qui ,  étant 
plus  chaud  (moy.  5", 66)  que  celui  de  mai  (moy.  ll%S\),  achève 
la  maturité  de  quelques  fruits ,  et  provoque  l'épanouissement 
tardif  d'un  grand  nombre  de  fleurs.  La  moyenne  d'octobre  est 
déjà  au-dessous  de  zéro,  et  son  minimum  moyen  ( —  9%95)  tel- 
lement bas ,  que  la  végétation  est  complètement  arrêtée  au  com- 
mencement ou  dans  le  cours  de  ce  mois. 

Si  l'on  prend  la  moyenne  de  ces  quatre  saisons  physiologiques 
où  l'hiver  est  représenté  par  octobre ,  novembre ,  décembre ,  jan- 
vier, février,  mars  et  avril  ;  l'été  par  juin,  juillet  et  aoi^it  ;  le  prin- 
temps par  mai  ;  l'automne  par  septembre,  on  obtient  les  nombres 
suivants  : 

Moijennes  des  misons  p/tysio/oijiqites. 

Hiver —  5,00  Été IO°JH 

Printemps.  4,81  Automne 5", 66 

Les  plantes  d'Alten  accomplissent  toutes,  dans  l'espace  de  cinq 
mois,  les  phases  de  leur  végétation.  Elles  se  réveillent  en  mai  de 
leur  sommeil  hivernal  ;  mais  ce  n'est  qu'en  juin  qu'elles  peuvent 
croître  d'une  manière  continue  :  alors  seulement  le  thermomètre 
ne  descend  plus  au-dessous  de  zéi'o ,  et  si  la  moyenne  n'est  en- 
core qu'à  8%  14  au-dessus  de  zéro,  le  maximum  moyen  s'élève 
déjà  à  21°  :  c'est  la  température  du  mois  de  novembre  à  Paris. 

Le  mois  de  juillet  est  le  mois  le  plus  chaud  de  l'année ,  et  ce- 
pendant sa  moyenne  11", 71  est  supérieure  de  0%o6  seulement  à 
celle  du  mois  d'octobre  à  Paris  ;  le  maximum  moyen  ne  dépasse 
pas  24°.  La  moyenne  du  mois  d'août  (10% 55)  est  supérieure  de 
()%72  à  celle  de  notre  mois  d'avril ,  et  son  maximum  moyen  ne 
s'élève  qu'à  21°. 

En  résumé  ,  la  moyenne  de  l'été  d'Alten  étant  inférieure  de 
0°,17  à  celle  du  printemps  à  Paris,  on  se  fera  une  idée  exacte  de 
ce  climat  si  l'on  considère  son  printemps  et  son  automne,  savoir, 
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mai  et  septembre ,  comme  correspondant  au  mois  de  mars  à 
Paris,  et  son  été  comme  équivalent,  dans  les  bonnes  années,  au 
mois  d'octobre  ;  dans  les  mauvaises,  à  celui  de  novembre.  Quant 
à  l'hiver,  on  comprend  que  nous  ne  trouvions  aucun  terme  de 
comparaison  à  Paris.  Il  est  néanmoins  très  doux ,  eu  égard  à  la 
latitude  ;  car  déjà  en  Suède  celui  d'Hernoesand  (lat.  &2\  38'),  et 
en  Amérique  celui  de  Montréal,  par  45", 31'  de  latitude  N.,  sont 
plus  rigoureux  que  celui  d'Alten,  qui  est  sous  le  70*^  parallèle. 

Les  moyennes  mensuelles  ne  sont  pas  les  seuls  éléments  que  le 
botaniste  doive  considérer  dans  un  climat  ;  les  extrêmes  sont  d'un 
intérêt  plus  grand  encore.  En  effet,  une  foule  de  plantes  sont 
tuées  par  des  froids  intenses,  mais  passagers,  que  les  moyennes 
hivernales  n'accusent  pas  ;  un  grand  nombre  d'autres  ont  besoin, 
pour  fleurir  et  fructifier,  d'un  certain  degré  de  chaleur»  qui  est 
également  dissimulé  dans  Jes  moyennes  de  l'été.  Mais,  pour  pou- 
voir généraliser,  il  ne  faut  pas  considérer  des  extrê'nes  isolés  sou- 
vent exceptionnels;  il  faut  prendre  la  moyenne  de  ces  extrêmes, 
c'est-à-dire  le  minim.um  et  le  maximum  moyen.  Ces  moyennes 
prouvent  que  tout  arbre  qui  ne  peut  pas  braver  impunément  un 
froid  de  —  'i'I"  ne  saurait  vivre  à  Bossekop,  et  celui  qui  ne  sup- 
porterait pas  des  températures  de  —  35°  n'y  persisterait  pas  long- 
temps. Le  Pin  sylvestre,  le  Bouleau  pubescent,  le  Bouleau  nain , 
le  Sorbier  des  oiseleurs,  le  Tremble,  l'Aune  blanc,  un  certain 
nombre  de  Saules,  le  Genévrier  et  le  Groseillier  sauvage  ,  résis- 
tent seuls  à  cet  âpre  climat  ;  les  autres  arbres  de  l'Europe  moyenne 
n'y  vivraient  pas  longtemps. 

Pendant  l'hiver,  il  est  pour  ces  végétaux  une  autre  cause  de 
refroidissement  que  nous  ne  saurions  négliger  :  c'est  celle  qui  ré- 
sulte du  rayonnement  nocturne.  La  nuit  étant  continuelle,  la  sé- 
rénité du  ciel  ne  favorise  point  réchauffement  du  sol  pendant  le 
jour,  comme  dans  nos  climats;  mais  elle  est  pour  la  plante  une 
cause  puissante  de  refroidissement ,  à  cause  du  rayonnement  de 
toutes  ses  parties  vers  l'espace.  Ainsi,  en  hiver,  dans  une  série  de 
temps  sereins  et  à  égalité  de  froid,  un  arbre  rayonnera  deux  fois 
plus  à  Alten  qu'à  Paris  ;  et  comme  le  sol  ni  l'air  ne  s'échaufferont 
pas  aux  rayons  du  soleil  pendant  le  jour,  on  peut  dire  sans  exa- 
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gëration  qu'il  se  refroidira  quatre  fois  plus  à  Alten  qu'à  Paris. 
Un  ciel  découvert  est  beaucoup  plus  commun  sur  les  bords  de 
r  Altenfiord  en  hiver  qu'en  été  :  en  effet,  les  cinq  mois  d'hiver  nous 
offrent  un  total  de  61  jours  sereins,  et  ici  encore  la  statistique  est 
d'accord  avec  le  témoignage  unanime  des  habitants,  qui  vantent 
sans  cesse  la  sérénité  de  leur  ciel  par  les  grands  froids,  lorsque 
le  vent  de  sud-est,  descendant  du  plateau  glacé  de  la  Laponie, 
repousse  les  brouillards  et  les  nuages  que  les  vents  occidentaux 
amènent  sans  cesse  des  mers  environnantes. 

Si  l'on  considère  les  maxima  de  chaleur,  on  peut  affirmer  que 
toute  plante  annuelle  qui  a  besoin  d'une  température  supérieure 
à  2/i"  pour  mûrir  ses  graines  ne  saurait  se  maintenir  à  Alten,  et, 
pou]-  pouvoir  s'y  multiplier,  il  faudrait  qu'elle  n'exigeât  pas  une 
température  supérieure  à  2"2\  Les  plantes  banales ,  indifférentes 
pour  ainsi  dire  au  climat,  celles  des  marais,  et  les  végétaux  pro- 
prps  aux  montagne?  ou  aux  contrées  du  Nord,  peuvent  seuls  fruc- 
tifier dans  des  circonstances  thermiques  aussi  peu  favorables . 
c'est-à-dire  avec  un  été  aussi  froid  et  aussi  court. 

Maintenant  que  tous  les  éléments  du  climat  d'Alten  qui  peuvent 
influer  sur  la  végétation  sont  connus  du  lecteur,  il  parcourra  sans 
doute  avec  intérêt  des  observations  faites  par  M.  Bravais  sur  la 
floraison  des  végétaux  pendant  le  printemps  et  une  partie  de  l'été 
de  1839.  Rappelons  sommairement  les  circonstances  météorolo- 
giques principales  qui  ont  accompagné  le  réveil  de  la  végétation. 
Pendant  tout' le  mois  de  mars  ,  le  thermomètre  s'était  tenu  con- 
stamment au-dessous  du  point  de  congélation;  la  température 
moyenne,  — 9%50,  avait  même  été  plus  basse  que  celle  de  fé- 
vrier. Le  2  avril,  le  mercure  commença  à  s'élever  à  1  ou  2  degrés 
au-dessus  de  zéro,  et  se  maintint  jusqu'au  11  entre  0"  et  4".  Le  12,. 
le  froid  reprit;  la  colonne  thermométrique  redescendit  à  -  10%. 
et  jusqu'au  22  avril  elle  ne  remonta  point  au-dessus  de  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante.  Ce  jour  et  les  deux  suivants  ,  elle 
oscilla  entre  — S''  et  2°, 5;  enfin,  le  25  avril,  le  thermomètre  dé- 
passa le  point  de  congélation  pour  ne  plus  descendre  que  rare- 
ment, et  seulement  pendant  la  nuit,  à  1  ou  2  degrés  au-dessous. 
i(>  maximinii  fut  de  9", 2.  Pendant  ce  m.ois,  la  végétation  des  ar- 
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bres  n'avait  pas  pu  faire  de  progrès  continus,  et  les  plantes  her- 
bacées étaient  toujours  plongées  dans  leur  engourdissement  hiver- 
nal ,  car  une  épaisse  couche  de  neige  couvrait  encore  la  surface 
du  sol  ;  mais  à  la  fin  d'avril  elle  fondit  rapidement,  et  les  plantes 
commencèrent  à  ressentir  l'influence  bienfaisante  des  rayons  du 
soleil.  Afin  de  mettre  le  botaniste  en  état  d'estimer  les  quantités 
de  chaleur  nécessaires  aux  plantes  boréales  pour  développer  leurs 
Heurs ,  je  donne  ici  l'indication  des  températures  moyennes , 
depuis  le  25  avril  jusqu'au  15  juin  ,  de  cinq  jours  en  cinq  jours , 
avec  la  moyenne  des  maxima  et  des  minima,  et  la  quantité  de  pluie 
tombée  dans  chacune  de  ces  périodes.  Pendant  cette  série  de 
51  jours ,  le  ciel  fut  habituellement  couvert ,  et  l'air  chargé  de 
brumes  :  il  n'y  eut  que  trois  jours  sereins ,  ce  qui  explique  très 
bien  la  faible  élévation  de  la  température. 

Tempérât nrf'ii  moyennes ,  maxima  et  minima  moyens ,  et  (pinntit^'s  de  pluie 
de  cinq  en  cinq  jours , 

Du   25   avril   au    15  juin,    à    Allen. 


1839 

TEMPÉRATURE 
iiioyi-nrie. 

MAXIMA 

m  0  y  f  1.  .s. 

MINIMA 

mo  ye  n.^. 

QUANTITÉ 

de  pluie. 

Du  25  au  30  avril 
Du  1  "'■  au  5  mai. 
Du  6  au  10  mai . 
Du  1 1  au  1 5  mai 
Du  16  au  20  mai 
Du  21  au  25  mai 
Du  26  au  31   mai 
Du  1"  au  5  juin. 
Du  6  au  1  0  juin  . 
Du  1 1  au  15  juin 

1,60 
6,60 
3,45 
7,74 

11,13 
7,56 
8,00 
4,44 

10,77 
8,24 

o 

4,47 
10,00 

6,08 

9,68 
14,10 

9,60 
10,55 

6,68 
13,52 
1 1 ,22 

—0,19 
4,66 
1,92 
5,62 
9,22 
5!82 
6,63 
3  50 
9,28 
5,98 

mm 

0,0 

0,0 

2,3 

6,9 
14,6 
15,9 

8,3         ' 
16,8 

5,6 
16,7 

Sommes  .   .   . 

69,53 

95,90 

52,44 

87,1 

Chaque  espèce  a  besoin,   comme   on   sait,   d'une   certaine 
somme  de  chaleur  pour  se  couvrir  de  feuilles,  de  fleurs  ou  de 
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fruits.  Réaumur  (1),  Cotte  {'2],  Boussingault  (3),  de  (lasparin(/|) 
et  Quetelet  (5)  l'ont  calculée  pour  quelques  végétaux  de  la.  plaine. 
J'ai  pensé  qu'il  serait  curieux  d'étudier,  sous  ce  point  de  vue, 
celles  de  toutes  les  plantes  européennes  qui  ont  besoin  de  la  plus 
faible  quantité  de  chaleur  pour  porter  des  bourgeons  ou  des  fleurs. 
MM.  Boussingault  et  Quetelet  ont  parfaitement  démontré  qu'il 
fallait  prendre  pour  point  de  départ  le  moment  où  la  végétation 
renaît,  celui  où  la  sève  commence  à  monter  dans  la  tige,  moment 
qui  nous  est  indiqué  par  le  gonflement  des  bourgeons.  Mais  à 
Alten  ,  la  fixation  de  ce  premier  point  de  départ  ne  nous  est  pas 
indispensable.  En  effet ,  jusqu'au  1""  mai ,  toute  la  chaleur  a  été 
employée  à  fondre  l'épaisse  couche  de  neige  accumulée  sur  la 
terre  ,  et  nous  pouvons  admettre  que  les  plantes  ont  végété  ,  sans 
interruption  ,  à  partir  de  l'époque  où  le  thermomètre  s'est  tenu 
constamment  au-dessus  du  point  de  congélation.  A  0'",05  de  pro- 
fondeur, le  sol  avait  alors  une  température  de  —  0°,97  ;  c'est 
donc  l'action  directe  de  la  chaleur  de  l'air  et  du  soleil  qui  seule 
provoquait  la  végétation  ,  et  non  celle  du  vsol ,  comme  sur  les  som- 
mets élevés  de  nos  Alpes. 

Il  est  encore  une  autre  considération  qu'on  ne  saurait  passer 
sous  silence  quand  on  s'occupe  de  ce  genre  de  questions.  Toutes 
les  plantes  n'entrent  pas  en  végétation  à  la  même  température  ; 
ainsi  chez  les  unes  la  sève  commence  h.  monter  lorsque  le  ther- 
momètre est  à  quelques  degrés  seulement  au-dessus  de  zéro  ; 
d'autres  ont  besoin  d'une  chaleur  de  10  à  12";  celles  des  pays 
chauds  exigent  une  température  de  15  à  20°.  En  un  mot ,  chaque 
plante  a  son  thermomètre  ,  dont  le  zéro  correspond  au  minimum 
de  température  où  *sa  végétation  est  encore  possible.  Par  consé- 
quent, quand  on  cherche  quelle  est  la  somme  des  températures 
qui  a  déterminé  la  floraison  de  chacune  de  ces  plantes ,  il  est 
logique  de  ne  prendre  que  la  somme  des  degrés  de  température 

(1  )  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1  735,  p.  559. 

(2)  Traité  de  météorologie,  p.  424. 

(3)  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  IV,  p    1 7<S  (  I  837). 

(4)  Cours  d'agriculture,  t.  II,  p.  83. 

(5)  Lettres  sur  la  théorie  des  probabilités,  p.  238. 

3--  série.  Bot.  T.  V.  (Juin  1846.)  o  22 
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supérieurs  au  zéro  de  chacune  d'elles,  puisque  ces  degrés  sont  lesr 
seuls  efficaces  pour  provoquer  ou  entretenir  leur  végétation.  On 
obtient  alors  véritablement  une  expression  de  la  chaleur  indis- 
pensable pour  amener  le  développement  des  feuilles  et  des  fleurs. 
Mais  quand  on  prend  pour  point  de  départ  le  degré  de  congéla- 
tion de  l'eau  ,  on  additionne  des  degrés  de  température  trop  rap- 
prochés du  zéro  thermométrique  pour  provoquer  la  végétation  de 
la  plante  ,  avec  ceux  qui  contribuent  efficacement  à  son  dévelop- 
pement. 

Cette  complication  n'existe  pas  pour  les  plantes  alpines  ou 
boréales  que  nous  avons  à  considérer  ;  \e  zéro  de  leur  végétation 
coïncide  nécessairement  avec  celui  du  thermomètre,  car  elles 
fleurissent  quelquefois  sous  la  neige  ou  au  contact  de  la  neige , 
lorsque  la  température  de  l'air  s'est  à  peine  élevée  au-dessus  du 
point  de  glace  fondante.  Leur  végétation  commence-  donc  dès 
que  la  neige  passe  à  l'état  liquide.  Les  nombres  renfermés  dans 
la  troisième  colonne  du  tableau  suivant,  nous  indiquent  donc 
bien  les  sommes  de  degrés  nécessaires  pour  déterminer  la  florai- 
son, car  toute  température  supérieure  à  zéro  est  efficace  pour 
amener  ce  résultat  dans  les  plantes  que  nous  considérons.  Dans 
la  quatrième  colonne ,  j'ai  placé  la  somme  des  carrés  des  tempé- 
ratures moyennes  diurnes.  En  effet,  M.  Quetelet  a  prouvé  (I), 
par  des  observations  faites  pendant  six  ans  sur  l'époque  du  gon- 
flement des  bourgeons  et  celui  de  la  floraison  des  Lilas  à 
Bruxelles,  que  le  calcul  s'accordait  mieux  avec  l'observation, 
lorsqu'on  considérait  la  chaleur  comme  agissant  à  la  manière  des 
forces  vives,  et  qu'au  lieu  de  prendre  la  somme,  on  prenait  la 
somme  des  carrés  des  températures.  Je  ne  m*e  di-simule  pas  que 
ces  résultats,  déduits  d'une  seule  année,  ne  sont  que  des  approxi- 
mations de  la  quantité  de  chaleur  que  chacun  de  ces  végétaux 
réclame  pour  sa  floraison  ;  mais  comme  on  n'observera  peut-être 
pas  de  longtemps  celle  des  plantes  boréales  et  les  températures 
qui  font  déterminée ,  je  les  inscris  dans  ce  tableau ,  qui  trans- 
formera l'ignorance  absolue  où  nous  somroe&sur  ce  point  de  phy- 
siologie, en  une  connaissance  relative  ,  il  est  vrai ,  mais  plus  ])ré- 

(l)  Lettres  sur  la  théorie  des  prabnlilitès^  \).  2  42 


K\  i.Ai'ONir.  539 

cise  néanmoins  que  la  plupart  des  données  numériques  dont  on 
se  contente  dans  les  sciences  naturelles.  Pour  donner  au  lecteur 
un  point  de  comparaison  avec  un  végétal  connu ,  j'ajouterai  que 
six  années  d'observation  ont  appris  à  M.  Quetelet  que  le  Lilas 
avait  besoin,  pour  fleurir,  d'une  somme  de  462  degrés  ou  de 
/|264  degrés  carrés.  On  voit  dans  le  tableau  suivant  qu'il  n'est 
aucune  de  nos  plantes  boréales  qui  exige,  pour  fleurir,  une  quantité 
de  chaleur  égale  à  celle  qui  est  nécessaire  à  cet  arbuste,  dont  la 
floraison  ,  à  Bruxelles,  tombe  en  moyenne  sur  le  27  avril. 


Dates  de  la  floraison  de  quelques  pi auf es ,  cl  sommes  des  def/rés 
thermométriques  qui  Vont  précédée. 


DATES 

SOMMES 

SOMMES 

DES     CARRÉS 

NOMS    DES    PLANTES. 

.le  lii 

lies 

des 

FLORAISON. 

TEMPÉRATURES 
33" 

TEMPÉRATURES 

Saxifraga  oppositifolia.      .     .     . 

Mai  5 

218 

Tussilago  Farfara  .     . 

10 

50 

298 

Eriophorum  vaginatum. 

i           16 

99 

710 

Empetrum  nigrum.      . 

S 

Gnaphalium  dioicum  . 
Menziezia  cœrulea.     . 

]      .. 

161 

1374 

Veronica  officinalis.    . 
Alsine  biflora    .     .     . 

\      -' 

184 

1550 

Rhodiola  rosea.     .     . 

28 

215 

1877 

Alchemilla  vulgaris,   . 

Juin  1 

235 

1995 

Azalea  procumbens.  . 

4 

249 

2057 

Primula  farinosa.   .      . 

5 

254 

2084 

Geum  rivale.   .     .      . 

^ 

Vaccinium  Myrtillus  . 

»       ' 

262 

2113 

Luzula  pilosa  .     .     . 

Lychnis  affinis      .      . 

7 

268 

2149 

Andromeda  polifolia.   . 

9 

292 

2431 

Cardamine  pratensis  . 

1 

Géranium  sylvaticum  . 

Ribes  rubrutn  .     .     . 

j 

Phaca  astragalina  .      . 

Potentilla  nivea.    .      . 

l           H 

318 

2777 

Trientalis  europfpa.     . 

.    ( 

Saxifraga  caespitosa.   . 

\ 

Pyrola  secunda.      .     . 

1 

Equisetum  sylvaticum 

! 
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RECHERCHES    SUR    L  ORIGINE    DES    RACINES, 

Lu  à  l'Académie  des  Sciences,  séance  du  15  juin  1846; 

Far  m.  AUGUSTE  TRÉCUI.. 

Les  discussions  qu'a  suscitées,  dans  ces  dernières  années,  la 
question  de  l'accroissement  des  végétaux  me  déterminèrent  à 
diriger  mes  études  vers  cette  partie  importante  de  la  botanique. 
Je  fis  connaître  l'an  dernier  une  partie  de  mes  observations  dans 
mon  Mémoire  sur  le  Nuphar  lutea.  Ayant  étudié  dans  ce  Mémoire 
le  développement  de  tous  les  organes  de  cette  plante,  celui  des 
racines  a  dû  y  occuper  une  place  proportionnée  à  son  importance, 
et  d'autant  plus  grande  que  la  question  de  l'origine  des  racines  a 
été  négligée  jusqu'ici  par  les  anatomistes ,  dont  quelques  uns  ne 
se  sont  occupés  pour  ainsi  dire  qu'accessoirement. 

Mes  observations  m'ayant  conduit  à  des  résultats  différents  de 
ceux  qui  avaient  été  publiés  jusqu'alors ,  je  résolus  d'étudier  la 
production  des  racines  sur  un  nombre  de  plantes  assez  considé- 
rable pour  m' assurer  de  la  confirmation  des  principes  posés  dans 
mon  premier  travail.  Le  Mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  sou- 
mettre au  jugement  de  l'Académie  contient  le  résultat  de  re- 
cherches faites  sur  des  plantes  appartenant  à  plus  de  vingt  genres 
distribués  dans  les  principaux  groupes  du  règne  végétal. 

De  ces  observations,  il  résulte  que,  toujours  dans  les  plantes 
que  j'ai  examinées,  une  racine  adventive  commence  par  une  petite 
masse  utriculaire  qui  se  développe  au  contact  du  système  fibro- 
vasculaire  de  la  tige,  et  que  l'insertion  des  racines  sur  ce  système 
présente  de  nombreuses  modifications  que  l'on  peut  ranger  sous 
quatre  chefs  principaux. 

En  effet ,  les  racines  adventives  sont  insérées  : 

j"  Yis-à-vis  les  rayons  médullaires  ; 

2"  A  la  surface  d'une  couche  ligneuse  dépourvue  de  rayons 
médullaires  ; 
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3"  Sur  un  faisceau  fibro-vasculaire  avec  lequel  leurs  vaisseaux 
eont  en  communication  ; 

li?  Loin  des  faisceaux  avec  lesquels  leurs  vaisseaux  sont  en 
communication. 

§  I.  —  Les  racines  sont  insérées  vis-à-vis  les  rayons  médullaires. 

Au  nombre  des  plantes  qui  appartiennent  à  la  première  caté- 
gorie, on  peut  compter  le  ValerianaPhu,  le  Sanseviera  carnea  , 
VIris  germanica,  VHedera  hélix,  les  Rubiis  idœus  ,  fruticosus , 
le  Lonicera  Periclymenum  ,  le  Viiica  minor,  les  Salix  alba ,  virni- 
nalis  ,  etc. ,  le  Ficus  rubiginosa ,  etc. 

Deux  subdivisions  pourraient  être  établies  ici  :  la  première 
renfermerait  les  végétaux  dont  les  racines  naissent  vis-à-vis  un 
seul  rayon  médullaire  ,  tels  que  la  Valériane  Phu,  le  Sanseviera, 
Vlris,  le  Lierre,  \es  Ronces,  etc.;  la  seconde  comprendrait  ceux 
dont  les  racines  se  développent  vis-à-vis  plusieurs  de  ces  rayons, 
exemple  :  le  Chèvrefeuille,  la  Pervenche,  \es  Saules,  etc. 

lies  racines  se  développent  donc  chez  certains  végétaux  à 
l'extrémité  des  rayons  médullaires  ;  mais  sont-elles  produites  vis- 
à-vis  tous  les  rayons  médullaires  indistinctement  ?  L'examen  du 
Lierre,  des  Ronces,  de  la  Valériane  Phu,  etc. ,  prouve  qu'il  en  est 
autrement ,  et  qu'elles  n'apparaissent  dans  ces  plantes  qu'à  la  sur- 
face de  certains  rayons  déterminés.  Je  puis  ajouter  qu'en  général 
chaque  espèce  a  un  endroit  privilégié  sur  lequel  les  racines  se 
développent  plus  particulièrement  que  partout  ailleurs. 

Chez  la  Valériane  Phu,  par  exemple,  les  racines  se  manifestent 
de  préférence  sur  les  côtés  de  la  face  inférieure  du  rhizome.  Là, 
et  sur  deux  lignes  correspondantes  de  la  face  supérieure ,  le 
système  vasculaire  est  beaucoup  plus  serré  ;  il  forme  des  mailles 
beaucoup  plus  petites  que  sur  les  faces  du  rhizome.  C'est  sur  ces 
mailles  de  moindre  étendue  que  l'on  voit  le  plus  ordinairement 
apparaître  les  racines. 

Chacune  de  ces  dernières  ne  constitue  dans  le  principe  qu'une 
petite  masse  utriculaire  parfaitement  homogène  ,  qui  couvre  une 
de  ces  mailles  ou  rayons  médullaires  ;  mais  bientôt  des  modifica- 
lions  s'opèrent  dans  son  intérieur  ;  on  la  voit  se  partager  en  ti;ois 
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parties  bien  dislincles  .  Tune,  centrale,  qui  doit  constituer  U 
moelle  (1)  ;  la  seconde,  qui  environne  la  première,  est  l'écorce 
rudimentaire  de  la  racine  ;  la  troisième  enveloppe  les  deux  autres 
comme  un  petit  bonnet  :  je  l'ai  nommée  pour  cette  raison 
piléorhize. 

Quand  ces  trois  pai-ties  sont  apparues ,  le  système  vasculaire 
se  manifeste  à  son  tour.  On  découvre  près  des  vaisseaux  de  la  tige 
ceux  de  la  racine  qui  commencent  leur  évolution  ;  ils  s'insinuent 
dans  cet  organe,  entre  l'écorce  et  le  cylindre  central ,  par  l'addi- 
tion de  nouveaux  éléments  vasculaires  à  l'extrémité  des  premiers. 
Cette  racine  ,  en  s'accroissant,  déchire  les  tissus  corticaux  qui  la 
recouvrent,  et  arrive  ainsi  au  dehors. 

Les  radicelles  de  cette  Valériane  naissent  sur  les  racines  de  la 
même  manière  que  celles-ci  sur  la  tige  ;  elles  sont  comme  elles 
pourvues  d'une  piléorhize. 

L'évolution  des  racines  de  VJris  yermanica ,  du  Sanseviera 
carnea,  différant  peu  de  celle  des  mêmes  organes  de  la  Valéiiane, 
je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

La  Valériane  Phu  m'a  donc  montré  deux  sortes  de  rayons 
médullaires  :  les  uns  petits,  sur  lesquels  sont  apposées  les  racines; 
les  autres  très  grands  ,  par  lesquels  s'échappent  les  faisceaux  qui 
se  rendent  aux  feuilles. 

Les  plantes  ligneuses  offrent  aussi  deux  sortes  de  rayons  médul- 
laires ;  mais  leur  caractère  est  fondé  sur  une  autre  différence  que 
celle  de  la  largeur  plus  ou  moins  considérable  :  les  uns  divisent 
le  cylindre  fibro  vasculaire  en  un  certain  nombre  de  faisceaux; 
ils  s'étendent  de  l'écorce  à  la  moelle,  et  ont  aussi  assez  souvent 
un  assez  grand  diamètre  ;  les  autres ,  qui  partagent  chaque  fais- 
ceau, ne  s'avancent  pas  jusqu'au  tissu  médullaire. 

Dans  le  Lierre,  les  Rubus  fruticosiis,  idœus ,  etc.,  les  racines 
ne  se  montrent  que  sur  les  grands  rayons  médullaires  qui  séparent 
les  faisceaux  les  uns  des  autres;  je  ne  les  ai  jamais  vues  apparaître 
sur  un  autre  point  de  la  tige.  Là,  dans  le  Lierre,  elles  naissent 
souvent  en  nombre  considérable;  il  n'est  pas  rare  d'y  observer 

(I)  La  racine  de  la  Valériane  Phu  conlienl  une  véritable  moelle  qui  conlinud 
celle  (le  la  lige,  el  qui  en  a  lous  les  caraclèn^s.  (^Molc  de  l'nulrnr.) 
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des  séries  de  1:2  à  15  racines  superposées  ou  même  davantage  ; 
car  les  crampons  qui  servent  à  iixer  la  plante  ne  sont  autre  chose 
que  des  racines  qui ,  dans  des  circonstances  favorables  ,  se  déve- 
loppent en  vraies  racines ,  jouissant  d(^  la  propriété  absorbante 
de  ces  organes. 

Après  avoir  cité  (juelques  exemples  de  végétaux  dont  les  racines 
apparaissent  vis-à-vis  un  seul  rayon  médullaire ,  j'en  indiquerai 
succinctement  quelques  uns  des  plantes  dont  les  mêmes  organes 
se  développent  vis-à-vis  plusieurs  de  ces  rayons. 

Dans  cette  dernièi'e  circonstance ,  ces  insertions  ou  rayons 
médullaires  sont  tous  à  peu  près  de  même  diamètre  ;  ils  sont 
étroits,  et  composés  seulement  d'une,  de  deux  ou  de  trois  rangées 
de  cellules. 

Ici  encore  deux  modilications  se  présentent  pour  l'insertion  des 
racines  :  ou  bien  elles  sont  assises  sur  le  fond  d'une  cavité  du 
corps  ligneux  dès  leur  jeunesse  ;  ou  bien  elles  sont  insérées  sur 
une  proéminence  allongée  du  bois.  Le  Chèvrefeuille,  le  Finca 
minor  appartiennent  au  premier  cas  ;  les  Saules  sont  des  exemples 
du  second. 

Dans  le  Lonicera  Periclynienitm.  la  base  de  chaque  jeune  racine 
repose  dans  une  cavité  du  bois  qui  a  été  produite  par  le  dévelop- 
pement de  la  couche  ligneuse ,  formée  en  même  temps  que  le 
rudiment  radiculaire.  Le  fond  de  cette  cavité  est  constitué  par 
trois  ou  quatre  rayons  médullaires  et  par  les  couches  ligneuses 
qui  les  séparent.  C'est  du  pourtour  de  cet  enfoncement,  de  ses 
bords ,  que  partent  les  vaisseaux  qui  s'introduisent  entre  le 
système  central  et  le  système  cortical  de  la  racine. 

Sur  le  corps  ligneux  des  Saules ,  au  contraire  ,  on  remarque  , 
connue  je  viens  de  le  signaler,  des  protubérances  allongées 
parallèles  à  l'axe  ,  sur  lesquelles  naissent  les  racines  adventives. 
Chacune  de  ces  petites  éminences  en  supporte  un  nombre  qui 
varie  de  une  à  quatre  :  c'est  pourquoi  l'écorce  des  rameaux  du 
Saule  plongée  dans  l'eau  ne  tarde  pas  à  se  tumétier,  puis  à  se 
déchirer  pour  livrer  passage  à  d'élégantes  petites  rat  ines  qui , 
elles-mêmes,  émettent  bientôt  des  radicelles. 

Si,  lors({ue  l'on  remarcjue  un  commencement  de  tuméfaction 
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sur  l'écorce,  avant  que  les  vaisseaux  pénètrent  clans  les  racines  ; 
si,  dis-je,  on  fait  des  coupes  longitudinales  en  rasant  l'aubier 
sans  l'atteijidre ,  on  aperçoit ,  au-dessous  des  rudiments  radicu- 
laires,  de  jeunes  vaisseaux  flexueux  qui  forment  un  petit  réseau  , 
dont  quelques  cellules  réticulées  se  dressent  vers  les  petites 
racines.  Un  peu  plus  tard,  ces  jeunes  vaisseaux  s'y  enfoncent 
autour  du  cylindre  central,  disposés  en  sept  ou  huit  faisceaux. 

Rien  dans  les  plantes  examinées  précédemment  n'indique  donc 
que  ce  soient  les  rayons  médullaires  qui  sécrètent  seuls  les 
racines ,  comme  certains  anatomistes  l'ont  pensé  ;  les  exemples 
suivants  prouveront  au  contraire  qu'elles  peuvent  se  développer 
là  où  ces  rayons  n'existent  pas. 

§  H.  —  Lea  racines  udventives peuvent  être  insérées  à  la  surface  d'wie  couche 
/igneuse  dépourvue  de  raijons  médullaires. 

Cette  insertion  des  racines  s'observe  sur  le  Secole  ccreale , 
ï A vena  saliva,  le  Pothos  violacea,  VUrtica  dioica,  etc.  Bien  que 
cette  dernière  plante  puisse  être  rangée  dans  cette  section ,  je 
n'en  j)arlerai  cependant  qu'au  quatrième  paragraphe,  où  elle  peut 
aussi  prendre  place. 

Sous  le  tissu  cortical  de  la  tige  du  Seigle  ou  de  V Avoine  existe 
une  couche  épaisse  de  tissu  ligneux  parfaitement  continue ,  vers 
la  circonférence  de  laquelle  sont  dispersés  de  petits  faisceaux 
vasculaires.  D'autres  faisceaux  plus  volumineux  ,  alternant  entre 
eux  et  avec  les  premiers,  forment  deux  zones  vasculaires  plus 
intérieures.  Enfin ,  plus  au  centre  encore  ,  subsiste  la  moelle ,  dont 
la  disparition  partielle  rend  la  tige  fistuleuse.  C'est  à  la  surface 
externe  de  la  couche  ligneuse  ,  un  peu  au-dessus  des  articulations 
inférieures  de  la  tige ,  que  sont  produites  les  racines. 

Un  mamelon  celluleux  s'y  observe  d'abord  ;  dans  l'intérieur 
de  celui-ci  on  découvre  un  peu  plus  tard  le  cylindre  central  de  la 
racine,  son  écorce  et  la  piléorhize  rudimentaire  ;  enfin  ,  à  la  base 
du  petit  organe ,  près  des  vaisseaux  de  la  tige  ,  on  voit  apparaître 
les  premières  cellules  vasculaires  de  la  jeune  racine. 

Les  mêmes  phénomènes,  à  de  petites  modifications  près  ,  sont 
re})roduits  dans  le  Pothos  violacea.   Sous  le  tissu   cortical ,   on 
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remarque  une  zone  fibreuse  non  interrompue  qui  enserre  tout  le 
système  central  de  la  tige,  dont  la  structure  est  celle  de  beaucoup 
de  Monocotylédones  ligneuses.  C'est  sur  cette  couche  ligneuse  et 
dans  sa  jeunesse  que  j'ai  vu  naître  les  racines  adventives  de  la 
même  manière  que  dans  le  cas  précédent  :  seulement,  la  base  de 
la  racine  est  ici  beaucoup  plus  élargie  ,  et  ses  vaisseaux  beaucoup 
plus  grêles  et  plus  allongés  que  dans  le  Seigle  et  l'Avoine. 

Je  terminerai  cette  observation  en  faisant  remarquer  que  le 
Pothos  violacea  est  un  des  végétaux  où  l'on  reconnaît  le  mieux  la 
non-continuité  des  deux  systèmes  (tige  et  racine).  Je  ferai  obser- 
ver aussi  que .  partout  où  la  racine  repose  sur  du  tissu  ligneux , 
sa  partie  centrale  est  ligneuse  ,  et  qu'en  général  le  cylindre  cen- 
tral de  la  racine  est  de  même  nature  que  le  tissu  sur  lequel  il 
s'appuie. 

§  m.  —  Les  racines  peuvent  naître  sur  un  faisceau  avec  lequel  leurs 
vaisseaux  seront  en  communication  directe. 

Ce  faisceau  peut  être ,  suivant  les  espèces ,  ou  longitudinal 
(le  Lamiuni),  ou  horizontal  et  circulaire  (le  Tradescantia  zebrina), 
La  racine  peut  encore  se  développer ,  non  plus  sur  le  côté,  mais 
à  l'extrémité  d'un  faisceau  émané  de  ceux  de  la  tige  pour  lui 
donner  naissance.  Le  Nuphar  lutea  ,  le  Nymphœa  alba,  VAspi- 
dium  filix-mas  et  VEquisetum  arvense  sont  du  nombre  des  plantes 
qui  offrent  cette  disposition.  J'examinerai  rapidement  ces  divers 
cas. 

Chez  les  Lamium  purpureum,  album,  hirsutum ,  c'est  sur  le 
côté  externe  des  faisceaux  des  angles  de  la  tige  que  les  racines 
font  leur  apparition  ;  elles  se  montrent  avec  les  mêmes  caractères 
que  celles  du  Seigle.  Leurs  vaisseaux  se  développent  de  même 
au  contact  de  ceux  de  la  tige,  dont  ils  sont  bien  distincts  ;  ils  s'in- 
troduisent ensuite  comme  eux  dans  la  racine. 

Si  l'on  étudie  la  tige  du  Tradescantia  zebrina ,  on  reconnaît 
qu'elle  est  parcourue  longitudinalement  par  quelques  faisceaux 
situés  près  du  centre ,  et  par  quelques  autres  disposés  près  de  la 
circonférence.  On  reconnaît ,  en  outre ,  qu'à  la  base  de  chaque 
mérithalle ,  les  faisceaux  de  la  circonférence  sont  unis  entre  eux 
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par  un  anneau  vasculaiie  horizontal  et  circulaire  ,  et  aux  fais- 
ceaux du  centre  par  de  nombreux  vaisseaux  tlexueux  ,  souvent 
anastomosés ,  et  qui  forment  en  ce  point  un  réseau  fort  remar- 
quable. C'est  autour  de  ce  réseau  ,  sur  le  faisceau  circulaire , 
que  les  racines  adventives  du  Tradescantia  prennent  naissance. 
Comme  elles  n'ofïrent  rien  de  bien  particulier  dans  leur  structure 
ou  leur  évolution  ,  je  ne  m'en  occuperai  pas  davantage. 

Dans  le  Nuphar  liUea,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (1) ,  un  fais- 
ceau ,  partant  du  système  libro-vasculaire  de  la  tige  et  se  diri- 
geant 'l'ers  l'extérieur,  se  rende  à  son  extrémité,  près  de  l'écoi'oe 
de  la  tige.  Au  sommet  de  cette  partie  renflée,  on  distingue,  peu 
de  temps  après,  quelques  rangées  concentriques  de  cellules  qui 
sont  le  rudiment  de  la  piléorhize  ;  un  peu  plus  tard  encore ,  on 
voit  se  dessiner  sous  celle-ci  le  tissu  cortical  et  le  tissu  central  au 
milieu  de  la  masse  utriculaire  ;  enfin,  les  vaisseaux  s'avancent 
progressivement  vers  la  jeune  racine  en  parcourant  longitudinale- 
ment  le  faisceau  primitif.  Les  mêmes  phénomènes  s'observent 
dans  le  Nymphœa  alba.  On  les  retrouve  aussi  dans  VAspidium 
fdix-mas,  avec  quelques  modifications. 

A  la  base  de  chacune  des  frondes  de  cette  fougère  existent 
constamment  trois  racines  qui ,  toutes  les  trois  ,  ne  se  manifestent 
pas  toujours  au  dehors.  Voici  leur  mode  de  formation  :  de  la 
partie  latérale  de  certains  faisceaux  correspondant  à  la  face  infé- 
rieure de  la  fronde  s'échappent  de  petites  ramifications  qui,  sous 
l'épiderme ,  se  renflent  à  leur  sommet ,  comme  les  faisceaux  du 
Nuphar,  pour  produire  les  racines  adventives.  Les  vaisseaux 
suivent  la  même  marche  que  ceux  du  Nymphœa  :  seulement ,  ici 
ils  occupent  le  centre  de  la  racine ,  tandis  que ,  dans  les  deux  der- 
nières plantes,  ils  sont  disposés  autour  d'un  cylindre  celluleux 
central. 

L'origine  des  racines  adventives  de  VEquisetum  arvense  n'est 
pas  moins  remarquable.  Au-dessous  de  chaque  cloison  horizontale, 
(|ui  interrompt ,  à  la  base  de  chaque  mérithalle  ,  les  lacunes  dont 
la  tige  est  creusée,  les  faisceaux  longitudinaux  de  cette  tige  sont 

(I)  Aiinalrs  (Ir^  Sriciirrs  nalinrllr^s,  iu)\(Miil)rc   ISi.'i. 
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réunis  les  uns  aux  autres  par  de  gros  vaisseaux  réliculés  ,  qui  for- 
ment là  un  anneau  vasculaire  horizontal.  Sur  les  côtés  de  ce  fais- 
ceau annulaire,  on  voit  de  petits  faisceaux  celluleux  qui,  traver- 
sant les  lacunes  externes,  se  divisent  dans  l'écorce  chacun  en  deux 
branches,  l'une  supérieure  ,  l'autre  inférieure.  Chacune  de  ces 
branches  produit  à  son  extrémité  une  racine  vers  laquelle  se  diri- 
gent les  vaisseaux  ((ui  sont  partis  de  l'anneau  vasculaire  et  par- 
courent le  petit  faisceau  celluleux. 

11  est  donc  bien  évident  que  ,  dans  tous  les  cas  qui  précèdeni, 
les  vaisseaux  ne  se  développent  point  primitivement  dans  la 
racine  pour  se  mettre  ensuite  en  communication  avec  ceux  de  la 
tige  ;  qu'au  contraire  ils  apparaissent  toujours  auprès  de  ceux  de 
la  tige,  et  ne  s'introduisent  qu'ultérieurement  dans  la  racine. 

§  IV.  —  Les  ^racines  peuvent  naître  loin  des  faisceaux  avec  lesquels  leurs 
vaisseaux  les  mettront  en.  communication.  Ex.  :  /'Urtica  dloica,  les  Pri- 
mula  olïicinalis,  grandiflora,  etc. 

Jj"" Urtica  dioica  est  assurément,  au  point  de  vue  de  l'organo- 
génie  ,  l'une  des  plantes  les  plus  intéressantes  de  nos  climats  ;  en 
effet,  son  mode  d'accroissement  est  le  même  que  celui  de  nos 
arbres  dicotylés ,  et  les  diverses  couches  qui  s'ajoutent  successive- 
ment à  l'extérieur  de  sa  tige  se  développent  toutes  la  même 
année. 

Voici  en  résumé  quelle  est  la  structure  de  sa  tige  jeune  encore  : 
Plusieurs  faisceaux  fibro-vasculaires  occupent  les  angles  ;  vis-à- 
vis  les  faces  de  la  tige  ,  on  trouve  ,  suivant  l'âge ,  une  ou  plusieurs 
couches  ligneuses  alternant  avec  autant  de  couches  de  cellules 
allongées  ;  elles  sont  interposées  aux  faisceaux  qui ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  constituent  les  angles.  L'écorce  environne  le 
tout  ;  elle  contient  des  fibres  du  liber  opposées  aux  faisceaux. 

Quand  des  racines  se  développent  dans  l'Ortie,  ce  n'est  pas 
sur  le  système  vasculaire  ,  à  son  contact ,  qu'on  les  voit  s'orga- 
niser ;  c'est  le  plus  loin  de  lui  possible  ,  sur  le  milieu  des  couches 
ligneuses.  Quelques  vaisseaux  se  montrent  bientôt  à  la  base  de  la 
petite  racine  ;  ils  sont  d'abord  isolés  de  tout  le  système  vascu- 
laire ;  mais  un  peu  plus  tard  on  voit  les  uns  se  prolonger  vers  la 
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partie  supérieure  de  la  tige ,  les  autres  vers  la  partie  inférieure , 
pendant  que  quelques  uns  s'avancent  dans  la  racine  entre  son 
tissu  central  et  son  écorce.  On  aperçoit  aussi  vers  la  même  époque 
de  petites  cellules  ponctuées ,  qui  semblent  établir  latéralement 
une  connexion  vasculaire  entre  la  racine  et  les  faisceaux  voisins. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  cette  liaison  n'existe  que  d'un 
seul  côté ,  avec  un  seul  des  deux  faisceaux  les  plus  voisins ,  qui 
ordinairement  est  un  peu  plus  rapproché  de  la  racine. 

La  structure  des  Primula  est  toute  différente  :  trois  gros  vais- 
seaux se  manifestent  d'abord  dans  la  tige  ;  de  plus  petits  s'inter- 
posent entre  eux  ,  et  viennent  compléter  le  réseau  qui  environne 
la  moelle.  C'est  à  la  surface  des  gros  faisceaux  primitifs  que 
s'appuie  la  base  des  racines ,  et  pourtant  celles-ci  n'ont  aucune 
liaison  vasculaire  immédiate  avec  eux. 

Quand  on  fait  des  coupes  horizontales  ,  longitudinales  ou 
obliques  ,  on  rencontre,  à  la  périphérie  du  réseau  vasculaire  pré- 
cédent ,  des  faisceaux  plus  jeunes  ,  encore  dépourvus  de  vais- 
seaux ,  si  c'est  au  sommet  d'une  tige  en  voie  de  développement 
que  l'on  fait  l'observation.  Quelques  uns  de  ces  faisceaux  superfi- 
ciels rayonnent  vers  les  racines  dans  lesquelles  ils  viennent  se  ter- 
miner; ils  s'anastomosent  d'un  autre  côté  avec  les  faisceaux  plus 
âgés  qu'ils  environnent. 

Ce  sont  ces  faisceaux  extérieurs  qui  fournissent  aux  racines 
leurs  vaisseaux.  On  voit  sur  des  coupes  bien  dirigées  ces  vais- 
seaux ,  dont  une  extrémité  très  éloignée  de  la  racine  est  en  rela- 
tion avec  le  réseau  intérieur  de  la  tige ,  tandis  que  l'autre  extré- 
mité arrive  à  la  base  du  rudiment  radiculaire  dans  lequel  ils 
s'insinuent. 

Les  racines  des  plantes  qui  appartiennent  à  cette  dernière 
section  naissent  donc  loin  des  faisceaux  de  la  tige ,  avec  lesquels 
elles  doivent  être  en  communication  vasculaire  directe. 

Telles  sont  les  principales  modifications  que  m'a  offertes  l'ori- 
gine des  racines  dans  les  divers  groupes  de  végétaux  où  J'ai  pu 
jusqu'à  ce  jour  l'étudier. 
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Origine  du  mainelon  celhUeux. 

J'ai  souvent  parlé  du  mamelon  celluleux  ,  par  lequel  commence 
la  racine  ;  mais  je  n'ai  rien  dit  de  son  mode  de  formation,  de  son 
origine.  Cette  question  est  très  délicate  ;  j'exposerai  seulement  ce 
que  j'ai  vu  dans  certains  cas  où  j'ai  pu  observer  cet  organe  rudi- 
mentaire  pour  ainsi  dire  au  moment  de  sa  sécrétion. 

Le  Lierre  pour  l'origine  de  ses  racines  ,  et  le  Cucurhita  Pepo 
pour  celle  de  ses  radicelles,  m'ont  présenté  des  phénomènes 
identiques. 

A  l'extrémité  très  jeune  d'un  rameau  du  Lierre ,  là  où  je 
n'apercevais  encore  à  l'extériem^  aucune  tuméfaction  de  l'écorce 
qui  annonçât  au  dehors  des  racines  commençantes ,  j'ai  plusieurs 
fois  trouvé  au-dessous  des  feuilles ,  sur  l'un  des  côtés  déprimés  de 
la  tige  où  naissent  ordinairement  les  racines,  une  quantité  consi- 
dérable d  une  matière  gélatiniforme  épanchée  entre  l'écorce  et  les 
faisceaux.  Elle  m'apparut  même  quelquefois  répandue  autour  des 
faisceaux  voisins ,  et  occuper  une  partie  du  cylindre  médullaire  ; 
de  telle  sorte  que  les  cellules  externes  de  celui-ci  et  les  jeunes 
cellules  fibreuses  avaient  disparu  dans  la  masse  ,  au  point  que  je 
doute  si  elles  n'avaient  pas  été  résorbées.  On  ne  remarquait  bien 
nettement  au  milieu  de  cette  masse  que  les  vaisseaux  ;  l'écorce 
était  refoulée  au  dehors  par  l'épanchement  ;  celui-ci  formait  de 
ce  côté  plusieurs  proéminences  mamelonnées,  qui  étaient  l'origine 
d'autant  de  racines  adventives.  Dans  le  principe ,  on  n'observe 
pas  d'organisation  bien  manifeste  dans  cette  masse;  ce  n'est 
qu'insensiblement  que  des  cellules  y  deviennent  évidentes.  De 
petites  utricules  ovoïdes,  réticulées,  puis  ponctuées  plus  tard, 
apparaissent  près  des  vaisseaux  de  la  tige  ;  elles  sont  le  commen- 
cement des  vaisseaux  des  racines. 

Dans  la  plante  dont  il  s'agit ,  VHedera  hélix,  plusieurs  racines 
sont  formées  simultanément  dans  le  même  épanchement;  dans  les 
racines  du  Cucurhita  Pepo ,  les  radicelles  naissent  au  contraire 
isolées.  Tout,  du  reste,  se  passe  de  la  même  manière. 
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Existe-t-il  des  racines  latentes  dans  les  végétaux?  Troiive-t-on 
dans  les  plantes  des  racines  cachées,  toujours  prêtes  à  se  déve- 
lopper, si  le  sujet  qui  les  porte  est  placé  dans  des  circonstances 
favorables?  Je  n'hésite  pas  à  répondre  par  l'affirmative.  Oui,  cer- 
taines plantes  possèdent  de  telles  racines.  Le  ]\  uphar ,  le  Nym- 
phœa  ,  VJspidium  filix-mas  ,  plusieurs  espèces  de  Saules,  sont 
des  exemples  sur  lesquels  on  peut  à  chaque  instant  les  observer. 
Que  l'on  prenne  un  rameau  de  Salix  viminalis,  alba ,  Lam- 
hertii,  etc.,  qu'on  le  dépouille  de  son  écorce,  on  observera  de 
chaque  côté  des  feuilles ,  au-dessous  d'elles  et  un  peu  au-dessus 
de  chaque  bourgeon  qui  est  à  leur  aisselle,  des  proéminences 
allongées  du  bois  sur  lesquelles  existent  toujours  une,  deux,  trois 
ou  même  cjuatre  racines  rudimentaires  (I). 

Sur  le  Peuplier  commun  [Popuhis  fastigiata),  j'ai  découvert 
aussi  des  proéminences  semblables ,  sur  lesquelles  sont  appliquées 
de  petites  masses  celluleuses ,  que  je  crois  pouvoir  considérer 
comme  des  racines  latentes,  bien  que  je  n'en  aie  pas  suivi  le 
développement ,  comme  je  l'ai  fait  pour  celles  de  plusieurs  espèces 
du  genre  SaJix. 
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Auctore  C.  iLUMTH. 

1.  Setaria  Hochstetteri,  Kth.  —  Annua;  erecta  ;  elata  ;  ramosis- 
sima  ;  polystachya;  foliis  inferioribus  petiolatis,  lanceolatis, 
angustato-acuminatis,  basi  rotundatis,  planis  ,  supra  pilosis , 

(1)  L'existence  de  ces  rudiments  radiculaires ,  la  facilité  avec  laquelle  ils  se 
développent,  m'engagent  à  croire  que  des  rameaux  du  Salix  viminalis  nous  ver- 
rions pendre  des  racines  adventives  ,  comme  des  branches  de  certaines  plantes 
exotiques,  si,  comme  celles-ci,  on  les  cultivait  dans  une  atmosphère  humide,  en 
serre  chaude,  par  exemple. 
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subtus  ^labris  ;  superioribus  minoribus  ,  sessilibiis  ;  vaginis 
glabris,  ore  barbatis;  spicis  in  ramulissolitariis,  erectis  ,  gra- 
cilibus  ;  spiculis  oblongis  ,  basi  unisetosis;  seta  longissima. 

Gymnostrix  nubica ,  Hochtt.,  pi.  nubic.  no.  152. 

Hab.  Nubia.   0  Floret  Novembri ,  Decembri. 
Spiculae  biflorae  ;  flore  alterohermaphrodito,  bipaleaceo  ;  altero 
neutro ,  unipaleaceo.  Glumae  duse,  brevissimse. 

2.  Arisœma  Makoyanum ,  Rth  —  Acaule  ;  foliis  longe  petiolatis, 
quinato-pedatisectis  ;  segmentis  oblongis,  acuminatis;  inter- 
medio  latiore ,  longius  ensato;  scapis  petioluni  longitudine  sub~ 
c-equante  ;  spadice  filiformi ,  spatham  fornicalani  acuminatam 
subaequante. 

Arum  crinitum,  Hort.  Makoy. 

Patria?  -  Floret  Januario. 

Spatha  atropurpurea.  Spadix  inl'erne  mère  et  dense  naasculus. 
Antherae  subsessiles.  uniloculares,  per  octo  verticillatinn  congesta^-, 
distinctse,  purpui'ascentes,  poro  subterminali  déhiscentes. 

Differtab  J.  filiformi,  Blume  (in  Rumphia  102,  t.  28).,  scapo 
fusco  variegato ,  forma  et  colore  spathœ,  spadice  spatham 
aîquante,  atropurpureo ,  supra  genitalia  sequali,  antheris  distinc- 
tis ,  poro  dehiscentibus.  In  hoc  scapus  viridis ,  interdum  purpu- 
rascens ,  spathae  galea  longior  et  latior,  viridis,  violaceo-varie- 
gata ,  spadix  longe  exsertus ,  vii'idis ,  supra  genitalia  obverse 
clavato-incrassatus ,  antherse  octonse ,  per  paria  in  antheram 
pseudo-bilocularem ,  foraminibus  duobus  dehiscentem ,  inter 
foramina  apiculatam  connatai. 

?).  Fourcroya  tuhiflora  ,  Kith.  et  Bouché.  —  Acaulis  ;  foliis  radi- 
calibus  caespitosis  ,  rigidis,  anguste  linearibus  ,  carinato-cana- 
liculatis  ,  arcuato-recurvatis  ,  striato-nervosis  ,  supra  glabris , 
subtus  scabriusculis ,  margine  subtilissime  spinuloso  -  denticu- 
latis,  saturate  viridibus;  scapo  erecto ,  longissimo,  simplici  ; 
lloribus  per  paucos  fasciculato  congcstis ,   bracteis  suiïultisy 
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longe  pedunculalis  ,  nutaiitibus  ;  fasciculis  remotis ,  secundis; 
perianthiis  tubuloso-conniveniibus. 

Hab.  Mexico.  ^  Floret  Jiinio. 

Folia  16-18-pollicaria,  vix  dimidium  pollicem  lata.  Flores  20 
lineas  longi.  Perianthium  superum  ,  sexpartitum  ,  externe  subti- 
lissime  puberulum  ;  laciniis  viridibus,  inferne  rubentibus,  an- 
gustis  ,  tubuloso-conniventibus,  apice  patulis  ;  exterioribus  (sepa- 
lis)  late  lineari-spathulatis ,  acutiusculis  ;  interioribus  (petalis) 
vix  brevioribus ,  paulo  latioribus,  obtusis,  zona  lata  dorsali  pro- 
minente  instructis.  Stamina  perianthio,  ubiliberum  evadit,  inserta 
ipsoquepaulobreviora,erecta,  subanthesi  recta.  Anthera:;  lineari- 
lanceolatse  ,  emarginatae ,  basi  sagittato-bilobae ,  dorso  infra  mé- 
dium affixsB ,  virides.  Ovarium  inferum  ,  subclavato-trigonum  , 
obsolète  6-sulcatum,  rubescens,  obsolète  puberulum,  triloculare  : 
vertice  libero ,  conico ,  profunde  trisulcato ,  in  stylum  erectum 
trisulcato-triangularem,  stamina  subsequantem  continuo.  Ovula 
in  loculis  crebra ,  biseriata.  Stigma  simplex  ,  obtusum  ,  papil- 
losum. 

h.  Libertin  cœrulescens ,  Kth.  et  Bouché.  —  Caule  erecto,  simplici 
foliisque  glabris ,  striatis  ;  radicalibus  (bipollicaribus  et  Jon- 
gioribus  )  caulem  superantibus  ;  florum  fasciculis  multifloris  , 
spatha  fultis ,  in  spicam  densam  cylindraceam  congestis  ;  peta- 
lis ellipticis  ,  subunguiculatis  ,  sepala  oblonga  apice  rotundata 
et  pilosa  duplo  superantibus  ;  filamentis  connatis  ;  antheris 
arcuatis. 

Hab.  Valparaiso  (Lagunillia).  ^  Floret  Majo. 

Flores  brevissime  pedunculati ,  cœrulescentes ,  magnitudine 
floris  Alismatis  Plantaginis.  Antherse  flavse.  Ovarium  subglo- 
boso-pyriforme,  triloculare;  loculis  10-ovulatis.  Stigmata  3, 
elongata  ,  apice  papillosa,  patula. 

5.  Salvia  Boucheana,  Kth.  —  Fruticosa  ;  ramis  villoso-pubes- 
centibus  ;  foliis  petiolatis  ,   ovatis ,  acutis ,  obsolète  cordatis  , 
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ima  basi  subcuneatis  et  trinerviis ,  margine  crenaiis ,  niembra- 
naceis,  utrinque  adpresso-puberuiis,  subtus  pallidioribus  : 
spicis  terminalibus  ,  interruptis;  verticillastris  sexfloris  ;  brac- 
teis  viridibus  ,  caducis  ;  calycibus  pedicello  longioribus ,  infiin- 
dibulari-campanulatis  ,  glanduloso-hirtellis ,  viridibus  ;  labio 
sLiperiore  integro  ;  inferioris  bifidi  lobis  abbreviato-ovatis, 
acutatis  :  corollis  calyce  triplo  longioribus  ;  tubo  exserto ,  ven- 
tricoso  ;  fauce  parum  contracta  ;  galea  erecta  ,  intégra  ;  labii 
inferioris  lobis  lateralibus  oblongis,  revolutis;  intermedio  ro- 
tundato,  integro ,  deflexo;  staminibus  inclusis;  stylo  villoso  , 
exserto. 

America  calidior.  b  Floret  ab  Âugusto  ad  Decembrem. 

Calyces  et  bractese  interdum  leviter  purpurascentes  ;  hia 
ovatse  ,  in  acumen  liguli forme  productse.  Corollse  paulo  minores 
et  pallidiores,  galea  deniqueconvexior  quam  in  S.  f ul  g  ente,  Ca.Y., 
cujus  forsan  nonnisi  varietas.  In  hac  tamen  folia  per  sinum  acu- 
tum  cordata ,  basi  5-7-nervia ,  supra  pubescentia ,  subtus  albido 
tomentosa  et  lanata ,  calyces  bracte;eque  apicem  versus  fusco- 
purpurascentes.  S.  cardinalis,  lïumb.  et  Kth. ,  quae  a  Benthamio 
cum  S.  fidgente,  Cav. ,  conjungitur ,  médium  tenet  inter  utram- 
que,  coroUam  habet^S.  fulgentis,  folia  ^.  Boucheanœ  ,  nisi  perspi- 
cue  cordata.  Dixi  in  honorem  P.  C.  Bouché,  qui  primus  hanc 
speciem  a  S.  fulgente  distinguere  proposuit. 

6.  Salvia  tubiformis,  Klotzsch.  Gartenz.  IX,  114  (IH/il).  Ej.  le. 
t.  28  est  Salvia  rectiflora,  Vis,  Cat.  sem.  Horti  Patav.  (1839) 
LinnseaXlV.  Literatur-Ber. ,  p.  138. 

7.  Gardoquia  betonicoides ,  Benth.,  in  Bot.  Reg.  Mise.  no.  159. 
Bot.  Mag.  N.  Ser. ,  t.  3860,  est  Dracocephalum  (Cedronella , 
Benth.)  mexicanum,  Humb.  et  Kth. 

8.  Scuteilaria  hederacea,  Kth.  et  Bouché.  —  Caulibus  simpliciter 
paniculato-ramosis  ramisque  quadrangularibus ,  angulis  hispi- 
dulis  ;  foliis  longiuscule  petiolatis  ,  reniformi-ovatis  ,  obtusis, 

3*  série.  Bot,  T.  V.  (Juin  1846.)  5  23 
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leviter  iiiciso-lobalis ,  giabi'is  ,  inargine  petiolisque  liirtellis, 
lloralibus  gradalini  minoribus  ;  floribus  axillaribus,  solitariis, 
oppositis;  corollis  calycem  subtilissime  hispidulum  1  1/2  supe- 
rantibus ,  puberulis  (purpiireis)  ;  galea  abbreviata,  lobis 
lateralibus  labii  inferioris  vix  longiore  ;  genitalibus  breviter 
exsertis  ;  hemicarpidiis  lurgide  lenticularibus  ,  echinulato-tu- 
berculatis. 

S.  japonica,  ïîort.  bot.  Lips. 

Japonia  ?  f  Floret  Junio. 

Folia  fere  Veronicœ  hederœfoliœ. 

Proxima  .V.  minori,  Linn. ,  S.  rumicifoliœ,  H.  et  Kth.,  S.  hu- 
mili,  Brown.,  et  S.  lateriflorœ,  IJnn.,  quœ,  ob  corollse  formam, 
distinctam  constituunt  sectionem  ;  a  S.  japonica  (Morren  et  De- 
caisne)  liorti  nostri  longe  diversa. 

9.  Lippia  bicolor,  Kth.  et  Bouclié.  —  Fruticosa;  erecta  ;  ramis 
quadrangularibus,  piloso-hispidis  ;  foliis  oppositis,  petiolatis, 
ovato-ellipticis,  acuminatis,  basi  rotundatis  et  in  petiolum 
decurrentibus  ,  subcrenato- serra tis,  subrugulosis  ,  utrinque 
hispido-pilosis  ,  niembranaceis  ;  capitulis  axillaribus  ,  ternis 
vel  quaternis,  longissime  pedunculatis,  subglobosis ,  folia  sua 
longitudine  subaequantibus;  bracteis  late  abbreviato-ovatis, 
acutis  ,  pubescentibus ,  sordide  roseis,  flore  paulo  brevioribus. 
Mexico,  h  Floret  Decembri.  Uhde  semina  misir. 

Folia  quinquepollicaria.  Corollae  tubus  elongatus ,  albidus  ; 
limbus  quadrilobus ,  flavus,  roseo-marginatus.  Stigma  crassum  , 
papillosum  ,  uncinato-laterale. 

10.  Solanum  syringœfolium ,  Klh.  et  Bouché.  —  Fruticosum  ; 
inerme  ;  ramulis  subtilissime  hirtellis  ;  foliis  petiolatis,  ovatis, 
leviter  cordatis ,  acutis,  integerrimis,  membranaceis,  pilis 
minutissimis  punctuliformibus  prsesertim  subtus  conspersis  ; 
cymis  terminalibus ,  tardius  lateralibus,  longe  pedunculatis, 
irregulariter  et  alterne  dichotomo-ramosissimis,  panicul-efor- 
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mibus  calycibusque  subtilissime  hiriellis  ;  his  turbinato-urceo- 
latis,  quinquefidis  :  lobis  abbreviato-ovalis .  a  cuti  s  ;  corollis 
calycem  quadruple  superantibus ,  rotatis,  quinquefidis;  an- 
theris  liberis  ;  ovariis  giabris, 

Chile.  !)  Floret  Junio. 

Flores  lilacini,  magnitudine  floris  vS'o/ani  ?2?V/f /.  Anlherae  cro- 
ceae.  Solano  macranthero ,  Moç.  et  Sessé,  et  S.  crispo,  Ruiz.  et 
Pav.,  al'tine  videtur,  simile  quoque  S.  Dulcamarœ,  Liun. 

11.  Solanum  venustum.  Kth.  —  Friiticosum  ;  inermo;  ramis 
flexuosis  ,  giabris;  foliis  longiuscule  petiolatis,  ovato-oblongis, 
acuminatis,  basi  rotundatis ,  simplicibus  vel  inferne  bi- vel, 
trisectis ,  integerrimis  ,  membranaceis  ,  supra  pilis  minutis- 
simis  conspersis  ,  subtus  glabriusculis,  ciliolatis  ;  petiolis  in- 
terne hirtellis  ;  pauiculis  simplicibus ,  terminalibus ,  tardius 
lateralibus .  cernuis  ;  rachi  ramisque  flexuosis  ,  giabris  ;  flori- 
b,us  longiuscule  pedicellatis ,  subracemosis  ;  calycibus  urceola- 
tis  ,  abbreviato-5-dentatis ,  giabris  ;  corollis  rotatis  ,  profunde 
quinquefidis  :  laciniis  ovatis ,  acutis ,  villnsulo-ciliatis  ;  anthp- 
ris  liberis  ;  ovario  glabro. 

America  calidior?  h  Floret  Octobri. 

Corolla  lilacina.  Antherse  oblongse,  apice  biporos*,  lutea'. 
Ovarium  abbreviato-ovatum. 

Solano  Dulcamarœ,  Linn.,  proxime  affine.  Syrincjam  persiccun 
refert. 

12.  Solanum  callicarpœfolium  ,  Kth.  et  Bouché.  —  Fruticosum  ; 
inerme  ;  ramulis  subangulatis,  tenuiter  canescenti-stellulato- 
tomentosis  ;  foliis  petiolatis  ,  ellipticis,  acuminatis  ,  in  petiolum 
angustatis,  integerrimis,  membranaceis,  utrinque  dense  et 
molliter  stellulato-pubescentibus ,  subtus  canescentibus  ;  axillis 
nudis  ;  cymis  subdichotomo-ramosis,  terminalibus,  tardius 
alaribus,  longe  pedunculatis,  multifloris  ;  corollis  turbinato- 
rotatis,  calycem  tomentosum  fere  triplo  superantibus,  utrinque 
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praesertim  externe  pilosis  ;  antheris  suqualiLus,  liberis  ;  ovario 
styloque  glabris. 

S.  asperum,  Sieber,  herb.  Flor.  Trinil.  no.  20  (nec  Vahl?  nec 
Dun.?). 

Caracas,  b  Flore!  Augusto.  E.  Otto  semina  misit. 

Folia  5-5  1/2-pollicaria.  Flores  albi,  magnitudine  S.  Dulca- 
marœ.  Antherse  flavae. 

Solano  verbascifolio  ,  Linn. ,  proximum  ,  sed  hoc  robustius  , 
ejus  folia  utrinque,  prsesertim  subtus  dense  pannoso-tomentosa  , 
albido-lutescentia  ,  flores  majores,  calyx  et  corolla  externe  dense 
stellulato-tomentosa,  antherse  longiores,  ovariunn  superne  hirsu- 
tunn ,  Stylus  stellulato-pilosus. 

IS.  Solanum  asarifolium ,  Kth,  et  Bouché.  —  Gaule  herbaceo , 
repente,  ramoso  ,  stolonifero  petiolisque  pilosis;  foliis  geminis, 
valde  insequalibus ,  menibranaceis,  glabris;  altero  petiolato, 
ovato-cordato,  apice  rotundato,  integerrimo,  subciliolato  ; 
altero  sessili ,  minuto  ,  orbiculari;  pedunculis  subaxillaribus, 
solitariis  ,  unifloris  ,  petiolum  superantibus  ,  pilosiusculis  ; 
iloribus  cernuis;  calycibus  turbinato-urceolatis,  truncato-5- 
denticulatis,  pilosiusculis;  corollis  rotatis,  quinquelobis  :  lobis 
rotundatis;  antheris  distinctis  ;  ovario  styloque  glabris,  hoc 
stannina  superante. 

Caracas.  ^  E.  Otto  misit. 
Corolla  albida.  Antherse  flavce. 

Variât  foliis  majoribus  ,  acutiusculis,  longissime  petiolatis  ,  pe- 
dunculis petiolo  brevioribus. 

S.  violœfolio,  Schott ,  proximum,  hoc  tamen  omnibus  partibus 
minus,  pilosius  ;  folia  gemina ,  utraque  petiolata,  altero  multo 
minore,  reniformi.  Calyces,  quos  cel.  Schott  decemfidos  des- 
cripsit,  in  speciminibus  nostris  a  Sellowio  prope  Ypanamenam 
lectis,  ut  in  S.  asari folio,  quinquedenticulatos  vidi. 
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U.  Buddleia  melliodora ,  Rth.  et  Bouché.  —  Ramulis  teretibus, 
incano-tomentosis  ,  adultioribus  tetragonis  ;  foliis  elliptico- 
pblongis,  acutis  vel  acuminatis,  basi  in  petiolum  decurrenti- 
bus ,  serratis ,  membranaceis ,  utrinque  prsesertim  subtus 
molliter  stellulato-tomentosis  ,  supra  canescentibus  ,  subtus 
incanis  ;  superioribus  minoribus ,  subintegerrimis  ;  margine 
interpetiolari  obsoleto  ;  floribus  axillaribus,  capitato-conglo- 
meratis  :  glomerulis  subglobosis  ,  sessilibus  ;  corollis  infundi- 
bulari-hypocraterimorphis  ,  calycem  campanulatum  cano-to- 
mentosum  paulo  superantibus  ;  staminibus  stigniatequeinclu- 
sis;  hocclavato,  emarginato. 

Citharexylon  caudatum,  H  or  t. 
Mexico,  b  Floret  Aprili ,  Majo. 

Flores  viriduli,  mel  spirantes.  Foiia  adjecto  petiolo  5-5  1/2- 
poilicaria. 

Affinis  B.  verticillatœ  et  praesertiin  B.  sessUiflorœ ,  Humb.  et 
Kth. 

15.  Buddleia  spectahilis  ^  Kth.  et  Bouché.  —  FoHis  ovato-oblon- 
gis ,  longe  angustato-acuminatis ,  basi  leviter  cordatis,  argute 
denticulatis ,  subcoriaceo-membranaceis,  supra  viridibus  pi- 
lisque  minutis  stellulatis  obsitis ,  subtus  molliter  cano-tomento- 
sis  ;  floralibus  minoribus,  lanceolatis,  longe  petiolatis;  summis 
linearibus  ;  petiolis  ramulisque  floccoso-tomentosis ,  his  qua- 
drangularibus  ;  margine  interpetiolari  abbreviato ,  rotundato  ; 
thyrsis  terminalibus  ,  compositis ,  foliatis  ,  patentibus  ;  floribus 
in  ramulis  brevibus  capitato-conglomeratis  ;  corolla  calycem 
stellulato-hirsutum  paulo  superante  ;  staminibus  vix  exsertis  ; 
stigmate  exserto,  clavato  ,  bilobo. 

Mexico,  h  Floret  Augusto. 

Folia  8-9-pollicaria.  Petioli  l  1/2-pollicares,  Thyrsus  7-8- 
pollicaris.  Corolla  viridula ,  fauce  aurantiaca. 

Differt  a  B.  macrophylla ,  Kth.,  cui  valde  similis,  forma  fo- 
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lioiuiii,  thyrsis  minus  raiiiosis,  llorihus  majoribus,  capitato-con- 
gloineratis. 

1().  Buddleia  suaveolens ,  Kih.  et  Bouché.  — Ramulis  teretibus  , 
cano-tomentosis  ;  foliis  parvis  ,  breviter  petiolaiis ,  oblongo- 
lanceolatis,  acutiusculis ,  integerrimis,  utrinque  pubescenti- 
bus ,  subtus  canescentJbus  ;  cymulis  in  apice  ramulorum  axil- 
laribus,  oppositis ,  pauciiloris,  verticillos  très  capitato-ap- 
proximatos  referentibus  ;  corolla  hypocraterimorpha  ,  calycem 
campanulatum  villoso-pilosum  paulo  superante  ;  antheris 
sessilibus  stigniateque  exsertis,  hoc  subclavato,  utrinque  sul- 
cato-exarato. 

Chile.  f)  Floret  Aprili.  Cuniming  semina  misit. 

FoHa  5-7  Hneas  longa.  Flores  suaveolentes,  aurantiaci. 

Nulh  mihi  notœ,  nisi  B,  niicropliyUœ,  Huinb.  et  Kth.,  affinis. 

17.  Aster  mtybaceus ,  Kth.  et  Bouché.  —  Herbaceus;  elatus  ; 
apice  alternatim  corymboso-ramosus  ;  ramis  sulcato-angulatis , 
hispido-pilosis  ;  fohis  rigido-membranaceis  ,  supra  scabris, 
subtus  scabrido-hirtelhs  ;  cauHnis  sessihbus,  ovato-lanceolatis, 
acutis,  argute  dentatis  ;  radicahbus  longe  petiolatis,  ellipticis, 
acuminatis ,  basi  in  petiolum  decurrentibus ,  grosse  et  argute 
subduplicato-dentatis ,  capitulis  in  ramulis  apice  parum  in- 
crassatissolitariis,  erectis  ;  involucri  convexi  squamis  crebris, 
imbricatis,  anguste  subspathulato  lanceolatis,  acutis,  uniner- 
viis,  dorso  hispidulis:  interioribus  angustioribus,  apice  pur- 
purascentibus  ;  receptaculo  alveolato  ;  alveolis  laciniato-fim- 
briatis  ;  floribus  radii  creberrimis  (3/i),  involucrum  triplosupe- 
rantibus,  patentissimis  ;  ovariis  compressis,  hispidis. 

America  septentrionalis.   -  Floret  Julio. 

Folia  radicalia  adjecto  petiolo  sesquipedalia.    Capitula  duos 
pollices  lata.  F'Iores  radii  cœrulei.  Pappus  albus. 

Jsteri  sibirlco ,  Linn.,  et  J.   eleganti ,  Willd. ,  proximus  vi- 
dctur. 
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J8.  Jster  ignorât  us ,  Kth.  et  Bouché.  —  Fi'uticosus  ;  erectus  ; 
ramulis  subangulatis,  hirtello-scabris,  purpurascentibus  ;  foliis 
brevissime  petiolatis,  lanceolatis ,  longe  acuminatis,  rigidulis, 
argute  mucronulato-dentatis ,  utrinque  scabriusculis ,  subtus 
pallidioribus  ;  corymbis  in  apice  ramulorum  sessilibus  ,  ramo- 
sissimis  ;  capitulis  longe  pedunculatis,  subumbellato-congestis  ; 
involucri  hemisphaerici  squamis  circiter  28 ,  imbricatis ,  lan- 
ceolatis, acuminatis,  uninerviis,  margine  lacinulato-ciliatis , 
apice  purpurascenti  sphacelatis  ;  exterioribus  pubescentibus  ; 
receptaculo  convexo ,  papilloso,  glabro  ;  fîoribus  radii  cre- 
bris  (14),  ligulatis,  patentissimis,  involucro  brevioribus;  acha3- 
niis  compressiusculis,  â-costatis,  pilosis  ;  pappo  albo. 

Conyza  solidaginoides ,  Wall.  Cat,  no.  3066.  Gompos.  no. 
176. 

Nepalia.  b  Floret  Augusto,  Septembri. 

Flores  radii  lilacini. 

Gel.  De  Gandolle  Conyzam  solidaginoidem,  Wall.,  ad  Amphi- 
rhapidem  suam  albescentem  ducit ,  quœ  mihi  tamen  diversa  vide- 
tur  et  in  omnem  eventum  cum  illa  ad  Asteris  genus  revocanda 
est.  Nomen  specificuni  hujus,  utinaptum,  haud  servandum. 

19.  Erigeron  heterophyllum,  Kth.  et  Bouché.  —  Perenne;  pluri- 
caule;  caulibus  pilosiusculis,  erectis,  apice  subcorymboso-oli- 
gocephalis  ;  foliis  radicalibus  petiolatis,  subobovatis,  apicem 
versus  3-6-lobis,  basi  in  petiolum  decurrentibus,  membrana- 
ceis,  utrinque  pilosiusculis,  ciliatis;  caulinis  subsessilibus,  lan- 
ceolatis, aj)ice  trilobis  vel  integerrimis  ;  capitulis  erectis;  invo- 
lucri convexi  squamis  lineari-lanceolatis,  acuminato-subulatis, 
uninerviis  ;  exterioribus  brevioribus  ,  dorso  pubescentibus; 
tloribus  radii  circiter  34  37  ;  ligula  lineari ,  apice  tricrenulata  ; 
achaeniis  compressiusculis,  pubescentibus. 

Aster  quercifolius,  Less.  in  herbar.  reg.  Berol. 
Mexico.      Floret  Junio  usque  ad  Octobrem.  D.  Grrolt  semma 
niisit. 
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Folia  adjecto  petiolo  subbipoUicaria.  Flores  radii  lilaciiii ,  disci 
llavi.  Aiilherœ  apice  subulato-rostratae.  Pappus  multiradiatus , 
albidus  :  radiis  scabris ,  extimis  brevissimis. 

Xïûne  E.  jamaicensi ,  Liiin. ,  et  E.  bellidioidi,  Csinô.,  quoqu^ 
Diplostephium  cuneatum  ,  Hort. ,  et  Sienactem  annuam ,  Nées. , 
a'fnulat. 

20.  Conijza  modesta  ,  Kth.  —  Fruticosa  ;  raniis  subangulatis , 
slriato-sulcatis,  hirtello-scabriusculis,  purpurascentibus;  foliis 
breviter  petiolatis,  lanceolatis,  acuminatis,  inpetiolum  decur- 
rentibus,  remoie  argute  deritatis,  rigido-membranaceis,  supra 
scabris,  subtus  canescenti-tomentoso-pubescentibus  ;  paniculis 
terminalibus ,  ramosissimis ,  basi  foliatis  :  ramis  ramulisque 
albido-tomentosis  ;  capitulis  parvulis,  longiuscule  peduncula- 
tis,  erectis;  involucri  campanulati  sqiiamis  circiter  /|5 ,  lan- 
ceolatis, acuminatis,  uninerviis,  glabriusculis ,  margine  sub- 
tilissime  lacinulato-ciliatis  ;  floribus  femineis  circiter  /iO,tenui- 
ter  tubulosis,  apice  abbreviato-ligulatis  ;  masculis  centralibus 
circiter  k:  receptaculo  fimbrilloso  ;  ovario  glabre;  pappo 
albido. 

Eupatorium  leucanthum,  Klotzsch.  in  horto  Berol. 
America  calidior  ?  b  Floret  Novembri. 

Flores  albidi.  Antherse  basi  rotundato-bilobse ,  muticae.  l^appus 
sub-16-setus.  Folia  adjecto  petiolo  3-/i-pollicaria. 
Âffinitas  specifica  mihi  adhuc  ignota. 

21.  Comjza  ctenoptera,  Kth.  —  Herbacea;  erecta;  paniculato- 
ramosa  ;  ramis  subangulatis  ,  viscidulo-hirtellis  ;  foliis  lanceo- 
latis, acuminatis,  argute  dentatis ,  u trinque  subtilissime 
hirtellis,  membranaceis ,  basi  in  ramulum  pinnatifido-decur- 
rentibus  ;  capitulis  in  ramulis  solitariis  vel  per  2-4  corymboso 
dispositis ,  cernuis  ;  involucri  squamis  linearibus ,  acutato- 
mucronulatis ,  uninerviis;  exterioribus  brevioribus,  hirtellis, 
sS(|iiarrosnlis  ;  ovariis  hispidulis. 
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Laggera  [Blumea)  purpurascens ,  C.  H.  Schultz ,  in  Schimp. 
herb.  Abyss.  no.  153. 

Abyssinia.  y  ?  Floret  Julio. 

Flores  apice  purpurascentes  ;  centrales  masculi ,  circumferen- 
tia3  crebriores,  feminei,  tenuissime  tubulosi ,  apice  tridentati. 
Antheree  basi  bilobœ;  lobis  rotundatis,  muticis.  Pappus  albidus. 

Blumeœ  auritœ ,  Cand,,  et  Phicheœ  Kots^hyi ,  Hochst. ,  si- 
milis, sed  generice  distincta.  Blumea  cum  P'Mchea  poilus  conjun- 
genda. 

22.  Pluchea  amabilis ,  Kth.  —  Fruticosa  ;  molliter  hirtella;  ra- 
mulis  sulcato-angulatis  ;  foliis  breviter  petiolatis  ,  oblongo-lan- 
ceolatis,  acuminatis ,  basi  in  petiolum  angustatis,  argute  mu- 
cronulato-dentatis  ,  membranaceis  ;  corymbis  terminalibus  , 
tardius  lateralibus,  pleiocephalis  ;  capitulis  longiuscule  pedun- 
culatis  ,  erectis  ;  involucri  hemisphaerici  squamis  circiter32, 
ovatis ,  acuminato-subaristatis,  quinquenerviis,  pilosis,  mar- 
gine  lacinulato-ciliatis;  ovariis  florum  femineorum  tuberculato- 
hispidulis. 

Caracas.  ';  Floret  Octobri.  E.  Otto  semina  misit. 

Folia  adjecto  petiolo  2-3-pollicaria.  Receptaculum  convexum, 
nudum  ,  glabrum.  Flores  apice  rubelli ,  peripheriae  circiter  270  , 
feminei,  tenuissime  tubulosi,  apice  tridentati,  centri  circiter  21  , 
masculi.  Antherœ  basi  bilobae;  lobis  elongato-subulatis.  Pappus 
albidus. 

Pluc/ieœ  [Conyzœ,  Mich.)  marylandicœ,  Cand.  et?  P.  purpu- 
rascenti,  Cand. ,  proxime  affmis. 

23.  Pluchea  longepedunculata ,  Kth.  et  Bouché.  —  Fruticosa; 
ramulis  angulatis  petiolisque  pubescenti-hirtis  ;  foliis  petiolatis, 
ellipticis,  obtusis,  basi  in  petiolum  decurrentibus,  membrana- 
ceis, obsolète  et  remote  denticulatis,  utrinque  hirto-pubescen- 
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tibus  ;  corymbis  terminalibus,  ramosis,  fastigiatis,  polycepha- 
lis  ,  pubescenti-hirtis  ;  capitalis  longe  pedunculatis ,  erectis , 
hemisphaericis  ;  involucri  hemisphaerici  squamis  oblongis, 
acutis,  quinquenerviis  ,  pubescentibus  ,  margine  villoso-fim- 
briatis;  corollis  femineis  tenuissimis  ,  apice  tridentaiis  ;  ovariis 
hispidulis. 

Caracas,  f;  Floret  Aprili.  E.  Otto  semina  misit. 

Folia  adjecto  petiolo  6-6  1/2-pollicaria,  2  l//i-2  l/!2  poil.  lata. 
Petioli  subpollicares.  Flores  apice  rubelli,  feminei  creberrimi, 
mascuii  16-18,  centrales.  Antherae  basi  bicaudatse.  Pappus  albi- 
dus.  Receptaculuni  nudum. 

Aïùnis  Plue heœ  [Conyzœ,  Linn.)  odoratœ,  Cass. 

!2/i,  Helenium  atropurpureum ,  Kth.  et  Bouché.  —  Perenne  ; 
hirtellum  ;  caulibus  erectis,  angulatis,  striato-sulcatis ,  apice 
ramoso-oligocephalis;  foliis  in  caulem  decarrentibus ,  lineari- 
ianceolatis,  obsolète  remote  deiiticulatis  ;  superioribus  nainori- 
bus,  linearibus  ;  capitulis  erectis ,  subovato-globosis  ;  floribus 
radii  obovato-cuneatis,  trilobis,  velutinis,  disco  multo  brevio- 
ribus  ;  floribus  disci  quadrifidis  ;  squamulis  pappi  5,  hyalinis, 
acuminato-aristatis,  eequalibus. 

Texas.      Floret  autumno.  Engelmann  semina  misit. 

Capitula  atropurpurea.  Involucrum  abbreviatum. 

//.  quaiJridentalo,  Labill.,  proximum. 

25.  Senecio  tanacetoides ,  Kth.  et  Bouché.  —  Perennis  ;  herba- 
ceus;  cauleerecto,  paniculato-ramoso  foliisque  glabris,  pinna- 
tifidis;  superioribus  sessilibus;  laciniis  e  basi  lata  lanceolatis, 
acuminatis  ,  inciso  -mucronato-serratis  ;  corymbo  terminali , 
ramosissimo ,  subfastigiato  ;  ramis  ramuiisque  albido-pubes- 
centibus  ;  capitulis  longe  pedunculatis,  plurifloris,  radiatis  ; 
involucri  campanulato- tubulosi  5-6-bracteati  squamis  8-9, 
laie  linearibus,   trinerviis,   apice  aculo-sphacelatis  ;  floribus 
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centri8-9,  radii  /|  :  ligula  elliptica  ,  apice  trifida,  involucro  di- 
midio  breviore  ;  anLheris  inclusis. 

Nepalia.  x  Floret  Augusto. 

Flores  radii  lutei.  Antherœ  florum  hermaphroditorum  nonnisi 
suminis  apicibus  exsertse.  Pappus  iiiveus ,  longitudine  corollae. 
S.  gracilifloro,  Cand. ,  simillimus,  sed  in  hoc  involucrum  1/3  lon- 
gius,  quinquesquaniatum,  2  3-bracteatam,  flores  disci  3,  radii  2, 
hi  ligula  incompleta  tenuissima  instructi,  illi  duplo  longiores, 
antheris  exsertis  pappoque  longitudine  tubi  donati.  An  hse  ditîe- 
rentiœ  nonnisi  effectus  culturae? 

26.  Cardamine  flacrida,  Chamisso  et  Schlechtend.  in  Linnsea  1, 
2'J,  est  Nasturtiam  [Sisymbrium  ,  Poir.)  bonariense ,  Cand., 
Syst.  2,  193.  St-Hil.,  Flor.  Bras.,  2,  120. 

27.  Brongniartia  robinioides ,  Kth.  —  Ramulis  pilosis  ;  foliolis 
8-9-jugis  cum  impari,  elliptico-oblongis ,  obtusis,  mucrona- 
tis,  supra  glabris,  subtus  pubescentibus  ;  junioribus  utrinque 
praesertim  sublus  subargenteo-sericeis  ;  floribus  a'xillaribus  , 
ternis,  longe  pedunculatis  ;  pedunculis  villoso-pilosis;  caly- 
cibus  sericeo  -  pubescentibus  ,  basi  bibracteatis  ;  bracteis 
oblongo-lanceolatis ,  hirsutis,  calice  dimidio  brevioribus;  co- 
rollis  glabris. 

Robinia  squamala ,  Hort.  Berol.  18/i/i. 

Jstragahis  frutescens,  Hort.  Berol.  18/|5. 

Chile.  h  Floret  Julio. 

Folia  semipedalia;  foliola  12-14  lin.  longa.  Stipulée  liberce, 
oblongo-subfalcatœ ,  pubescentes.  Corollae  sordide  purpurese. 
Variât  glabrior  foliolisque  minoribus. 

28.  Elœodendron  verrucosum,  Kth.  —  Glaberrimum  ;  ranaîs  tere- 
tibus ,  verrucosis  ;  foliis  sparsis  et  oppositis ,  petiolatis ,  oblon- 
gis,  utrinque  obtusis,  crenato-serrulatis ,  reticulatis,  coriaceis, 
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nitidis;  pedunculis  dichotomis  ,  subseptemfloris,  in  ramulis, 
brevibus  hornotinis  apice  subtriphyllis  corymboso-dispositis, 
foliis  triplo  brevioribus  ;  floribus  tetrandris  ;  ovariis  quadrilo- 
cularibus  :  loculis  biovulatis. 

Ochna  capensis,  Hort.  Berol. 

Cap.  Bonse  Spei  ?  h  Floret  Julio,  Augusto. 

Flores  hermaphroditi ,  virides ,  magnitudine  floris  Evonymi 
europeœ ,  Linn.  Stylus  brevis  ,  subulatus.  Stigma  obtusum  ,  sim- 
plex.  Folia  18-20  lineas  longa. 

Proximum  7t.  integri folio ,  G.  Don. 


ENUMERATIO  PLANT.   NOVA  RU  M 

RKG.    H0R1.    BOT.    TAURINENSIS ,    ANNO    18^5. 
Auctore  J  -H.  MORIS  , 

Bol      Pnil. 

Alkanndlutea,  Moris.  — N onnea  lutea ,  \)C.  Flore  Fr.  (excl. 
syfi.  Lamk.). — Cam,pylocaryum,  DC. ,  apud  Meisner,  Comment., 
p.  189.  —  Anchusa  lutea  auctor.  non  Bieberst,  nec  R.  et  S.  — 
Corollae  fauce  pervia,  tubo  plicis  squamuleeformibus ,  etsi  fere 
obsoletis,  versus  ejusdem  medietatem  staminibus  alternantibus 
praedito  ;  potissimumque  nuculis  gibbo-incurvatis  ovatove-renifor- 
mibus ,  interne  circa  basim  latere  in  collum  circello  piano  termi- 
natum  abeuntibus,  congruit  cum  Alkanna,  Tausch. 

Borago  laxiflora,  D(^.  et  Auct. ,  corolla  campanulata  non  ro- 
tata  ;  fauce  plicis  fornicibusve  cum  staminibus  alternantibus 
carente  ;  staminum  filamentis  ,  prope  basim  tubi  corollini ,  squa- 
marum  anticse  faciei,  non  ipsi  corollae  fauci ,  insertis  ,  non  bifidis 
aut  in  appendiculam  corniformem  subulatam  abeuntibus,  a 
Boragine  Tourn. ,  Endl. ,  Meisn. ,  necnon  a  cseteris  ordinis  ge- 
neribus  abunde  differt  :  quare  genus  per  se  sequentibus  charac- 
teribus  cnnstifiiore  rredo. 
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BUGLOSSITES. 

Calyx  alte  5-fidus.  Corolla  campanulata  ;  limbo  quinquefido 
patulo  ;  faucis  ora  nuda.  Stamina  5,  totidem  squamarum  anticse 
faciei,  prope  tubi  corollaris  basim  inserta  ;  filamenta  tenuia, 
brevissima  ;  anthera3  lineares  v.  lineari-lanceolatae ,  acuminato- 
aristulatae ,  pleraque  parte  inclusse.  Squamse  staminigerae  co- 
rollse  laciniis  alternse,  subovatse,  subconcavse  ;  apice  ssepe  trun- 
catse  denticulataeque.  Stylus  filiformis ,  antheras  subaequans. 
Stigma  capitatum ,  emarginatum.  Nuculse  li ,  ovales  ,  obiter 
striato-rugosulse  ,  subtuberculosae,  apice  compresso-cristatae , 
basi  excavato-perforala  annulo  striato  cincta  receptaculo  affixse. 

Spec.  :  Buglossites  laxiflora. 

Anchusa  laxiflora,  DG.  FI.  Fr.  3,  p.  631. 

Campanula  pygmœa ,  DC.  FI.  Fr.  3,  p.  705,  ex  A.  DC. 
Mon.  Camp  ,  p.  96. 

Borago  laxiflora,  DC.  FI.  Fr.  5,  p.  /i*22.  —  Sims ,  in  Bot. 
Mag.,  tab.  1798. 

Herba  biennis ,  hispida,  ascendens  decumbensve.  Folia  eroso- 
denticulata.  Racemi  terminales,  simplices,  primo  revoluti,  mox 
rectiusculi ,  longe  laxeque  floriferi.  Pedicelli  longi,  oppositifolii 
aut  laterifolii,  fructiferi  recurvati.  Corolla  cœrulea  aut  cœru- 
lescens. 

Hab.  in  mediterranei  maris  insulis  Sardinia,  Corsica,  et  Ca- 
praria,  locis  humentibus  irriguisve,  montanis. 


SPECIES  NOVtE 

REG.    HORT.    BOT.    GENUENSIS ,    ANNI    1865. 

Auctore  F    DE  ZffOTARIS. 

Aira  ambigua  ^  Ntrs. ,  1.  c. ,  p.  20.  —  «  Annua.  Foliis  vagi- 
nisque  scabris.  Panicula  trichotoma,  demum  divaricata,  Pedicel- 
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lis  omnibus  locusta  demum  multoties  longioribiis,  teiiuissimis, 
llexuosis.  Glumas  valvis  apice  attenuato-acutatis  ,  integris  denti- 
culatisve.  Flosculis  omnibus  aristatis.  —  ^àira  capillaris ,  Ber- 
tol.,  Flor.  Ital.  1,  p.  458?  —  In  pascuis  apricis  supra  Genuam 
frequens.  —  Magnitudine  spicularum  Jirœ  Cupanianœ  Gus- 
sonii  similis,  sed  notis  indicatis  abunde  diversa.  A  \era.  y4ira 
capillari  Hostii  flosculis  omnibus  aristatis,  tenuitate  omnium 
partium  majore,  mihi  difïerre  videtur.  » 

Scirpiis  erraticus  ,  Rota.  — «  Annuus  ;  vix  bipollicaris.  Cul- 
mis  caespitosis  setaceis,  vagina  brevi  aphylla  colorata  cinctis; 
spica  terminal!  ovala  v.  ovato-oblonga,  obtusa,  multiflora.  Flori- 
bus  monandris.  Squamis  ovatis ,  obtusis  emarginatisve ,  fusco- 
purpureis  ,  «nérvo  dorsali  viridi  exaratis.  Setis  hypogynis  3,  nu- 
culam  atram  laevem  nitidam  obovato-compressiusculam  obtusan- 
gulam  basi  styli  bifidi  persistente  mucronatam  œquantibus.  — 
A  Scirpo  atropurpureo  Retzii,  nucula  setis  tribus  obvallata  prse 
cseteris  distinguitur.  —  Habui  semina  speciminaque  in  pascuis 
secus  Ticinum  lecta  a  cl,  inventore.  >^ 


SPECIES  NOV.E  HORT.   REGIOMONTANl. 
Auctore  'E..  MEITXR. 

Cosmanthus  pectinatus,  E.  Mey.  1.  c.  —  Foliis  inferioribus 
petiolatis,  pinnatis;  superioribus  sessilibus,  pectinato-pinnatifi- 
dis  ,  subdecemjugis  ,  circumferentia  lanceolatis  :  laciniis  sublan- 
ceolatis,  cunctis  erecto-patentibus,  inferioribus  decrescentibus. 
—  Cosmanthus  fimhriatus ,  Cat.  Sem.  Hort.  Bonnensis,  1844. 

Cosmanthus  fimbriatus,  Nolte.  —  E.  Mey.  1.  c.  —  Foliis  infe- 
rioribus petiolatis,  pinnatis;  superioribus  sessilibus,  dentato- 
pinnatifidis,  circumferentia  subovatis  ;  laciniis  utrinque  subquinis 
oblongis ,  infimis  reversis  minutis.  —  Cosmanthus  fimbriatus. 
De  Cand.  Prodr.  IX,  p.  297,  unde  utriusque  diagnosis  iisdem 
verbis  cornplenda. 
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Differunt  etiam  totius  staturaî  florumque  magiiitudinc ,  iii  illa 
duplo  minore  quam  in  hac. 

Oxyura  Douglasii ,  E.  Mey.  I.  c  ,  est  Calliglossa  Douglasii, 
Hook. 

Ranunculus  lomatocarpus ,  Fisch.  et  Mey.  ^  :  psilocarpus ,  E. 
Mey.  1.  c.  —  Carpellis  omnino  Isevibus. 

Procrevit  in  horto  inter  plurima  ejusdem  speciei  specimina  e 
semine,  quod  hortus  Dorpatensis  ISlik  R.  trachycarpi  nomine 
nniserat.  Utrum  vero  R.  trachycarpus ,  F.  et  M.,  a  lomatocarpo 
specie  différât,  vehementer  dubitamus. 


J)EI.i:(;TL1S    SPl':CIHfUM    NOV.     IIOUT.     bot.     DORPATKIVSIS, 

A>Ni   1845. 

Auctore  A.  BUMGE. 

Cousima  pulcliella,  Bunge,  1.  c— C.  (§  3,  DC.  Prodr.)cauIe 
erecto,  apice  corymboso-ramoso  laxe  arachnoideo.  Foliis  infimis 
in  petiolum  attenuatis  ,  lyratis  ;  cseteris  oblongis  ,  acutis  ,  mucrô- 
natis  integerrimis  subsinuatisve  spinelloso-ciliatis,  omnibus arach- 
noideis,  longe  et  anguste  decurrentibus.  Capitulis  solitariis  bre- 
vissime  pedunculatis  globosis  dense  aractmoideis  80-11 5-floris  ; 
squamis  extimis  et  mediis  lineari-subulatis  patentissimis  strictis; 
interioribus  appendice  herbacea  minuta  oblonga  longe  spinelloso- 
cuspidato  terminatis;  intimis  paulo  longioribus  appendice  sca- 
riosa  late  ovato-orbiculari  cuspidata  denticulata  auctis.  Achœniis 
Isevissimis  variegatis  immarginatis. 

In  regione  subalpina  montis  Karatou  prope  Samarkand  legit 
beatus  Lehmann  pauca  specimina  fructifera.  —  -  ?  —  Species 
distinctissima,  nulli  comparanda,  fere  inermis,  pedalis.  Corollse 
albae.  Antherarum  tubus  purpureus. 

Inter  species  hujus  generis  a  beato  Lehmanno  collectas  plures 
sunt  novae ,  quarum  hic  diagnoses  proponere  liceat. 
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Cousinia  dichotoma ,  Bung. ,  1.  c» 

G.  (§1,  DC.  Prodr.)  dichotome  ramosissima,  Jaxe  arach- 
noidea,  glandulosQ-scabriuscula,  viridis.  Foliis  sessilibus,  cor- 
dato-oblongis  ,  sinuatis  ,  longe  spinoso-dentatis.  Capitulis  solita- 
riis,  subsessilibus,  arachnoideis,  oblongis,  sub-15-floris;  squamis 
rectis  ,  squarrosis,  subulatis,  elongatis;  mediis  corollas  superan- 
tibus ,  inlimis  submembranaceis  brevioribus  lineari-lanceolatis 
acuminatissimis.  Achaeniis  subquadrialatis ,  /i-dentatis ,  traris- 
verse  rugulosis. 

Hab.  in  deserto  Kisilkoum.  —  O  ?  —  Flores  straminei. 
Cousiniœ  ramosissimœ  proxima^  videtur;  differt  vero  foliis  am- 
plexicaulibus  sessilibusve  nec  decurrentibus  ,  aliisque  notis. 

Cousinia  radians,  Bange ,  1.  c. 

G.  (§1,  DC.  Prodr.  aut  melius  forsan  and  §  3  ducenda?j  caule 
ramoso  erecto  arachnoideo.  Foliis  amplexicaulibus  ;  inferioribus 
pinnatifidis  ;  superioribus  ovato-cordatis ,  sinuato-spinoso-den- 
tatis,  supra  arachnoideis,  subtus  dense  albo-tomentosis.  Gapitulis 
solitariis  /|0-50-floris  arachnoideis  ;  squanais  rectis  subulato- 
triquetris  spinosis  ;  exlimis  patentissimis  ,  interioribus  erectis , 
intimis  elongatis  chartaceis  lato-lanceolatis  acuminatis,  corollas 
subsequantibus.  Achaeniis  Irevissimis  lucidis  immarginatis. 

Habitat  in  rupestribus  ad  fluvium  Sarafschan.  —  c/.  -  Squa- 
mis intimis  involucri  radiantibus  albis  ab  onmibus  distinctissima. 
Radix  fusiformis ,  crassa.  Gaulis  pedalis  et  ultra.  Gorollse  stra- 
minea?. 

Cousinia  alpina,  Bunge ,  1.  c. 

G.  (§1,  DG.  Prodr.)  multicaulis.  Gaulibus  simpiicibus,  mono- 
cephalis,  arachnoideis.  Foliis  radicalibus  pinnatisectis  :  lobis 
inœqualiter  subtriangularibus  ,  spinoso  -  acuminatis  ;  caulinis  ad- 
nato -sessilibus  ,  oblongo-lanceolatis ,  pauci-spinoso-dentatis  , 
rigidis,  supra  arachnoideis,  subtus  tomentosis.  Gapitulis  solita- 
riis ,  breviter  pedunculatis  ,  arachnoideis  ,  30-35-floris  ;  squamis 
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rectis  :  extimis  brevioribus  pateritissimis  mediisque  patulis  sub- 
triquetris  rigide  spinosis  ;  intimis  scariosis  subspathulatis  coloratis 
acuminatis.  Achgeniis  Isevissimis  ,  immarginatis. 

Habitat  in  regione  alpina  jugi  Karatau,  prope  Samarkand. 
—  '^1  —  Cousiniœ  doHchophyUœ  et  C.  multilobœ  afTinis  ;  5-6  pol- 
lices  alta.  Corollse  purpurese. 

Cousinia  sylvicola ,  Bunge  ,  1.  c. 

C.  (§2,  DC.  Prodr.)  dichotome  ramosa,  tenuissime  arachnoi- 
dea ,  demum  glabrescens.  Foliis  amplexicaulibus ,  cordatis  , 
sinuatis,  longe  spinoso-dentatis.  Capitulis  iO-ad  15-floris,  soli- 
tariis,  subsessilibus,  tenuissime  arachnoideis  ;  squamis  spinosis  , 
elongatis,  recurvatis  :  intimis  chartaceis  erectis  lanceolatis  acu- 
minatis. Achseniis  tetragônis  scrobiculatis,  margine  oblique  qua> 
dridentato  -  coronatis.  Pappo  sub-15-seto  achsenium  sequanle 
caduco. 

Habitat  in  sylvis  Anahaseos  Jmmodendri,  inter  fluvios  Ja7i  et 
Kuwan.  —  O  ?  —  Habitu  Cousiniœ  dichotomœ  affmis ,  sed  jam 
squamis  recurvatis  facile  distinguenda.  Achsenia  Cousiniœ  dis- 
sedœ  foliis  decurrentibus  et  toto  habitu  diversa. 

Harpachœna  amplexifolia ,  Bunge  ,  1.  c.  —  Kar.  et  Kir.  sub 
j4  canthocephalo. 

Genus  A canthocephalus ,  Kar.  et  Kir.,  cujus  nomen  minus 
fauste  in  Harpocarpum  mutavit  cel.  Endlicher  [Mant.  II ,  gen. 
pi.  2829/1),  quum  H arpœcarpus,  Nutt. ,  prioritatis  jure  servan- 
dus ,  perperam  Gynareis  ab  auctoribus  adnumeratur  ;  est  enim 
cichoraceum,  et  quidem  Heteraciœ  proximum  ,  inter  Hyoserideas 
coUocandum,  quibus  forsan  et  Heteraciam  cum  Zacyntlia  inserere 
magis  congruum  naturae  esset.  Gharacterem  generis  emendatum 
hic  propono. 

Harpachœna,  Bunge.   —    Gompositse,  Gichoraceae,  Hyose- 

rideae. 
Capitulum  multiflorum.  Involucrum  biseriatum  ;  squamae  ex- 
ternse   liberse ,  foliaceae  ;    intinice  connatœ ,   dorso  aculeis  basi 

3=  série.  Bot.  T.  V.  (Juin  ^  846.)  4  24 
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bulbosis  dense  oblectaî ,  superne  i)drte  libéra  foliacea^  Recepta- 
culum  nudum.  Achœnia  marginalia  5  breviter  rostrata  ,  dorso 
cum  involucro  arcte  connata  ;  média  lateribus  tuberculata,  intus 
in  alam  expansa,  apice  in  rostrum  inciirvatum  abrupte  desi- 
nentia;  intima  5  v.  6,  oblonga,  compressa,  in  rostrum  longum 
falcatum  sensim  desinentia.  Pappus  brevissimus ,  conformis ,  5- 
dentatus.  —  Herba  annua,  parce  ramosa,  glaberrima,  Songariee 
incola.  Folia^  amplexicaulia  ,  oblonga ,  deniata  ;  auriculis  acutis. 
Pedunculi  axillares  et  terminales,  brèves,  1-cephali,  apice 
(istulosi.  Flores  ochroleuci.  Capitula  matura  decidua. 


A  N  m  A  I)  VE  R  S  ION  E  S    BO  T  A  N  [  C  M. 
Auctor.  FISCHER  et  C.A.  MEYEH. 

(Ex  Indice  seminum  in  horl.  bot.  Imper.  Pelropol,  collectarum  anno  1845.) 

A  canthocephalus  ample  xi  folius.  —  Genusvalde  singulare  e  Lactu- 
cearum  tribu.  Calathidium  multiflorum,  homogamum  ,  basi 
squamulis  5  patentibus  calyculatum.  Peridmii  squama^  12  v. 
15,  subtriseriales,  inferne  ovarium  arcte  amplectentes  et  linea 
laterali  interse  connatae,  apice  (lamina)  liberœ;  in  fructu  invo- 
lucrum  turbinato-campanulatum ,  monophyllum,  12-v.  15- 
fidum  ,  setis  rigidis  elongatis  echinatum  formantes.  Flosculi 
omnes  aequales,  homogami,  hermaphroditi,  ligulati;  exteriores 
periclinii  squamis  basi  inclusi  ;  centrales  (pauci)  lioeri.  Ligula 
parva ,  ochroleuca ,  apice  quinquedentata.  Genitalia  Lactu- 
cearum.  Antherœhd^û  muticae.  StyliYd^mi  nigricantes.  Achœnia 
omnia  fertilia,  compressa,  in  rostrum  crassum  elongatum  desi- 
nentia; exteriora  dorso  rotundata ,  angulo  centrum  spectante 
alata,  in  utroque  latere  squamosa;  centralia  aptera;  omnia 
pappo  minuto  coroniformi  acute  dentato  apiculata. 

Amellus  annims. — Nostra  planta,  sub  A gatlieœ  spathulatœ nomine 
culta,  cum  speciminibus  a  Zeyhero  sub  nomine  Kaulfussiœ 
amelloidis ,  n"  99  missis  optime  congruit  et  certe  eadem  est 
species  :  cum  descriptionibus  a  Willdenovio  et  Rothio  datis  non 
omnino  convenit ,  foliis  latioribus  subspathulatis  prsesertim 
differre  videtur. 

Jnclhnm  ç/raveolens  minus.  —  A.  Sogehim  auctor.  etITortor. , 
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Jacq.  h.  Vindol).  Il,  tab.  132!^.  io^m,  Koxb. ,  1)C.  Prodr. 
IV,  p.  186,  Wight,  Icon.  plant.  Iiidise  oriental.,  tab.  572/1 S /i7. 
J.  arvense ,  Besser.  —  Non  diffcrt  ah  Jl.  graveolenti,  nisi 
statura  minore,  umbell»  radiis  paucioribus  ,  fructibus  (sœpe, 
haud  tamen  semper)  angustioribus  margineque  angustiore , 
interdum  subobsoleto ,  cinctis.  —  Variât  foliorum  segmentis 
longioribus  vel  brevioribus,  umbella  pedunculo  longiore  vel 
breviore  suffalta,  fructibus  submarginatis  vel  perfecte  maturis, 
margine  angustiore  Jatioreve  cinctis.  —  A.  segetum  ,  Ucria  , 
Bory  et  Bertol ,  est  planta  omnino  distincta ,  nempe  Piidolfm 
segetiim,  Moris.  Conf.  etiam  Moris  Flora  Sardoa  IL  p.  213. 

J stragalus physocarpus  var.  stenophyllus  :  foliolislanceolatis  subli- 
nearibusve.  —  J.  vero,  A.  physocarpo  solura  loliolorum  forma 
difîerre  videtur.  In  varietate  stenophylla  cnim  foliola  sunt  lan- 
ceolatavel  fere  linearia,  acuta,  5  v.  6  lin.  longa,  1  1/3  lin.  v.  \ 
lin.  lata  ;  scapi ,  etiam  fructiferi,  foliis  breviores;  legumina 
minora.  Reliqua  conveniunt.  —In  Songaria  legitcl.  Schrenk.  2:. 

Crupina  vulgaris.  -  C.  pauciflora ,  Kar.  et  Kir.  [Enum.  plant. 
Ann.  1841,  collect. ,  n"/j89)  culturain  communem  C.  vulgarem 
europa9am  transit.  Variât  hœc  et  illa  flosculorum  numéro  et 
flosculis  neutralibus  pappo  rudimentario  instructis  nunc  con- 
spicuis,  nunc  (in  aliis  calathidiis)  deficientibus. 

Euphorbia  Astroites.  —  E.  exstipulata;  caule  erecto  ramosissimo 
subdichotomo  glanduloso-piloso  ;  foliis  (parvis)  oppositis  pe- 
tiolatis  suborbiculatis  utrinque  subacutis  integerrimis  ;  cala- 
thidiis (stellatis)  solitariis  in  ramulorum  dichofomiis  pedi- 
cellatis  ;  involucri  lobis  tripartito  -  trisetosis  ,  appendicibus 
suborbiculatis;  capsulée  coccis  distinctis  dorso  rotundatis  laivi- 
bus  subpilosis  ;  seminibus  ecarunculatis  scrobiculatis. 

Tota  herba  purpiirascens.  tW^/ies  bi-tripedales,  erecliiisculi,  rainosis- 
simi,  raimilique  irregulariter  subdicliotomi,  graciles,  glandiilis  stipitalis 
scabri.  Fo/«a opposita,  subunilateralia,  peliolo  gracili  laiDsiiavix  brevioii 
fulta,  2  V,  3  lin.  longa  et  œquilata,  utrinque  pilis  eiongatis  aculis  (ijon 
glandula  terniinatis)  rarioriljus  vel  copiosioribns  adspersa.  Calathidia 
parva,  pedicello  gracili,  longitudine  petiolura  aeqiiante,  fulta.  Invoiucruiu 
5-fiduin  :  lobis  ad  basin  usque  in  lacinias  2  v.  3  subalalas  divisis  el  stel 
lulain  niulliradiatam  simulanlibus,  superne  appendice  suborbicnlatn  , 
primo  albida ,  dein  purpurea  coronatis.  Semina  minuta,  excavationif)us 
profundis  tessellato-scrobicnlatis.  —  Hab.  in  RSexico.  0  ? 

Ephedra  procera.  —  E.  fruticosa  ;  ramisimpresso-punctatisrcclis  ; 
filamentorum    columna   6-1 0-antherifera   :  antheris  omnibus 
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subsessilibus  ;  amentis  feinineis  monospennis  :  squamis  im- 
inarginatis ,  intirnis  usque  ad  mediam  partem  connatis  ;  semi- 
nibus  oblongis  utriiique  convexis  rostratis. 

E.  nionostachyœ  alïïnis,  a  qua  facile  dislinguitur  ramulis  impresso-punc- 
lalis  (non  liiberculato-scabris),  antheris  omnibus  subsessilibus,  amentis 
femineis  seraper  uniovulalis  atque  monospermis,  et  seminibus  oblongis 
utrinque  convexis  rostratis.  —  Frutex  Zi-5-pedalis;  ramuli  striali  ,  im- 
presso-punctati.  Amenta  mascula  et  feminea  subsessilia  vel  pedicello 
brevi  sulîulta;  fruclifeia  succulenta,  miniata  vel  flava.  —  Hab.  in  Iberia 
pr.  Tinis,  pr.  Helenendorff,  in  valle  Koschadara  provinciœ  Nakitschiwan 
et  in  Persiae  provincia  Aderbeidschan.  Ij 

Faldermannia  parviflora.  —  Hujus  loci  esiZiziphoratenuior  om- 
nium botanicomm  rossicorum,  forte  etiam  Linnsei  (icon  enim  é 
Morisonio,  sect.  Il,  tab.  19,  fig.  li,  citata  cum  speciminibus 
nostrse  plantse  gracilioribus  bene  convenit ,  fig.  3,  ex  citato 
opère  vero  nodis  fere  ab  ima  caulis  basi  floriferis  differre  vide- 
tm-)  et  Benthami  (excl.  syn.  Cervantes?).  —  A.  Ziziphoris 
veris  hsec  species  antherarum  structura  recedit. 

Glossocomia  clematidea.  —  Wahlenhergia  clematidea,  Schrenk.  in 
Enum.  1,  plant,  novar.  a  cl.  Schrenk  lect.  p.  38.  Genus  Glos- 
socomia praeter  habitum  peculiarem  a  Wahlenhergia  differt  \  ) 
disco  nectarifero  in  fundo  corollae  maximo  colorato  quinque- 
lobo  :  lobis  corollse  laciniis  oppositis:  —  2)  filamentis  filifor- 
mibus  (etiam  ima  basi) ,  e  sinubus  disci  nectariferi  emergenti- 
bus  basique  disco  quasi  innatis  ;  -  3)  stigmatibus  brevibus 
ovatis  convexis  in  globi  formam  conniventibus  ;  —  Ix)  semini- 
bus magnis. 

(il.  clematidea  valde  differt  ab  icône  Codonopsidis  ovata;,  in  Royle  111., 
t.  f^9 ,  (ig.,  depictae,  foliis  majoribus  petiolo  longiusculo  fultis  totaque 
fnrie;  —  sed  cum  figura  Gloss.  ovatœ,  in  Botanic.  Regist. ,  18i"2,  tab.  3, 
(lelineatae,  songarica  nostra  planta  oninino  convenit,  prailer  folia  ramo 
runi  sterilium,  in  nostra  stricle  opposita,  in  icône  citata  vero  (num  errore 
pictoris?)  alterna  depicta.  —  Num  rêvera  Gl.  clematidea,  Gl.  ovata  et 
Codonopsisovata  sunt  synonyma  ejusdem  speciei? — in  GL  clematidea  dis- 
cus  nectariferus  fundo  est  atropurpureus  cum  angniis  prominentibus 
(lobis)  aurantiacis  succo  saccharato  scalentibus. 

Gijmnococca,  C.  Mey.  (Mss.).— F/oreshermaphroditi.Pen^omKm 
brève ,  in  fructu  totum  deciduum  ;  tubus  continuus  ;  limbus- 
/l-partitus  ,  patens  ;  squamulae  perigynse  nullae.  Stamina  duo , 
ad  faucem  inserta;  filamenta  brevia;  antherae  subintrorsse. 
Jnnulus  hypogynus  obsoletus.  Stylus  èuh\diierai\is  ,  filiformis^ 
elongatus  ;   stigma   capitatum.    Frvctvs   nudus,    drupaceus: 
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pericarpiiiin  crassuni ,  succiilentum.  Semen  albuininosuui  ; 
testa  crustacea  ,  micropyle  laterali,  chalaza  obtusa.  Albaminis 
lamina  crassa.  Cotyledones  latœ  ;  radicula  longiuscula.  — 
Genus  a  Pimelea  (cujus  typus  est  P.  prostrata  perigonio 
deciduo  ,  fructu  drupaceo  et  semine  albuminoso  diversum. 

G.  drupacea,  Fisch.  Mey.  —  G.  foliis  membranaceis  lanceolatis 
subtus  glaucis  subpilosis  ;  florum  capituîis  sessilibus  ;  perigonii 
lobis  (limbi)  tubo  subtriplo  brevioribus ,  staminibus  styloque 
exsertis,  semiiiis  rostello  brevissimo.  —  Pimelea  drupacea, 
Labill.  Drupaî  riigra3. 


G.  microcarpa,  Fisch.,  Mey. — G.  foliis  (parvis)  coriaceisoblongis 
utrinque  glaucis  glabrisque,  tlorum  capitu'.is  sessilibus,  peri- 
gonii lobis  tubo  vix  brevioribus,  staminibus  styloque  exsertis, 
seminis  rostello  elongato.  — Ad  G.  arenariam  proxime  accedit, 
at  omnibus  partibus  minor,  folia  glabra,  perigonii  limbustubo 
vix  brevior  ,  genitajia  exserta. 

Uabitu  valde  similis  Pimeleœ prostratœ,  diïïerl  tanien,  non  solumfruc- 
tus  conformatione,  sed  eliam  perigonii  limbo  explanato  fere  tubi  longi- 
tudiiie  (in  illa  liiubus  brevissinuis  Uibo  muKo  brevior)  et  seminibus  certe 
minoribus.  —  Fruticulus  luiniilis,  dislortus.  Folia  relrorsum  imbricata, 
/i  lin.  longa,  2  lin.  lata,  so?pe  minora.  Flores  albi,  2  lin.  longi.  Drupai 
iilbœ.  —  Hab.  in  Nova-Zelandia. 

G.  arenaria  ,  Fisch.,  Mey.  — G.  foliis  oblongis  ovatisve  utrinque 
glaucis  sublus  cano-pilosis ;  florum  capituîis  sessilibus;  stami- 
nibus styloque  subinclusis  ;  perigonii  lobis  tubo  subtriplo  bre- 
vioribus. —  Pimelea  arenaria ,  Allan  Cunningh. ,  in  Botan, 
Mag. ,  t.  3^270. 

Heterolœna ,  C.  A.  Mey.  —  Flores  hermaphroditi.  Perigonium 
in  fructu  totum  persistens,  infundibuliforme  ;  tubus  elongatus , 
continuus  ;  limbus  /i-partitus ,  expansus  ;  squamulae  perigyuce 
nullse.  Slauiina  duo,  ad  faucem  inserta,  exserta;  anther;B 
margine  déhiscentes.  Annulus  hypogynus  obsoletus.  Stylus 
lateralis,  elongatus,  filiformis  ;  stigma  punctiforme  v.  subcapi- 
tatum.  Frucliis  siccus  ,  perigonio  integro  tectus ,  utriculatus  ; 
pericarpium  membranaceum.  Semen  albuminosum,  testa  crus- 
tacea, micropyle  laterali,  chalaza  obtusa.  iim6r?/o  angustus  , 
albumine  circumcirca  cinctus.  Cotyledones  lineares  ;  l'adicula 
longiuscula. 

H.  spectabilis,  Fisch.,  Mey.  —  Pimelea  spectabilis ,  Liudl, 
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Hypoxis,  Lin,  —  Ut  aliquid  ad  charactererii  hiijus  generis ,  im- 
perfecte  adhuc  cogniti ,  periiciendum  conferam  ,  liceat  hoc  loco 
tradere  observationes  sequentes,  de  una  IJypoxidium  secLione, 
Platyzyya  mihi  dicta ,  imprimis  quidem  factas ,  qux'  autem  de 
toto  génère  valere  videntur. 

Perigunii  tubus  lolus  ovario  atlnalus,  liiubus  (i-sectus.  ÀY^/H/ma  basi 
seginentorum  liiubiinseita.  Antherœ  latere  déhiscentes,  imo  axi  filamento 
adlix.œ.  Ovarii  summUas  libéra.  Onula.  anatropa  ,  in  quociue  loculo  nmlla 
(9-25),  aggregala.  Senu'na  parva  subglobosa  ;  lesta  atra  crus(acea  :  bilo 
rostellato  :  laplie  plerumque  patuin  distincla  ,  raro  etïigurata  :  chalaza 
in  testa  inronspicua  :  exustoniate,  centrum  proniinentiœ  conoidea^  occu- 
pante, ab  hilo  sexta  vel  octava  parie  peripbericne  seniinis  distanie.  Spenno- 
(Jeniiis  interna  tennis,  chalazœ  et  endostomatis  vestigia  manifesta,  exacte 
opposita,  exhibons,  albnniini  carnoso  adhœiens,  ex  ovuli  tegmine  interne 
(non  e  nucleo)  i'orniata.  Einbryo  filiformi-cylindiaceus  reclus,  erectus 
axilis.  albuuîinis  centrum  transgrediens. 

lîypoxis  :  Sect,  Platyzyya,  Lallem.  —  Perigonii  limbus  stella- 
tus  ,  intusaurei  coloris.  Antberarum  connecticulum  carnosum, 
loculis  aliquoties  latius,  basi  in  antherae  processus  decurrens. 
Stigmatis  segmenta  connata.  Capsula  coriaceo-herbacea ,  cir- 
cumscissa  (plerumque  supra  médium)  ;  sub  operculo  in  specie- 
bus  quibusdam  evalvis ,  in  pleriscjue  autem  ,  operculo  decusso, 
ad  basin  usque  dehiscens  in  valvulas  3,  medio  septiferas,  dis- 
sepimentorum  fere  dimidiam  partem  abripientes.  —  Radix 
tuberosa ,  fere  pluriceps.  Folia  perennantia.  Scapi  excentrici 
pluriflori ,  ad  basin  pedicellorum  singulorum  bractea  fere  her- 
bacea  solitaria  prsediti ,  spatha  communi  autem  destituti.  Ad 
hanc  sectionem  pertinent  sequentes  lîypoxidisspecies. 

a.  Antherœ  centra  ad/ixœ.  Capsula  sub  operculo  %-valvis. 

Hypoxis  anyusti folia  ,  ]^am. ,  canescens  ,  Fisch, ,  microsperma , 
Lallem.,  sobolifera,  Jacq. ,  villosa,  Lin.  fil.,  et  probabiliter 
etiam  H.  obliqua ,  Jacq.  (non  Andrews ,  quae  diversa)  et  sca- 
bra,  Lodd. 

b.  Antherœ  infra  m,ediwn  adfixœ.  Capsula  sub  operculo  evalvis. 

Hypoxis  hemerocallidea ,  Fisch. ,  Mey. ,  stellipilis,  Bot.  Reg. ,  et 
probabiliter//.  obtusa ,  Burch. 

Obs.  1.  K  dictis  ekicet,  notas  sequentes,  a  recentissimis  auctoribus 
Ilypoxidis  generi  adscriptas,  scilicet  spatham  comraunem  2-valveni , 
ovula  am])hitropa,  et  capsulam  evalvem,  aut  omnibus,  aut  salteni  mullis 
Hypoxidis  speciehus  non  competere.  Insnper  ovarii  summilas  libéra  pro 
disco  epigyno,  frustra  a  nie  qu;rsilo,  suinta  esse  videtur. 

Or.s   2.  ()ua'  de  Hjipo.riftis  sectione  I^Uauznija  disserui,  pro  mero  cona- 
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mine  eaiii  condencii  Imbcri  veliiu.  Characterem  essentialem  exhibere  ne- 
qiiivi,  quia  sectiones  generis  cujuslibet  non  prius  deliniri  possunt  quam 
ejus  species  plerœque  rite  cognitœ  sunt. 

Hypoxis  angustifolia,  Lam.  -  H.  foliis  linearibus  5-7-nervibus ,, 
utrinque  longe  sparsiinque  pilosis  ;  scapis  9,-floris,  foliis  modice 
brevioribus;  pedicellis  flore  vix  duplo  ;  limbi  segmentis  (inter- 
nis acutis)  ovariotriplo  longioribus;  stigmate  stylura  sequanie  , 
seminibus  opacis. — H.  angustifolia,  Lam.  Encycl.  3,  p.  182. 
Rœm.  et  Schult. ,  Syst.  7,  p.  767. 
Hadix  miilticeps.  Foliorwm.  fasciculi  approximali  confluentesque,  ve- 

terum  foliorum  residuis  stipati.  Folia  6-10  polllces  longa,  1  1/3-2  lin. 

iata.  Scapi  rarissime  3-flori.  Floris  diameter  H  1/2  9  lin.  Ovarium  hirsu- 

lum.  Capsula  turbinato-obovala-oblongave ,  2-3  lin.  longa.  Seinina  g]o- 

bosa,  sub  lente  granulosa,  2/3  lin.  crassa. 

Hypoxis  canescens  ,  Fisch.  —  H.  foliis  subensiformibus  11- 
nervibus  ,  utrinque  hispido-hirsutis,  pilis  patentibus,  conspicue 
stellatis;  scapis  1-3-floris,  foliis  paulo  brevioribus;  pedicellis 
flore  vix  duplo  ;  limbi  segmentis  ovario  plus  triple  longioribus  ; 
seminibus  opacis.  —  Species,  Hypoxldi  soboliferœ ,  Jacq. , 
imprimis  quidem  affinis  ,  sed  certo  ab  ea  diversa. 

Hadix  pluriceps,  foliorum  fascicnlis  di-tantibus.  Folia  cœrulescenli- 
viridia ,  6-7  pollices  longa  ,  k  1/2-6  1/2  lin.  Iata  ,  passim  oblique  torta. 
Floris  diameter  9-10  lin,  Ovariam  hirsulnm.  Capmla  turbinato-obovata , 
3-3  1/2  lin.  longa.  Semina  ovoideo-globosa ,  sub  lente  granulosa,  pœne 
2/3  lin.  long.  —  Hab.  ad  Prora.  b.  Sp.  ^ 

Hypoxis  hemerocallidea,  Fisch.,  Mey.  Index  hor.  Petrop.  8, 
p.  6/i.  —  Radix  in  unico  specimine  quod  in  horto  colitur , 
unicolla.  Scapus  superne  adpresse  hirsutus,  inferne  margine 
villosus  (nusquam  hispidus).  Floris  diameter  16-20  1\2  lin. 
Antherse  filamento  paulo  longiores.  Capsula  turbinata ,  pêne 
longior  quam  crassa,  4-5  lin.  longa.  Semina  splendentia 
lœvissima,  lineam  unam  crassa,  raphe  effigurata. 

Hypoxis  microsperma,  ].allem.  —  H.  foliis  subensiformibus, 
supra  glabris,  subtus  longissime  et  adpi'esse  pilosis ,  margine 
lanuginosis  Isevibus;  scapis  2-10-floris,  foliis  multo  breviori- 
bus ;  pedicellis  infimis  flore  multo  ;  limbi  segmentis  ovario 
plus  duplo  longioribus;  seminibus  splendentibus. 

Hadix  uni-paiicicolla.  Folia  fere  pedalia  ,  5-9  lin.  Iata,  vix  ol)li(fue 
lorla.  Flores  corymboso-racemosi,  dianietro  lS-20  lin.  Perigonii  liinhus 
horizontalis.  Ovariuta  hirsutum.  Capsula  turbinato-ohionga ,  k  1/2-6  lin. 
longa.  Semina  globosa,  sub  lente  obiter  granulosa,  1/2  lin.  crassa.— Si- 
milis fff/poxidi  o/diq/Kf,  Jacq.,  et  sra/>ra\  Lodd.  Trior  diflert  foliis  semi- 
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pedalibus,  maigiiie  laiialis,  subtiis,  prœtfcr  nerviim  dorsaiem,  glabris, 
scapos '2-/i-tloros  œqManlil)ns,  pleruniqtie  ohliqiiis,  et  lloris  diametro  pol- 
licari.  Hypuxis  scnbra ,  Lodd.,  autoni  ab  H.  microsperma  disorepare  vi- 
detur  foliis  lineari-loriformibus  glabris,  inargine  costaque  média  scaber- 
riinis,  et  limbo  perjgoiiii  deHexo.  —  Hab.  ad  Proui.  b.  Sp.  2^ 

Hypoxis  sobolifera,  Jacq.  — H,  foliis  lineai'i-loriformibus  9-11- 
nervibus,  utrinque  longe  hirsutis,  pilis  primitus  adpressis  mu- 
tuoque  parallelis  ;  scapis  2-5-flons  ,  foliis  paulo  brevioribus  ; 
pedicellis  flore  vix  duplo  ;  limbi  seginenlis  obtusiusculis  ovario 
vix  triplo  longioi'ibus;  stigmate  stylum  subœquante  ;  seminibus 
opacis.  —  //.  sobolifera,  Jacq.  Rœm.  et  Schult. ,  Syst,  7, 
p.  76/|.;  excl.  synon.  //.  erecta,  Lam. 

Radix  niulliceps  Foliorum  fasciculi  approximati  conilueutesque,  vele- 
rum  foliorum  residuis  stipati.  Fulia  pure  viridia,  non  oblique  torta,  5^-12 
poUic.  longa,  3-6  lin.  lata.  Flores  subumbellati,  diametro  10  lin.  Ovarium 
hirsutum.  Capsula  turbinato-oblonga,  3-5  lin.  longa.  iSmmasubglobosa, 
sub  lente  granulosa,  pêne  2-3  lin.  longa. 

Hypoxis  stellipilis ,  Bot.  Reg.  —  H.  foliis  subensiformibus , 
supra  glabris ,  subtus  sericeo-tomentosis  albidis  ;  scapis  2-5- 
floris,  foliis  multo  brevioribus;  pedicellis  florem  subaequaiiti- 
bus  ;  limbi  segmentis  ovario  plus  triplo  longioribus  ;  seminibus 
opacis.  —  H.  stellipilis.  Bot.  Reg.,  t.  66â.  Rœm.  et  Schult,, 
Syst.  7,  p.  767. 

Radix  1-3-ceps.  Folia  9-16  pollices  longa,  5-8  lin.  lata,  inconstanter 
undulata,  extima  passim  obliqne  torta.  Flores  corymboso-racemosi,  dia- 
metro 15-21  lin.  Ovarium  hirsuto-lanatum.  Capsula  subturbinata  ,  tam 
longa  quam  crassa,  2-3  1/2  lin.  longa,  fere  sub  medio  circumscissa.  Se- 
mina  globoso-ovoidea  subcompressa  ,  sub  lente  subtiliter  granulosa  ,  2/3 
lin.  longa. 

Ob  magnam  similitudinem ,  qua  Hypoxis  angusli fol/a  sobollferaque  ad 
H.  crectam ,  Lin.,  appropinquant,  banc  ultimam  speciem,  nondum  per- 
fecte  cognitam ,  probabiliter  autem  sectionis  diaractere  diversam  ,  cunï 
illis  comparare  juvabit. 

Hypoxis  erecta.  Lin.  — H.  foliis  sublinearibus  5-7-nervibus, 
utrinque  sparsim  pilosis  ;  scapis  2-5-floris ,  foliis  modice  bre- 
vioribus ;  pedicellis  florem  modo  œquantibus  modo  duplo 
longioribus  ;  ovario  limbi  segmentis  acutiusculis  plus  duplo  , 
stigmate  stylo  aliquoties  breviore.  —  //.  erecta,  Lin.  Spec, 
p.  /t39  (non  Syst.  2,  p.  2/|2).  Lam,,  Encycl,  3,  p.  182, 
t.  229,  fig.  \.  Rœm.  et  Schult.,  Syst.  1,  p.  759,  cum  synon.; 
omisso  signo  ?  pone  synon.  Lam. 

Radix  snbbulbosa  unicolla.  Foliorum  fasciculus  aliquot  vaginis  origi- 
iiariis,  nec  vetormn  foliorum  residuis,  stipatus;  bine  forsan  annuus.  Foiia 
1-2  lin.  paulocpie  ultra  lala. 
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Lathyrus  alalus.  —  FI.  grœc.  prodr.  (2806)  ;  FL  grœc. ,  t.  697. 
L.  lenuifolius ,  Moris ,  FL  sardoa  l ,  p.  583  (cum  synonymis 
omnib.,  praeter  syn.  L.  temiifolii,  Desf. ,F/.  allant.,  a  L.  alato 
corolla  cœrulea  diversi).  In  hortisoccurrits.  nom.  L.  Clymeni, 
aiiricidati,  articulati,  alali  et  spurii. 

Lotus  hispidus,  DC.  Prodr.  Il,  p.  212;  L.  angustissimus,  Ledeb., 
FI.  atl.,ni,  p.  259,  Ledeb.,  F/,  ross.,  1.  p.  560  (p.  p.)  ;  L. 
gracilis,  Waldst.  Kit.,  le.  plant,  rar.,  t.  229  (icon  non  omni- 
bus characleribus  cum  nostra  planta  congruit).  A  L.  angustis- 
simo  distinguitur  prœsertim  leguminibus  semipoilicaribus  (in 
illo  pollicaribus  vel  etiam  longioribus).  Corolla  in  speciminibus 
siccis  nunc  flava,  nunc  virescens.  -—  In  imperio  Ruthenico 
crescit  ad  Tanain,  prope  lletzh,  Sarepta,  Lenkoran,  in  regio- 
nibus  uralensibus  atqae  altaicis.  Q. 

Marutamicrocephala.  — M.  foliis  pinnatifidis  :  laciniis  linearibus 
acutiusculis  subdentatis  :  calathidiis  (  parvis  )  subradiatis , 
ligulis  (1-5)  sublinearibus  ;  clinanthio  conico  ;  paleis  sub- 
setaceis  ;  achftjniis  subtuberculatis.  —  A  M.  Cotula  facile 
distinguitur  foliis  minus  divisis,  calathidiis  parvis,  ligulis  parvis 
paucis  sœpe  nullis. 

Annva,  glabriusciila,  spontanea  poil.  ;i  v.  U  alla.  Fo/m  sessilia ,  cras- 
siuscnla,  siiupliciter  profiincle  piiinaîifida  :  laciniis  linearibus  acutiusculis 
V.  obtusiuscuiis  inle^^errimis  v.  paucidentatis  ;  folia  summa  non  raro  in- 
divisa, sublinearia,  subintegerrima.  Jlami  nionocepbali,  apice  nudi, 
apbylli.  Calatliidiu  parva,  (lorifcra  vix  1  1/2  lin.  in  diani.,  fruclifera  pisi 
cire,  magnitudine.  Clinanthium  conicum  ,  undique  paleis  lineari-setaceis 
onustuni.  Flosculi  radii  pauci  non  raro  nulli ,  l'eniinei ,  slerilcs  ;  ligula 
alba,  deflexa,  2  lin.  cire,  longa,  sublinearis,  apice  bi-tridentata.  Achœnia 
illis  iM.  C ot id œ  ûimW^  3/5  lin.  longa,  fuscescentia,  teretiuscula ,  striato- 
subangulata,  obsolète  tuberculata ,  apice  calva.  —  In  vallibus  montium 
Maibschalyrgan  (in  Songaria)  d.  9  lulii  m.  fructibus  maturis  onusta 
lecta.  O. 

Matricaria  confusa.  —  M.  (sect.  IV,  DC.  Prod.)  annua,  glabra  ; 
caule  erecto  ramoso  ;  foliis  bi-tripinnatisectis  :  segmentis 
bi-tripartitis  laciniis  filiformibus  acutis  ;  capitulis  radiatis , 
ligulis  periclinio  subtriplo  longioribus  ;  periclinii  squamis 
oblongis  scarioso-marginatis  ;  clinanthio  hemisphaerico  ;  achge- 
niis  apice  rotundatis  calvis.  —  In  hortis  occurrit  sub  MariUœ 
lithuanicœ  nomine  ,  sed  a  Marutis  longe  differt  ;  —  Matr.  ino- 
dorœ  simillima  et  prseter  achsenia  epapposa  apice  rotundata 
;egre  ab  illa  dignoscenda  ;  —  achœnii  forma  cum  M.  disciformi 
sat  bene  convenit,  sed  capitulis  longe  radiatis  differt. 
Annun  vel  interduni  biennis,  tola  facie,  foliis  atque  (loribus  Malr.   iti- 

ndorœ  onmino  similis.  Ac/Hf/iio  onnnix  confornna,  1  lin.  cire,  longa,  sub- 
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oblonga,  liinc  (facie)  ji.igis  iribiis  albis  rotniulalislalcralibiis  marginanli- 
bus  uotata ,  illinc  (tlorso)  lotundato  subplana,  ejugala ,  sub  apice  glaii- 
dulis  oleiferis  binis  imniersis  msiructa,  apice  roliindata  et  oimiino  calva 
(pappi-iu;  vestigium  quideni)  areola  mbmta  terminala.  —  Hab.?  O  j" 

Mentzelia.  Sect.  IV,  Grammatosperma.  —  Filamenta  filiformia , 
subœquilonga,  recta,  corolla  longiora.  AntheriB  rectal.  Capsula 
apice  quinquevalvis  ;  placentas  5.  Semina  numerosissima , 
minuta,  cylindracea,  striata. 

M.  gronoviœfolia ,  Fisch. ,  Mey.  — Perennis  v.  basi  suffruticosa , 
subpedalis ,  distorta  ,  tota  setulis  parvis  patentissimis  nodulosis 
apice  glochidiatis  aliisque  setis  loiigioribus  simplicibus  acutis 
tuberculo  insidentibus  hispidissima.  Rami  saepe  trichotomi. 
Folia  sparsa  vel  ad  ramorum  trichotomoruni  basiii  terna, 
petiolo  longo  suffulta ,  foliis  Gronoviae  similia ,  suberbiculata , 
basi  leviter  cordata,  1  1/2  poil.  cire,  longa  lataque  (folia  ramea 
nainora)  palmatinervia ,  leviter  7-v.  9-lobata;  lobis  brevibus 
ovatis-acutis  inoBqualiter  serratis.  Flores  pedunculati ,  diurni , 
speciosi.  Calycis  tubus  brevis,  ovario  adnatus,  rectus,  hispidis- 
simus  ;  limbi  segmenta  lutescentia  ,  semipollicaria ,  lineari- 
lanceolata  longeque  acutata,  in  fructu  conniventia  persistentia. 
Petala  glaberrima,  ima  basi  cohaerentia,  subpollicaria ,  û  i/2 
lin.  lata,  elliptica,  acutissima,  in  unguem  latum  erectum 
attenuata  ;  lamina  patentissima.  Slamina  ultra  100,  triserialia, 
ima  basi  inter  se  et  cum  petalorum  basi  connata  ,  caeterum 
libéra,  recta,  filiformia,  subœquilonga,  corolla  longiora.  An- 
therœ  rectae  (non  tortae) ,  parvae ,  late  ovatae  :  loculis  rima 
laterali  dehiscentibus.  Stylus  elongeiins ,  filiformis,  indivisus  , 
apice  breviter  incrassatus  et  striis  5  stigmatosis  (  stigmatibus 
5  connatisj  spiralibus  notatus.  Capsula  cylindraceo-ovata , 
k  lin.  cire,  longa,  recta,  dentibus  5  laciniis  calycis  oppositis 
ovatis  apice  reflexis  dehiscens ,  unilocularis.  Sporophora  5 , 
cum  capsulas  dentibus  alternantia.  Semina  numerosissima , 
minuta,  griseo-flavescentia,  cylindracea  apice  basique  truncata, 
longitudinaliter  striata.  —  Species  pulchraa  cel.  Karvinsky  in 
Mexico  prope  Santyaguillo  lecta.  V-. 

Mentha  Requienii,  Benth.  —  M.  pusilla  ramosa  repens;  foliis 
suborbiculatis  integerrimis  petiolatis  :  floralibus  conformibus  ; 
verticillastris  2-G-floris ,  pedicellis  calicem  pêne  aequantibus  ; 
fauce  tubi  calycini  hirta.  /]/.  Requienii,  Benth.,  Labial., 
p.  182.  —  Thymus  parviflorus ,  Requien ,  Annal,  nat., 
i"  série  5,  p.  380.  Lois.,  Flor.  gallic,  2,  p.  2/|.  Duby,  RoL 
gallic. ,  1  ,  p.  o72. 
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Yar.    hirtida  :  tota  hirtula ,  calycibus  hirtis.   —   Thymus 
tenellus ,  Gay  Mss. 

Haec  varietas,  speciiiiinc  corsico  testante,  sensim  in  forniam  glabram 
Iransit.  De  illn  sequentia  potissiniiini  valent.  Planta  Jepida,  Mentham  pi- 
periiam  redolens,  cœspituliini  densuni  diamelro  3  1/2-7  pollicum  for- 
mans.  Folia  longiusciile  petiolala,  lamina  1-2  lin.  lala,  passim  repanda. 
Ubi  axillœ  foliorinn  2  3-flor.r,  pedunculuscomniunis,  aut  pedicellis  multo 
brevior,  aut  nulius  adest.  Flores  1  lin.  longi.  Calijx  tubuloso-canipanu- 
latus,  obsolète  bilabiatus,  limbi  dentibus  setosociliatis,  Corolla  lilacina, 
calyce  paulo  longior .  linibo  Zj-fido  subregulari ,  valde  patente.  Stamina 
corolla  breviora.  AWw/c6' siibglobosœ  gilvœ,  diaiuetro  1/5  lin.  i. 

Micromeria  bonariensis. — Thymus  bonariensis ,  Ténor.  Ind.  sem. 
h.  Neapolit.,  18â9,  Jdnot.,  n"  Mu  —  Micr.  glabellœ,  Benth. , 
proxima,  a  qua  stolonum  dcfectu  aliisque  notis  satis  differt. 
—  Corolla  in  nostra  culta  planta  ssepissime  calyptrseformis , 
non  expansa.  —     ,  b- 

ISicotiana  plumbagini folia.  —  Semina  in  Mexici  provincia  Ta- 
maulipas  prope  La  Guayacana  legit  cel.  Karvinsky. 

Rumex  confertus  ,8  foliis  ssepe  acutiusculis  ;  calycis  fructiferi 
granulo  paulo  minore.  —  Varietas  R.  conferti,  foliis  minus 
obtusatis ,  interdum  leviter  acutatis  ;  sed  adsimt  specimina 
foliis  obtusatis  donata ,  quse  omnino  similia  sunt  speciminibus 
/?.  conferti  foliis  minus  obtusatis  instructis.  R.  cordifolius , 
Hort.  (Hornem.?),  a/?,  conferto  specie  certe  non  diversus , 
foliorum  forma  cum  nostra  planta  convenit.  —  ïlab.  in  Son- 
garia,  in  herbidis  montium  Ulutau. 

/(*.  confertus  variât  foliis  obtusissiiiiis  vel  plus  minus  acutatis  ;  folia  ra- 
dicalia  sunt  semper  obtusissinia  ;  caulina  inferiora  atque  média  oblusa 
vcl  acutiuscula  ;  supcriora  lanceolata  ,  niagis  acutala  ;  —  variât  calycis 
fructiferi  val  vu  lis  pins  minus  denticulatis  ;  interdum  valvula^  sunt  subin- 
tegerrimae  ;  plerumque  vero  apice  obsolele ,  basin  versus  distincte  denti- 
culatœ  ;  interdum  circumcirca  profundius  denticulatae  (hue  Reichenb. , 
k.  R.  cordifoliiei  R.  cordifolius,  Ledeb.,  FI.  atl.,  II,  p.  58);  — plerum- 
que valvula  uiiica  granulifera  fgranulo  majore  vel  minore),  interdum 
valvulae  duœ  vel  oumes  granulo  notatae  sunt  :  granulo  uno  vel  duobus 
parvis. 

Rumex  Patientia  p  calycibus  fructiferis  paulo  minoribus  latiori- 
bus  ;  foliis  (etiam  caulinis  inferioribus)  basi  sa-pe  truncatis  in- 
terdum subcordatis.  —  Variât  valvulis  omnibus  graniferis  ; 
granulis  duobus  longe  minoribus.  —  Semina  in  Songaria  legit 
cl.  Schrenk. 

Salvia  gracilillora  ,  Lallem.  — (sect.  XI,  Heterosphace,?ien\h.) 
caulc  suflVutesccnle  hirsuio  crccto  ,  parce   ramificantc  ;   foliis 
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rugosis ,  inayqualiter  crenatis ,  supra  pubescentibus ,  subtus 
villosis,  plerisque  lyrato-3-5-lobis  :  floralibus  late  ovatis,  pecli- 
cellos  subsequantibus  :  verticillastris  2-6  floris  distaAtibus  ; 
calycibus  subtubulosis  hirtis,  limbi  dentibus  subaristatis  :  labii 
superioris  truncati,  brevibus  erectis  :  inferioris  subulatis  ; 
corollis  calyce  fere  triplo  longioribus  ;  tubo  gracili  subasquali 
exannulato  ,  longe  exserto  :  lacinia  média  labii  inferioris,  supe- 
riore  duplo  longioris,  biloba;  connecticulorum  bracbiis  anticis 
antherîL^  loculum  subfertilem  gerentibus,  divergentibus. — Sal- 
via  aurita  (non  Thunb.,  Benth.  )  E.  Meyer ,  Comment,  aplani, 
afric.  DrègeA,  p.  237;  secundum  spécimen  iierbarii  Dregeani. 

Caules  2/3-3  1//i- pédales.  Folia  inodora,  iiiferiora  breviter  mediocri- 
terve  petiolala,  tloralia  acuminata,  apice  subsetacea.  Bacemi  e  verticil- 
lastris 2-10  compositi.  Verticillastri  plerique  6-tlori.  Flores  10-15  lin. 
longi,  subsecundi.  Pedicelli  calycis  tubo  subbreviores.  Calyx  3  1/2-i  lin. 
longus,  labiosuperiore  atro-rubente.  Corolla  Ulacina,  tubointus  fere  tolo 
villosulo.  Nucidœ  obovatae,  subtrigonœ,  laeves,  iim))rinœ,  1  lin.  longap. — 
Huic  speciei  Salma  syivicola,  Burch  ,  et  .S',  aurita,  ïhunb.,  inipriniis 
alFines  esse  videntur.Utraque,  secundum  cel.  Bentham,  ab  illadiffertcaule 
herbaceo  ;  prior  singulatini,  foliis  lloralibus  pedicellos  superantibus  et 
corolla,  fere  semipoliicari ,  calyce  duplo  tantum  longiore  ;  altéra  [S. 
aurita)  verticillastris  6-10-lloris  et  calycibus  semipollicaribus  sessilibus. 

—  Hab.  ad  Prom.  b.  Sp.   -  et  y. 

Scrofularia  aquatica  ^  chlorantha ,  foliis  petiolo  longiore  fultis, 
crenatoserratis ,  serraturis  minus  acutatis,  floribus  minoribus 
viridibus  a  genuina  S.  aquatica  differt.  —  Hab.  in  Songariae 
montibus  Ulutau. 

Scrofularia  decumbens.  —  S.  perennis,  subvillosa  ;  caule  tetra- 
gono  (ajigulis  subalatis)  procumbente  ramoso,  ramis  assurgen- 
tibus  ;  foliis  petiolatis  ovatis  acutis  profunde  dentato-serratis  ; 
inflorescentia  subaphylla  glandulis  pedicellatis  adspersa  :  cymis 
dichotomis,  vel  racemis  subsimplicibus  ;  calycis  glabri  laciniis 
obtusissimis  marginatis  ;  staminibus  subinclusis,  sterili  reni- 
formi;  capsula  ovata  acuta. 

Species  ^'.  Scopolii  aflinis  et  plurimis  notis  cum  illa  convenit.  dillVrl 
tamen  caulibus  seuiper  supra  terram  proslratis,  ramis  solum  assurgenli- 
bus,  foliis  minoribus  acuteserrato-denlatis  l)asi  non  vel  vix  subcordalis  : 

—  a  reliquis  speciebus  magis  distat.  —  Semina  in  JNatolia  legit  D'  Wiede- 
mann.  -, 

Scrofularia  pinnata  (i  subpinnata.  —  Foliis  inferioribus  pinnati- 
scctis,  mediis  basi  subpinnatis,  superioribus  inciso-dcntatis.  — 
6\  incisa  (3  alpina,  Kar.  et  Kir.,  Enum,  pL  ann.  i8/|l  , 
collectar.,  n"  597.— AmbigiL  inLur  ^S".  pinnatamei  S.  incisam  , 
sed  poilus  pro  varietale  prioris  habenda.  S,  pinnala  a  vera  S. 
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incisa  dilfert,  ut  nobis  videtur,  foliis  elongatis  magis  dissectis, 
calycis  laciniis  margine  scarioso  lato  marginatis  et  staminé 
sterili  paulo  longiore.  —  Semina  in  Songaria  legit  cl.  Schrenk. 

Silène  hirsuta  p  calyce  pilis  brevioribus  hirto  ;  thecapodio  capsula 
\  1/^2  longiore.  —  S.  hirsuta,  Lag. ,  Durieu  pi.  sélect,  exsicc, 
hispano-lusit. ,  n"  380.  —  Notis  indicatis  a  genuina  S.  hirsuta , 
cui  cgeterum  proxima,  differre  videtur.  Num  species  distincta? 
—  Hab.  in  prseruptis  apricis  ad  Penas  de  Sla  Anna  prope 
Corias.  0. 

Sium  médium.  —  Crescit  etiam  in  regionibus  borealibus  India? 
orientalis. 

'reiragonolohus  Requieni.  —  In  hortis  colitur  etiam  sub  Loti 
coccinei  nomine. 

Tragopogon  parviflorus.  —  Planta ,  in  horto  botanico  Petropoli- 
tano  e  seminibus  a  cl.  Schrenk  in  Songaria  lectis  enata,  omnino 
convenit  cum  speciminibus  Tr.  parviflori. 

Trilicum  (Brachy podium)  subtile.  —  Trachynia  subtilis ,  Hort, 
Genuens. ,  in  Ind.  sem.  hort.  Univ.  Lipsiens.  p.  ann.  18Ù-2. 

Species  bene  distincta.  Radix  (culmi  basis  subterranea)  repens,tenuis- 
sima,  seta  porcina  vix  crassier.  Culmi  radice  haud  crassiores  ,  erectius- 
ciili,  apice  recti  sœpeque  raniosi.  Folia  omnia  plana,  pilis  longis  ciliata. 
SjHculœ'm  apice  culmi  et  ranioruni  '1-h,  erecla?,  10-12  flores.  Giumœ  sub- 
a^qiiales,  flosculo  (sincarista)  paulo  breviores,  quinquenerves,cuspidato- 
acuminatne.  Valvula  exterior  5-nervis,  giabra,  aristata  ;  arista  scabra, 
erecta,  valvula  fere  longior.  Valvula  mievioï  aequilonga,  ciliata.  Zoflf/- 
cuUe  squamaeglabrœ,  bifidae. 

Vicia  Montbreti.  -  V.  annua,  villosa;  stipulis  semisagittatis 
integerrimis  ;  foliis  subseptemjugis  cirrho  subbimplici  termi- 
natis  ;  foliolis  (parvis)  ellipticis  utrinque  acutis  ;  pedunculis 
uniHoris  aristàtis  axillaribus  folio  subtriplo  brevioribus  ;  calycis 
hirsutissimi  dentibus  subaequalibus  lanceolato-linearibus  tubo 
suo  longioribus  corolla  paulo  brevioribus  ;  vexillo  glabro  alis 
carinaque  subsequilongis  ;  legumine  pendulo  oblongo-subtra- 
pezoideo  densissime  lanato  subdispermo  ;  seminibus  globoso- 
subovatis  hilo  elliptico. 

Species  bene  distincta,  ad  V.  calcarafam,  cinereayn  et  spricocarpam  acce- 
dens  ;  a  V.  sericocorpa  distinguitur  pedunculo  longiore,  calycis  dentibus 
suboequilongis,  vexillo  parvo  calyce  paulo  longiore,  legumine  subdis- 
permo densissime  lanato,  etc.  —  Catdes  débiles.  Folioruni  racliis  1/2  pol- 
licaris.  Foliola  \lx  v.  16,  3  lin.  longa,!  1/2  lin.  lata ,  vel  paulo  minora, 
vel  intcrdum  (sed  rarissime)  sublinearia  k  lin.  longa,  1  lin.  laïa.  Corolla 
vix   3  lin.  longa,  albida  ,  in  sicco  oclnoleuca  ;  carino  obtusa,  utrinque 
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niacnla  violacea  iiotala.  Ij-ijutucM  (îcnexjini,  siil)im!j;hlni!i,  oblongo-sub- 
trapczoidcum,  apicc;  ()l)lique  iriincaïuni,  8  lin  loi!<>iim,  /i  lin.  latiim  (alia 
breviora),  1-3  spcnmini.  Sendna  lininnea,  iiiiicolora,  glal)ra,  siil)globoso- 
snbovata,  2  h'ii.  longajiilo  snl)clliplico,  2/3  iiii.  longo.  — Scniina  in  Orionle 
legit  cel.  Gust.  Monlbret.  Q. 
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